BIBL.  NAZ. 
VItt.  Emanusls  III 


II 

SUPPL 

PALATINA 


NAPOLI 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digilized  by  Google 


OEUVRES 


COMPL'ÉTES 


MA,SSILLON 

> ''  ^ . ’i 

TOME  ».  " 


> 


> 


Digitized  by  Goog[< 


DE  L’IMPRIMERIE  DE  LACHEV  ARDIERE  I ILS, 

ÜlfCCEâSEUH  nE  c:  El.  LOI', 

rur  du  r«>|«iu)»irr<  I)  In.  . 


Digitized  by  Google 


OEUVRES 


COMPLÈTES 

DE  MASSILLON, 

ÉVÊQUE  DE  CLERMONT. 


, CONFÉRENCES  ET  DISCOURS  SYNODAUX 

sua  LES  PRINCIPAUX  DEVOIRS  DES  ECCLÉSIASTIQUES. 


TOME  PKEMIEH. 


PARIS, 

MEQUIGNON-HAVARD,  LIBRAIRE, 

rue  des  SAINTS-PÈRES,  N°  10.' 

M.  DGCC.  XXIV. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Gbogle 


avertissement; 


\ 


MAssiLLON/lnstruit  les  rois  et  les  peuples  dans 
les  neuf  premia  volumes  que  nous  avons  déjà  don- 
nés au  public.  En  voici  deux  autres  uniquement 
destinés  à l’instruction  du  clergé.  Le  premier  con- 
tient les  Conférences  qu’il  fit  autrefois , en  qualité 
de  directeur , dans  le  séminaire  de  S.  Magloire  , et 
celles  qu’il  faisoit  de  temps  en  temps  à ses  curés  , 
dans  son  séminaite  de  Clermont , pendant  son  . 
épiscopat.  Le  second  contient  ses  Mandements , 
diverses  Instructions , et  un  Recueil  des  Discours 
qu’il  prononçoit  toutes  les  années  dans  le  synode 
de  son  diocèse. 

Le  but  de  tous  ces  discours  est  d’apprendre  aux 
ministres  du  sanctuaire  à honorer  leur  ministère 
par  une  vie  qui  réponde  à l’excellence  et  à la  sain- 
teté d’un  état  redoutable  aux  anges  mêmes;  mais 

• Cet  arertissement,  ainai  qnecéui  qui  te  troureot  à la  t£tc  dei  dU 
renes  parties  de  cette  collection , sont  ceux  de  l'édition  originslé. 
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ce  n’est  point  ici  un  déclamateur  frivole  qui,  ne  sa- 
chant point  se  contenir  dans  les  bornes  précises 
de  la  vérité  , croit  se  faire  admirer  en  poussant  les 
devoirs  à l’excès  , tandis  qu’il  rebute  son  auditeur 
ct  le  dégoûte  en  hasardant  des  maximes  qui  ne  sont 
autorisées  ni  par  l’Evangile  ni  par  l’exemple  des 
saints  les  plus  rigides.  Hélas!  il  n’e^tpas  nécessaire 
d’outrer  les  vérités  pour  effrayer  la  plupart  des  mi- 
nistres , et  leur  faire  craindre  que  la  voie  dans  la- 
quelle ils  marchent  ne  soit  une  voie  d’erreur  et  d’il- 
lusion. Massillou  expose  simplement  sur  chaque 
sujet  les  règles  , telles  que  nous  les  trouvons  dans 
l’Écriture , dans  les  conciles , dans  les  saints  doc- 
teurs de  l’Église  ; telles  qu’elles  ont  été  pratiquées 
par  tous  les  ministres  fidèles  que  la  miséricorde  de 
Dieu  ne  manque  jamais  de  susciter  à son  Église 
dans  tous  les  temps  pour  y perpétuer  la  sainteté 
aussi-bien  que  la  vérité.  Il  ne  porte  pas  le  devoir 
au  delà  de  ses  justes  bornes , mais  il  ne  lui  ôte  rien 
de  toute  l’étendue  qu’il  doit  avoir.  Il  appuie  ces 
règles  saintes  de  raisons  solides  , puisées  dans  la 
même  source  que  les  règles  elles -mêmes  ; aussi 
ne  souffrent-elles  point  de  réplique.  11  va  au-devant 
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de  tous  les  prétextes  les  plus  spécieux  que  la  cor- 
ruption et  l’ignorance  leur  opposent,  pour  les  pro- 
scrire tout-à-fait  de  l'Eglise  de  Dieu  , s’il  étoit  pos- 
sible. Il  démontre  qu’en  vain  l’on  voudroit  auto- 
riser les  abus  par  la  durée  de  leur  règne  ; que  les 
abus  restent  toujours  ce  qu’ils  sont , c’est-à-dire 
des  coutumes,  vicieuses  dont  il  faut  s’éloigner , 
puisqu’elles  ne  sauroient  jamais  prescrire  contre 
la  vérité  immuable  des  règles  auxquelles  il  faut 
enfin  revenir  , si  l’on  ne  veut  se  tromper  miséra- 
blement soi-même. 

Comme  les  devoirs  des  ecclésiastiques  ne  sont 
pas  les  mêmes  que  ceux  des  personnes  engagées 
dans  le  siècle , cette  partie  des  Ouvrages  de  Mas- 
sillon,  dans  laquelle  il  se  borne  à l’instruction  du 
clergé,  pourra  ne  paroitre  pas  aussi  intéressante 
pour  le  public  que  les  volumes  qui  ont  déjà  vu  le 
jour,  dans  lesquels  il  instruit  en  général  tous  les 
fidèles.  Cependant  l’on  ose  dire  dans  un  sens  très- 
véritable,  que  cette  partie  est  peut-être  celle  dont| 
le  public  doit  tirer  le  plus  d’avantages.  En  effet , 
quel  bonheur  pour  le  monde,  si  le  nombre  des 
ministres  fidèles  et  zélés  se  multiplioit  dans  l’E- 
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glise  de  Jésus-Christ!  Les  ministres  sont  te  tel  de  la 
terre  destiné  à préserver  les  âmes  de  la  corruption 
du  monde.'  Comment  en  seroient-elles préservées, 
si  les  ministres  ne  sont  eux-mêmes  qu’un  sel  affadi, 
qui  n’est  plus  bon  qu’à  être  jeté  dehors  et  à être  foulé 
aux  pieds  par  les  hommes  ? La  paille  est  si  abon- 
dante dans  l’aire  du  Seigneur,  qu’elle  fait  pres- 
que disparoitre  entièrement  le  bon  grain  : des  dés- 
ordres de  toute«spèce  défigurent  l’Eglise,  au  point 
que  l’on  seroit  presque  tenté  de  douter  s’il  reste 
encore  de  la  foi  sur  la  terre.  Le  fidèle  ne  doit  pas 
moins  gémir  de  ces  maux  que  le  ministre  lui-même. 
Eh  I pourroit-il  y être  indifférent , sans  se  rendre 
coupable  aux  yeux  de  Dieu  ? Si  le  ministre  doit 
craindre  que  l’irréligion  et  les  désordres  qui  ré- 
gnent dans  le  monde  ne  soient  des  effets  de  sa  lâ- 
cheté , le  fidèle  ne  doit-il  pas  trembler  à son  tour, 
lorsqu’il  considère  combien  ses  prévarications  con- 
tinuelles peuvent  contribuer  à ces  désordres  qui 
causent  les  gémissements  de  l’Église?  Les  uns  et 
les  autres  doivent  donc  se  réunir  pour  demander  à 
Dieu  un  remède  à de  si  grands  maux.  Or  quel  re- 
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mode  scrok  plus  efficace , que  le  renouvellement 
de  l’esprit  du  sacerdoce  dans  ceux  qui  exercent  les 
fonctions  de  cet  auguste  ministère? 

Un  ouvrage  qui  peut  contribuer  à ressusciter  cet 
esprit  est  donc  intéressant  pour  le  peuple  lui- 
même^  et  il  ne  peut  que  lui  être  utile  de 'le  médi^ 
ter.  Il  connoitra  quels  sont  les  ouvriers  que  Jésus- 
Christ  l’avertit  de  demander  au  Marire  de  la  moisson. 
Il  saura  quels  sont  les  fruits  auxquels  il  peut  recon- 
noître  les  vrais  prophètes,  seuls  dignes  de' sa  con- 
fiance. Enfin,  saisi  d’une  salutaire  frayeur  à la  vue 
des  obligations  terribles  que  contractent  les  prê- 
tres , il  apprendra  que  ce  n’est  ni  la  chair  ni  le 
sang  qui  doivent  donner  des  ministres  au  Seigneur; 
que  rien  n’est  si  déplorable  que  l’aveuglement  des 
pères  et  des  mères  qui , faisant  entrer  leurs  enfants 
dans  le  sanctuaire  sans  une  vocation  marquée , de- 
viennent ainsi  les  meurtriers  et  de  l’âme  de  leurs 
enfants , et  de  l’âme  d’une  infinité  de  fidèles  que 
ces  mauvais  ministres  laissent  périr. 

Ije  genre  d’éloquence  qui  règne  dans  ces  Dis- 
cours est  d’un  goût  différent  de  celui  des  Sermons. 
Ea  force  et  la  véhémence  conviennent  à la  chaire; 
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le  ton  de  la  conférence  en  général,  surtout  des 
conférences  ecclésiastiques,  doit  être  plus  doux  et 
plus  uni.  C’est  ce  qu’observe  Massillon  : il  parle  aux 
ecclésiastiques  comme  à gens  instruits  qui  savent 
les  règles  auxquelles  il  se  contente  de  les  rappeler , 
et  de  se  rappeler  lui-même  : il  ne  leur  fait  point 
de  ces  reproches  vifs  et  piquants  que  l’on  fait  quel- 
quefois au  pécheur  dans  la  chaire  de  vérité,  pour 
le  tirer  de  son  engourdissement  ; mais  il  leur  re- 
présente , d’une  manière  sensible  et  pathétique , 
les  suites  tristes  et  funestes  qu’entraîne  après  soi 
non-seulement  le  désordre,  mais  la  tiédeur  même 
ou  l’ignorance  du  clergé;  ils  ne  sauroient  se  perdre 
tout  seuls  ; leur  perte  entraîne  infailliblement  celle 
d’une  infinité  d’àmes  pour  la  1*30900  desquelles  le 
Fils  de  Dieu  a versé  jusqu’à  la  dernière  goutte  de 
son  sang. 

Les  Conférences  que  j’appellerai  épiscopales  , 
parce  qu’elles  ont  été  faites  pendant  l’épiscopat  de 
l’auteur , seront  éternellement  le  modèle  du  ton 
que  doit  prendre  un  évêque  lorsqu’il  parle  à ses 
curés.  Il  diversifie  sa  voix  eu  mille  manières  diffé- 
rentes ; mais  c’est  toujours  la  voix  d’un  père  , ou 
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plutôt  d’un  collègue  qui  parle  à ses  collègues  et  à 
ses  coopérateurs  dans  le  saint  ministère;  il  s’a- 
baisse jusqu’aux  détails  les  plus  simples,  qu’il  sait 
ennoblir  et  rendre  intéressants  par  le  tour  qu’il 
leur  dorme  , et  par  les  expressions  dont  il  a soiu 
de  les  revêtir.  Il  seroit  difficile  de  trouver  quelque 
chose  de  plus  tendre  , de  plus  touchant , en  un 
mot  de  plus  épiscopal , que  ces  Discours. 

Qu’il  nous  soit  donc  permis  d’exhorter  les  ec- 
clésiastiques de  lire  avec  une  extrême  attention 
cette  partie  dès  ouvrages  de  Massillon  qui  les  re- 
garde directement  : ils  y apprendront  ce  que  c’est 
qu’un  ministre  de  la  nouvelle  alliance,  un  homme 
qui  entre  dans  le  sacerdoce  de  Jésus- Christ  pour 
ne  faire  avec  lui  qu’un  seul  et  même  prêtre  du  Dieu 
Très-Haut.  Puisse  cette  lecture , en  leur  faisant 
connoître  les  règles  et  les, obligations  de  la  milice 
sainte  à laquelle  ils  se  sont  consacrés,  leur  inspirer 
un  désir  efficace  de  les  pratiquer  ! 

Quelques  personnes  nous  ayant  témoigné  dési- 
rer qu’on  fit  un  recueil  des  Mandements  do  Mas- 
sillon, nous  en  avons  rassemblé  la  plus  grande 
partie,  que  nous  plaçons  au  commencement  du  . 
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volume  des  Discours  synodaux.  Nous  ne  pouvons 
souhaiter  un  garant  plus  sûr  du  plaisir  que  l’on 
aura  de  les  trouver  ici  réunis,  que  l’empressement 
avec  lequel  ou  en  faisoit  venir  des  copies , soit  à 
Paris,  soit  dans  les  provinces,  dès  qu’ils  avoient 
été  publiés  dans  sa  ville  épiscopale. 


DISCOURS 

SUR  L,‘EXCELLENCK 

Dü  SACERDOCE. 


Ecce  positus  est  bie  in  roinam  et  in  resurrcctioncm  inuf- 
torum  in  Israël. 

Il  a été  établi  pour  servir  à la  perte  et  au  salut  de  plu- 
sieurs. Luc.  a.  34- 

Pourquoi  croyez-vous,  mes  Frères,  que  le  juste 
Siméon  mêle  aujourd’hui  une  prophétie  si  triste 
aux  mystères  augustes  qui  s’accomplissent  dans  le 
temple?  Le  Fils  unique  du  Père  vient  d’y  entrer 
pour  la  première  fois;  il  prend  possession  de  son 
nouveau  sacerdoce  ; il  en  exerce  les  premières  fonc- 
tions publiques  en  s’offrant  lui-même  à son  Père  ; 
il  substitue  au  sang  des  boucs  et  dçs  taureaux 
l’oblation  de  son  corps , c’est-à-dire  cette  victime 
si  long-temps  attendue . seule  capable  d’apaiser 
la  colène  de  Dieu  et  de  le  réconcilier  avec  les 
hommes.  Pontife  des  biens  véritables , Ü se  pro-  * 
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pose  déjà  d’entrer  avec  son  propre  sang  dans  le 
sanctuaire  éternel,  et  d’en  ouvyh’  après  lui  l’entrée 
à ses  frères;  en  un  mot,  il  rend  la  gloire  de  ce 
nouveau  temple  bien  plus  ^éclatante  que  ne  l’avoit 
été  la  gloire  du  premier;  et  parmi  des  circon- 
stances si  heureuses  pour  tout  l’univers  , après  les- 
quelles ce  saint  vieillard  quitte  la  vie  sans  regret , 
il  se  tourne  vers  Marie , et  lui  annonce  que  ce  nou- 
veau pontifé , qui  doit  être  la  lumière  des  nations 
et  la  gloire  dlsraël , est  pourtant  établi  pour  servir 
à la  perte  comme  au  salut  de  plusieurs.  Laissons 
là  les  autres  raisons  de  ce  mystère , et  bornons-nous 
à une  vérité  qui  nous  regarde. 

Il  me  paroît  que  Jésus-Christ,  prenant  aujour- 
d’hui une  possession  publique  de  son  sacerdoce 
dans  le  temple , est  la  figure  précise  de  chaque 
prêtre,  lorsqu’il  vient  de  recevoir  l’onction  sainte, et 
que,  pour  la  première  fois,  il  paroît  dans  le  temple 
revêtu  de  cette  dignité  redoutable.  Or , je  dis  que 
c’est  dans  cette  circonstance  si  solennelle  qu’on 
doit  dire  de  lui  : Ecce  positus  est  hic  in  ruinam  et  in 
resurrectionein  mullorum  in  Israël  : Celui-ci  vient 
d’être  établi  ministre  pour  être  l’instrument  de  la 
perte  ou  du  salut  de  plusieurs.  C’est  sur  cette  ter- 
rible alternative  que  roule  la  destinée  d’un  prêtre; 
et  il  est  vrai  à la  lettre  d’un  chacun  de  vous,  que 
vous  alleL  être  établis , ou  que  vous  l’êtes  dyà>  pour 
édifier  ou  pour  détruire , pour  arracher  les  scan- 
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dales  du  champ  de  Jésus-Christ  ou  pour  en  mettre 
un  nouveau,  pour  sauver  ou  pour  perdre;  en  un 
mot,  pour  être, une  odeur  de  vie  ou  de  mort  parmi 
les  fidèles.  Voilà  sur  quoi  je  me  propose  de  vous 
entretenir. 

PREMIÈRE  RÉFLEXION. 

Quelle  idée  avons-nous , mes  Frères,  du  minis- 
tère terrible  auquel  nous  aspirons , et  qu’offre  à la 
plupart  le  choix  de  l’état  saint  pour  lequel  ils  se 
sont  déclarés?  Les  uns,  exclus  par  les  circonstances 
de  leur  naissance  des  bénédictions  tempoœlles  et 
des  prérogatives  du  premier-né , tristes  peut-être , 
comme  Esaù,  de  n’y  pouvoir  plus  rien  prétendre, 
se  consolent  sur  ce  que  le  père  de  famille  a des  bé- 
nédictions de  plus  d’une  sorte , et  regardent  le  plus 
saint  et  le  plus  sublime  de  tous  les  états  comme 
le  moindre  partage , comme  un  pis-aller  inévi- 
table, comme  une  bienséance  que  le  monde  lui- 
même  leur  impose,  et  un  égard  qu’ils  doivent  à 
leur  nom,  aux  intérêts  de  leur  maison,  qu’ils  se 
doivent  à eux-mêmes. 

Les  autres  , destinés  dès  leur  tendre  enfance  à 
des  espérances  d’élévation , accoutumés  par  les  dis- 
cours domestiques  à ne  se  figurer  le  fardeau  re- 
doutable du  sacerdoce  que  sous  les  idées  flatteuses 
de  poste  et  de  dignité,  y courent  comme  à des  biens 
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et  des  honneurs  assurés.  Semblables  à ce  profane 
Héliodore,  ils  n’entrent  dans  le  temple  que  parce 
qu’ils  ont  ouï  dire  qu’ils  y trouveroient  des  trésors 
immenses , quoiqu’ils  nè  doivent  y trouver  que  des 
dépôts  sacrés  destinés  non  à nourrir  leur  faste  et 
leur  mollesse,  mais  à la  nourriture  des  orphelins 
et  des  veuves. 

Quelques-uns , déterminés  par  les  suites  d’un 
tempérament  doux  et  paisible , seulement  pour 
s’épargner  les  fatigues  et  les  périls  de  l’ambition, 
les  agitations  et  les  soucis  de  la  fortune , se  jettent 
dans  l’héritage  de  Jésus-Christ  comme  dans  un 
port  tranquille  où  ils  ne  se  promettent  que  les  dou- 
ceurs d’un  calme  oiseux , des  mœurs  douces  et  li- 
bres de  tout  embarras,  et  un  état  où  l’en  ne  vit  que 
pour  soi-même. 

Il  s’en  trouve  même  qui^  nés  avec  plus  de  viva<- 
cité  et  avec  des  désirs  d’ambition  et  de. gloire  , s’y 
proposent  des  fonctions  éclatantes,  des  ministères 
publics  , et  se  promettent  déjà  de ‘leurs  talents  , 
non  le  salut,  mais  l’admiration  et  les  applaudisse- 
ments des  peuples. 

Enfin , il  en  est  qui , détrompés  des  plaisirs  et 
rebutés  des  injustices  du  monde  qui  les  néglige, 
lassés  même  des  passions  par  le  vide  seul  et  l’amer- 
tume qui  les  suit,  dépouillent  l’ignominie  de  l’habit 
séculier  , entrent  dans  la  cléricature  simplement 
comme  dans  une  voie  plus  sûre  de  salut , et  où  la 


Digitized  by  Google 


DU  SACERDOCE.  l3 

bienséance  seule  les  met  à couvert  des  occasions 
de  chute  qu’ils  avoient  trouvées  dans  le  monde;  et 
regardent  comme  la  réparation  de  leurs  crimes 
passés  un  état  sublime  et  divin  dont  les  pénitents 
mêmes  étoient  autrefois  exclus , et  qui  n’étoit  ou- 
vert qu’à  l’innocence.  Chacun  n’envisage  le  sacer- 
doce que  par  rapport  à soi;  nul  ne  le  regarde  comme 
un  état  à suites,  et  qui  lie  nos  destinées  à celle  des 
peuples  , comme  si  nous  n’étions  prêtres  que  pour 
nous-mêmes. 

Cependant  quelles  que  soient  les  vues  que  nous 
nous  proposons  dans  le  sacerdoce , devenant  prê- 
tres nous  devenons  des  hommes  publics  ; nous 
contractons  des  liaisons  saintes  et  essentielles  avec 
tous  les  fidèles  ; nous  sommes  comme  des  pierres 
angulaires  où  se  rapporte  tout  le  reste  de  l’édifice , 
et  désormais  nous  ne  pouvons  plus  ni  demeurer 
fermes  sans  soutenir  ceux  qui  sont  autour  de  nous, 
ni  tomber  sans  les  entraîner  par  notre  chute':  Po- 
titut  est  hic  in  ruinant  et  in  resurrectionem  multorum 
in  Israël. 

Car,  premièrement,  un  prêtre,  de  cela  seul  qu’il 
est  marqué  de  ce  caractère  auguste  et  honoré  du 
sacerdoce' chrétien  , quelque  place  qu’il  occupe 
dans  l’Église  , est  toujours  chargé  des  intérêts  du 
peuple  devant  Dieu  : c’est  à lui  à porter  tous  les 
jours  aux  pieds  de  son  trône  les  besoins  et  les  pé- 
chés des  fidèles.  Le  ciel  ne  s’ouvre  et  ne  se  ferme, 
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pour  ainsi  dire , qu’à  sa  toix  : comme  il  a par  sa 
dignité  plus  d’accès  auprès  du  Seigneur,  c’est  à lui 
à.  le  solliciter  en  faveur  de  ses  frères , à l’émouvoir, 
à le  forcer  même  et  lui  arracher  des  grâces.  Les 
princes  de  la  terre  veulent  que  les  plaintes  et  les 
besoins  de  leurs  peuples  ne  viennent  à eux  que 
par  le  canal  de  leurs  ministres^  et  que  les  grâces  ne 
descendent  et  ne  se  répandent  que  par  la  même 
voie  : tel  est  l’ordre  établi  de  Dieu  dans  son  Eglise; 
et  de  là  les  prières  canoniques  dout  elle  fait  une 
loi  et  un  devoir  public  et  journalier  à chaque  mi- 
nistre , persuadée  que  les  prières  des  prêtres  sont 
les  canaux  des  grâpes  publiques,  et  que  ce  sont  là 
les  cris  que  le  Père  exauce  toujours  à cause  du 
respect  dû  à la  dignité  et  à l’éminence  de  leur  ca- 
ractère. 

Or,  un  prêtre  mondain  et  infidèle  à sa  vocation; 
un  prêtre  qui,  portant  tous  les  jours  sa  langue  jus- 
que dans  le  ciel  par  la  vertu  des  bénédictions  mys- 
tiques prononcées  à l’autel , la  laisse  au  sortir  de 
là  ramper  sur  la  terre , selon  l’expression  du  Pro- 
phète , et  ne  l’occupe  qu’à  des  entretiens  vains , 
oiseux  et  profanes  ; un  prêtre  dont  le  cœur  plein 
du  monde  ne  sauroit  plus  goûter  les  choses  de  Dieu, 
dont  l’imagination  dissipée,  souillée  par  mille  ima- 
ges indécentes , ne  sauroit  plus  se  recueillir  un 
instant  devant  son  Seigneur  ; un  prêtre  qui  à peine 
dérobe  quelques  moments  précipités  à ses  plaisirs 
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pour  honorer  Dieu  du  bout  des  lèvres  ; qui  laisse 
couler  sur  une  langue  froide,'  languissante,  inat- 
tentive , les  expressions  les  plus  divines  et  les  plus 
embrasées  d’un  roi  pénitent  ; qui  se  décharge  d’un 
devoir  si  consolant,  et  seul  capable,  dit  saint 
Ambroise,  d’adoucir  les  dangers,  les  peines  et  les 
sollicitudes  de  nos  fonctions  ; qui  s’en  décharge*, 
dis-je,  comme  on  secoue  un  joug  embarrassant  et 
odieux  ; un  prêtre  de  ce  caractère  que  peut-il  ob- 
tenir aux  hommes  d’un  Dieu  qu’il  ne  connoît  pas, 
et  à qui  il  n’oseroit  parler  pour  lui-même?  Que  re- 
vient-il de  son  sacerdoce  aux  peuples  au  milieu  des- 
quels il  vit,  ou  sur  lesquels  il  est  établi?  En  quoi 
l’Église  peut-elle  s’apercevoir  qu’elle  a en  lui  un 
époux  , un  consolateur,  un  défenseur,  un  média- 
teur , un  gardien  de  sa  foi  et  de  sa  sainteté?  car 
ce  sont-tous  les  titres  augustes  que  nous  partageons 
avec  Jésus-Christ.  Mais  je  vais  plus  loin  : n’est-il 
pas  coupable  devant  Dieu  de  toutes  les  grâces  qu’il 
manque  d’attirer  sur  ses  frères,  et  que  l’ordre  de  la 
Providence  avoit  attachées  à ses  prières  et  à ses  gé- 
missements ? Devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ , 
la  corruption  de  ses  citoyens,  les  désordres  de  ses 
amis  et  de  ses  proches,  l’affoiblissement  de  la  foi 
parmi  les  fidèles,  et,  en  un  mot,  les  maux  de  l’É- 
glise et  les* scandales  qui  l’ailligent,  ne  seront-ils 
pas  son  ouvrage  ? Que  dis-je?  au  jour  terrible  des 
vengeances  mille  âmes  foibleset  infortunées  ne  lui 
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reprocheront-elles  pas  que,  si  sa  piété  et  ses  prières 
avoient  aidé  leurs  bons  désirs  ^ elles  auroient  fait 
pénitence  dans  la  cendre  et  dans  le  cilice  ? Si  Moïse, 
malgré  les  ordres  du  Seigneur , eût  laissé  tomber 
ses  mains  défaillantes , et  cessé  de  le  prier  sur  la 
montagne,  le  sang  des  Israélites  vaincus  n’auroit- 
i!  pas  crié  contre  lui  ; et,  coupable  de  la  victoire 
de  Madian , n’eût-il  pas  été  le  meurtrier  de  ses  frè- 
res ? Vous  occupez  la  place  d’un  rninistre  agréable 
à Dieu  , qui  eût  ouvert  par  ses  cris  le  sein  de  la  mi- 
séricorde divine  sur  les  fidèles  : vous  privez  les  peu- 
ples d’un  secours  qui  leur  étoit  dû.  Vous  êtes  placé 
dans  le  sanctuaire  comme  une  nuée  sans  eaü  et  té- 
nébreuse en  même  temps  , qui  non-seulement  ne 
donne  rien , mais  qui  empêche  les  influences  du 
ciel  de  passer  sur  la  terre.  Vous  êtes  dans  le  champ 
du  Seigneur  comme  un  arbre  mort  et  déracvpé,  qui 
non-seulement  occupe  en  vain  la  terre  , mais  qui 
cache  aux  plantes  qu’il  a sous  lui  la  chaleur  féconde 
du  soleil,  et  les  laisse  dans  une  ombre  mortelle  oû 
elles  perdent  l’espérance  de  leur  accroissement. 

Et  d’où  croyez-vous , mes  Frères , que  viennent 
la  licence  des  siècles , la  décadence  des  mœurs , le 
relâchement  de  la  discipline  , et  raffoiblissemeut 
de  la  foi  et  de  la  piété  dans  l’Église?  d’où  croyez- 
vous  qu’elles  viennent  ? de  la  tiédeur  et  de  l'infi- 
délité des  prêtres.  Nous  sommes  toujours  la  pre- 
mière source  de  l’avilissement  et  de  l’oubli  de  la 
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loi  de  Dieu  parmi  les  hommes  : les  maux  de  l’Eglise 
sont  presque  toujours  nos  crimes  propres.  C’est  que 
nous  ne  pleurons  presque  plus  entre  le  vestibule 
et  l’autel;  c’est  que  nos  vœux  tièdes,  languissants, 
souvent  même  souillés,  ne  sont  plus  assez  puissants 
pour  monter  jusqu’au  trône  de  Dieu  , et  ouvrir  le 
sein  de  ses  miséricordes  sur  les  fidèles  ; c’est  que 
l’Église  manque  de  médiateurs  fervents  et  accré- 
dités qui  puissent , comme  Moïse , parler  avec  con- 
fiance et  une  sainte  liberté  au  Seigneur,  s’opposer 
comme  lui  à ses  vengeances,  et  arrêter,  pour  ainsi 
dire,  son  bras  tout  prêt  à verser  des  fléaux  et  à exer- 
cer des  châtiments  sur  son  peuple.  Ainsi , je  pour- 
rois  dire  ici , dans  un  sens  différent  du  Prophète  : 
Seigneur,  nous  sommes  devenus  semblables  aux 
nations  infidèles  et  corrompues,  à ces  peuples  qui 
ne  vous connoissent  pas;  nous  imitons  leurs  excès 
et  leurs  égarements  ; le  culte  lui-même  n’est  plus 
parmi  nous,  comme  parmi  elles,  qu’un  abus,  une 
superstition  ou  un  scandale , et  votre  peuple  n’a 
plus  rien  qui  le  distingue  des  iucirconcis  : d’où 
vient  cela  , ô mon  Dieu  ? c’est  que  vous  avez  éta- 
bli sur  nos  têtes  des  hommes  faits  comme  nous , 
des  prêtres  qui  ressemblent  au  peuple  ; c’est  que 
nos  guides  et  nos  conducteurs  nous  montrent  eux- 
mêmes  le  chemin  qui  conduit  à la  mort  : Posuisti 
nos  in  similitudinemgentibus....'  imposuisti  homines 
■ P».  43.  i5. 
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super  capila  nostra.'  Ainsi  un  prêtre  , de  cela  seul 
qu’il  ne  prie  pas  , ou  qu’il  prie  mal  , est  établi 
pour  la  ruine  de  ses  frères  ; Positus  m ruinant  mul- 
torum. 

En  second  lieu  , un  prêtre  est  le  réconciliateur 
des  hommes  avec  Dieu  : U t repropitiaret  delicta  po- 
puli  ; ’ établi  pour  offrir  la  victime  de  propitiation, 
la  seule  que  Dieu  regarde  d’un  œil  favorable , et 
seule  capable  de  désarmer  sa  colère  lorsque  les  pé- 
chés des  peuples  l’ont  irrité.  Or  un  prêtre  , ou  qui 
a éteint  l’esprit  de  sa  vocation,  ou  qui  nel’a  jamais 
reçu  , que  vient-il  faire  lorsqu’il  monte  à l’autel  ? 
11  vient  lever  au  ciel , comme  ministre  public,  des 
mains  vides , et  peut-être  impures , qui  vont  por- 
ter ses  infidélités  jusque  sous  les  yeux  de  Dieu  ; il 
vient  souiller  de  ses  seuls  regards  la  présence  des 
mystères  terribles  ; il  vient  présenter  au  Père  le 
sang  de  son  Fils,  qu’il  profane  et  qu’il  répand  , et 
qui  crie  vengeance  contre  lui  ; il  vient  immoler 
comme  un  ennemi,  et  non  pas  comme  un  prêtre, 
l’hostie  vivante  ; en  un  mot , il  vient  renouveler 
l’attentat  de  la  croix.  Eh  ! je  vous  prie,  que  peuvent 
se  promettre  les  peuples  de  ce  ministère  de  mort? 
le  bouleversement  de  toute  la  nature  comme  au- 
trefois ; l’éclipse  des  astres  du  firmament , le  voile 
du  temple  déchiré;  des  schismes,  des  scissions, 
des  divisions  dans  l’Eglise;  des  ténèbres  répandues 

< Ps.  65,  la.  — * Hcbr.  2.  17, 
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sur  la  terre  , la  confusion  et  l’horreur  de  tout  l’u- 
nivers. Car,  si  dès  les  premiers  temps  de  l’Église , 
les  maladies  populaires , les  morts  imprévues , les 
accidents  funestes,  étoient  les  suites  des  seules  com- 
munions indignes  ; si  saint  Paul  n’en  chiche  pas 
ailleurs  la  raison  : Ldeo  inter  vos  mulli  infirmi  et  im- 
becillesj  et  dormiunt  multi  quels  châtiments  réser- 
vez-vous donc,  grand  Dieu,  aux  sacrifices  indignes, 
aux  oblations  profanées , aux  mystères  souillés  ? 
N’en  doutez  pas,  mes  Frères,  si  les  fléaux  du  ciel 
sont  si  communs  et  si  terribles  en  nos  jours  ; si  les 
maux  et  les  dissensions  de  l’Église  semblent  croître 
et  s’aigrir  chaque  jour  de  plus  en  plus  ; si  les  cala- 
mités publiques  sont  si  durables  ; si  les  maux  se 
multiplient  sur  nous  , c’est  la  profanation  des  cho- 
ses saintes  qui  arme  la  justice  divine  ; ce  sont  les 
méchants  prêtres  qui  attirent  ces  malheurs  sur  les 
peuples  : Propter  hoc  enim  / dit  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  res  omnes  nostrœ  jactanturet  concutiun- 
tur  ; propter  hoc  fines  orbis  terra  suspicione  et  bello 
flagrant. 

Oui , mes  Frères  , ce  sont  les  Jonas  , les  pro- 
phètes infidèles,  qui  tirent  des  trésors  de  la  colère 
de  Dieu  les  vents  et  les  tempêtes  qui  ont  mis  si 
.souvent  le  vaisseau  de  l’Église  sur  le  point  d’un 
triste  naufrage , et  qui  l’auroient  submergé  si  les 
portes  de  l’enfer  avoient  pu,  prévaloir  sur  la  pro- 

• 1.  Cor.  11.  3o.  — • s.  Gteg.  Or*t.  »8. 
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messe  de  Jésus-Christ , et  s’il  n’avoit  pas  mis  des 
bornes  à l’impétuosité  des  flots  de  la  mer , au  delà 
desquelles  il  ne  lui  sera  jamais  permis  d’aller.  Non, 
mes  Frères  , les  peuples  de  tant  de  royaumes  sé- 
parés dç  l’unité , et  devenus  sectateurs  des  doc- 
trines étrangères  , s’élèveront  un  jour  contre  ces 
prêtres  indignes  qui  vivoient  encore  dans  le  temps 
de  la  naissance  de  l’erreur  parmi  eux  ; et  ils  leur 
reprocheront  que  la  profanation  des  autels,  dontils 
étoient  coupables , avoit  seule  déterminé  la  justice 
de  Dieu  à se  servir  de  l’hérésie  pour  les  renverser , 
et  qu’il  avoit  abandonné  à ses  ennemis  des  tem- 
ples que  l’irréligion  de  ses  ministres  avoit  mille  fois 
souillés.  Ils  reprocheront  à ces  Ophnis  et  à ces  Phi- 
nées  que  l’arche  sainte  ne  seroit  jamais  devenue  au 
milieu  d’eux  la  proie  des  Philistins , et  qu’un  culte 
étranger  n’auroit  pas  succédé  à celui  de  leurs  pè- 
res , si  le  Seigneur  , lassé  des  profanations  dont 
ils  la  déshonoroient , n’en  eût  retiré  sa  gloire  et 
sa  présence.  Écoutez  comme  le  Seigneur  s’en  plaint 
lui-même  dans  son  prophète  : Ce  sont  les  pasteurs 
infidèles  qui  sont  la  source  funeste  de  tous  les  mal- 
heurs de  mon  Église  , et  qui  ont  attiré  à cette  vi- 
gne choisie  sa  ruine  et  sa  destruction  entière  : Pas- 
tores  demoliti  sunt  vineam  meam.'  Ce  sont  eux  qui 
ont  changé  en  une  affreuse  solitude  cette  portion 
de  mon  héritage  où  croissoient  autrefois  des  plan- 

* Jercm.  ta.  to. 
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tes  si  fécondes  et  des  fruits  si  a|)ondants  : Dede- 
runt  portionem  meam  desiderabiletn  in  deserlum  soli- 
tudinis.'  Iis  ont  flétri  tout  ce  qu’elle  avoit  de  plus 
brillant  : ils  l’ont  laissée  «xposée  à la  déprédation 
et  à la  fureur  de  ses  ennemis  ; et  cette  terre  infor- 
tunée pleure  encore  sur  la  triste  désolation  que  lui 
ont  attirée  les  prévarications  de  ceux  que  j’avois 
établis  pour  veiller  à sa  défense  ; Posuerunt  eam  in 
dissipationem , luxitque  super  me  : desolatione  deso- 
lata  estomnis  terra.’ Quel  malheur  donc,  mes  Frères, 
pour  un  siècle,  pour  un  royaume,  pour  un  peuple, 
qu’un  seul  prêtre  indigne  de  son  ministère  ! il  n’èst 
établi  que  pour  la  perlé  de  ses  frères  ; Positus  in 
ruinam  multorum.  ..  v' 

On  lit  dans  l’histoire  qu’à  la  naissauee  de  ces  ty^- 
rans,  de  ces  empereurs  cruels,  qui  dévoient  un  jour 
persécuter  l’Église  et  inonder  l’empire  du  sang  des 
chrétiens,  des  signes . funestes  paroissoient  dans 
les  airs  et  y traçoient  comme  les  présages  affreux 
des  calamités  futures.  Il  se  peut  faire  que  la  cré- 
dulité des  peuples  ait  donné  lieu  à de  telles  obser- 
vations ; mais  si  nous  savions  discerner  la  face  du 
ciel , ou  plutôt  s’il  étoit  vrai  que  la  main  de  Dieu 
y eût  tracé  les  maux  à venir  de  son  Église  , nous  “ 
y.verrions  sans  doute  des  signes  affreux  présider  à 
la  naissance  d’un  mauvais  prêtre  : nous  y lirions 
l’histoire  anticipée  des  malheurs  publics  ; nous 

* Jerem.  12,  10.  — • Ibid,  Tcrs.  ii.  , > 
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sentirions  toute  la  nature  frémir  et  s’émouvoir  du 
présent  que  Dieu  vient  de  faire  aux  hommes  dans 
sa  colère  ; et , effrayés  de  ces  prodiges,  nous  nous 
demanderions  à nous-mêmes,  dans  un  sens  bien  dif- 
férent de  celui  des  parents  du  Précurseur  : Quel 
sera  donc  cet  enfant  ? et  quel  malheur  vient-il  an- 
noncer à la  terre  ? Quit  putas  puer  iste  erit  ?'  Et 
certes  les  tyrans , en  faisant  des  martyrs , multi- 
plioient  du  moins  les  fidèles  : ils  attiroient  à la  vé- 
rité de  l’Évangile  un  témoignage  sanglant  et  public 
qui  rendoit  gloire  à l’Être-Suprême.  Mais  les  infi- 
délités d’un  mauvais  prêtre , en  aflligeant  l’Église , 
ne  lui  annoncent  que  des  calamités  encore  plus 
tristes  que  les  scandales  même  dont  il  la  désho- 
nore. Et  quand  je  dis  un  mauvais  prêtre,  je  ne  le 
suppose  pas  souillé  des  crimes  les  plus  affreux  ; je 
ne  le  suppose  que  mondain,  ambitieux,  dissipé,  li- 
vré aux  amusements  et  aux  inutilités  du  siècle,  plus 
occupé  de  ses  espérances  de  fortune  et  d’établisse- 
ment que  des  fonctions  de  son  ministère  ; et  je  dis 
que  c’est  un  homme  de  péché  assis  dans  le  temple 
de  Dieu  , un  fléau  que  sa  justice  prépare  aux  hom-  • 
mes , un  enfant  de  colère  né  pour  le  malheur  de  ses 
' frères  : Positus  in  ruinatn  muUorum. 

En  troisième  lieu  , un  prêtre  est  le  coopéra- 
teur de  Dieu  dans  le  salut  des  âmes  ; Deiadjutores.* 

Il  applique  aux  hommes  le  sang  de  Jésus-Christ  par 

" Luc.  I.  66,  — * 1.  Cor.  3.  9. 
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les  canaux  des  sacrements  ; il  puriiie  les  conscien- 
ces dans  le  bain  de  la  pénitence  ; il  annonce  aux 
fidèles  la  parole  de  vie  et  de  réconciliation  ; il  les 
nourrit  du  pain  de  la  doctrine  et  de  la  vérité. 

Or  un  prêtre  indigne  de  cet  auguste  nom  de- 
vient par  les  mêmes  endroits  le  coopérateur  de  Sa- 
tan dans  la  perte  et  la  séduction  de  ses  frères.  Car 
je  ne  parle  pas  seulement  ici  de  ces  prêtres  igno- 
rants et  mercenaires  qui  regardent  la  piété  comme 
un  gain  , à qui  une  indulgence  criminelle  au  tribu- 
nal tient  lieu  de  science  et  de  mérite,  et  qui,  étant 
entrés  dans  cette  fonction  difficile  et  formidable 
sans  vocation  , sans  doctrine  , sans  connoissancc 
des  règles  , sans  élévation  , et  sans  cette  pureté  de 
motifs  dignes  de  la  grandeur  et  de  la  sainteté  de 
ce  ministère,  la  remplissent  sans  règle,  sans  dis- 
cernement, sans  zèle,  sans  attention,  ni  au  carac- 
tère des  pécheurs  ni  à l’énormité  de  leurs  crimes. 
Je  ne  parle  pas  des  maux  innombrables  dont  leur 
ministère  afflige  l’Église  : la  sécurité  et  l’impéni- 
tence  des  pécheurs  , les  abus  sur  les  obligations 
^ essentielles  , la  fréquentation  des  sacrements  dans 
des  mœurs  criminelles  , l’indocilité  et  la  révolte 
des  gens  du  monde  quand  nous  entreprenons  de 
les  détromper  et  de  leur  montrer  la  seule  voie  qui 
<‘onduit  au  salut , la  perpétuité  des  usages  crimi- 
nels et  des  faus.ses  maximes  parmi  les  fidèles  ; l’i- 
nutilité pour  eux  des  mystères , des  solennités  et 
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des  grâces  de  l’Église,  et  enfin  leur  confiance  et 
leur  sécurité  au  lit  de  la  mort  : tout  vient  de  là.  Ce 
sont  les  dispensateurs  ignorants  et  infidèles  du  sa- 
crement de  pénitence  tout  seuls  qui  ont  changé 
la  face  du  christianisme  ; eux  seuls  ont  éteint  ce 
reste  de  foi , de  piété,  de  respect  pour  les  règles, 
d’esprit  chrétien  que  la  durée  des  siècles  ii’avoit 
pu  éteindre  ; eux  seuls , en  un  mot,  sont  les  cor- 
rupteurs des  peuples  , les  sources  publiques  de  la 
décadence  des  mœurs , la  première  époque  de  la 
dépravation  générale , du  relâchement  et  de  l’im- 
péniteuce  parmi  les  fidèles.  Car,  hélas!  mes  Frères, 
vous  le  savez  , tout  est  piège  , tout  est  péril , tout 
est  séduction  dans  le  monde  pour  l’innocence.  Il 
ne  restoit  donc  que  la  montagne  sainte  , que  les 
tribunaux  sacrés  de  la  pénitence,  où  une  âme  tou- 
chée pouvoit  voler  comme  la  colombe  pour  y cher- 
cher un  asile,  ou  un  secours  du  moins  qui  lui  aidât 
à se  déprendre  des  filets  dans  lesquels  le  monde 
et  le  démon  l’avoient  enlacée  : or  c’est  sur  cette 
montagne  meme  , sur  ce  Thabor  où  clic  croyoit 
trouver  un  asile  , qu’elle  trouve  encore  dans  l’i-  ^ 
gnorance , dans  l’indulgence  criminelle , dans  la 
corruption  peut-être  et  les  penchants  bas  et  mer- 
cenaires des  ministres,  des  filets  étendus , et  d’au- 
tant plus  dangereux  , qu’on  est  moin^  en  garde 
contre  eux  , et  que  la  religion  elle-même  semble 
autoriser  sa  securité  et  sa  confiance  : Audite  hoc , 
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tacerdotes....  quoniam  laqueus  facli  estis  spccuta- 
tionij  et  rete  expansum  super  Tliabor.'  Écoutez,  ô 
prêtres,  c’est  Osée  qui  leur  fait  ce  reproche  , parce 
que  loin  d’être  les  guides  de  mon  peuple  et  de  le  con- 
duire dans  mes  voies,  vous  leur  avez  tendu  des  piè- 
ges pour  les  faire  tomber  sans  ressource  ; et,  au  lieu 
de  rompre  les  liens  de  l’idolâtrie  et  des  dissolutions 
qui  les  tenuient  captifs,  vous  les  avez  resserrés,  et 
vous  avez  été  pour  eux  comme  des  filets  funestes 
où  ils  se  sont  pris,  et  d’où  leur  simplicité,  dont 
vous  avez  abusé,  ne  sauroit  plus  se  débarrasser: 
Audite  hoc , sacerdotes — quoniam  laqueus  facti  es- 
tis speculationi J et  rete  expansum  super  Thabor. 

Je  ne  parle  pas , dis-je  , dans  un  lieu  si  plein  de 
l’esprit  sacerdotal,  de  ces  ministres  indignes  et  cri- 
minels ; je  ne  parle  que  de  ceux  qui  affoiblissent 
leur  ministère  par  des  mœurs  tièdes  et  mondaines  : 
et  je  dis  que,  ne  prenant  aucun  soin  de  ressusciter 
en  eux  la  grâce  de  leur  vocation  par  la  prière  , par 
l’éloignement  du  monde  , par  la  mortification  des 
sens  , par  une  vie  intérieure  et  recueillie , ils  n’ont 
aucune  grâce  à parler  des  choses  de  Dieu.  Ils  re- 
prennent, ils  corrigent , ils  instruisent  au  tribunal 
sans  onction  , sans  zèle,  sans  bénédiction  ; ils  ac- 
compagnent les  vérités  les  plus  terribles  d’un  air 
de  sécheresse  , de  contrainte,  d’insensibilité,  qui 
les  affoiblit  et  leur  ôte  toute  leur  force;  ils  ne  trou- 

‘ Oiée,  5.  I. 


% . 


• r 

V - 

•• 

»■ 


i 


i 


* 


Ni 


« 

c 


% ^ 

r ■ 

Oigitiz^  by  Googl 


26 


DE  l’excellence 


vent  plus  ces  expressions  prises  dans  le  cœur , et 
qui  seules  y vont  infailliblement  ; ils  manquent  de 
ce  caractère  de  piété  qui  donne  aux  discours  les 
plus  simples  tant  de  poids  et  tant  d’énergie  : le 
froid  de  leur  cœur  glace,  ce  semble  , les  paroles 
sur  leurs  langues,  et  il  n’est  pas  possible  qu’ils  fas- 
sent passer  dans  l’âme  des  fidèles  cette  ardeur  de 
religion  , ce  feu  divin  de  l’amour  de  Dieu  , dont 
ils  ne  sentent  pas  une  seule  étincelle  dans  eux-mê- 
mes. Car,  mes  Frères,  il  faut  descendre  de  la  mon- 
tagne comme  Moïse,  et  d’un  long  entretien  avec 
le  Seigneur , c’est-à-dire  sortir  de  la  retraite  et  de 
la  prière  pour  parler  avec  dignité  et  avec  fruit  de 
la  sainteté  delà  loi,  pour  jeter  la  terreur  dans  l’àme 
de  ses  violateurs,  pour  arracher  des  larmes  de  com- 
ponction aux  adorateurs  du  veau  d’or,  et  les  obli- 
ger , par  l’onction  et  la  sainte  véhémence  de  son 
zèle, .à  brûler  et  fouler  aux  pieds  les  idoles  qu’ils 
avoient  auparavant  adorées. 

Et  de  là,  mes  Frères,  les  pécheurs  sortent  froids 
et  glacés  de  leurs  pieds  ; de  là  encore , l’insipidité . 
le  peu  d’usage  du  ministre  à parler  des  choses  du  . 
salut , éteint  en  eux  ces  premières  agitations  de 
grâce  et  de  pénitence  qu’ils  portoient  au  tribunal, 
et  affoiblit  dans  leur  âme  la  sainte  terreur  des  vé- 
rités que  l’Esprit  de  Dieu  y avoit  réveillées  ; de  sorte 
(lu’ils  s’étoient  approchés  de  ce  bain  salutaire  , 
tremblants,  consternés,  troublés  de  leurs  crimes. 
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et  qu’ils  en  sortent  calmés,  rassurés,  persuadés 
presque  qu’ils  s’étoient  grossi  à eux-mêmes  l’énor- 
mité de  leurs  désordres , et  que  ce  n’étoit  pas  la 
peine  de  tant  s’alarmer.  De  là  encore,  si  ces  mi- 
nistres tièdes  et  mondains  se  dévouent  à un  minis- 
tère public  et  à l’instruction  des  fidèles,  comme 
une  piété  tendre  et  un  cœur  touché  et  pénétré  ne 
leur  fournissent  rien  ; de  là  , dis-je  , pour  y sup- 
pléer , il  faut  avoir  recours  à une  éloquence  vide , 
stérile  , froide , puérile  , qui  ne  réussit  qu’à  défi- 
gurer la  sainte  gravité  de  l’Évangile  ; et  de  là  les 
vérités  de  la  religion  affoiblies  par  des  discours  tout 
humains  ; de  là  les  chaires  chrétiennes  ne  sont  plus 
qu’un  spectacle  et  un  airain  sonnant;  de  là  les 
hommes  apostoliques  si  rares  ; le  ministère  de  la 
parole , cette  grande  ressource  du  salut  des  peu- 
ples , confié  à des  hommes  foihles  dans  la  foi , 
étrangers  dans  la  science  des  saints,  vides  de  l’Es- 
prit de  Dieu,  et  souvent  pleins  d’eux-mêmes  et  de 
l’esprit  du  monde  ; c’est-à-dire  , de  là  la  prédica- 
tion de  l’Évangile  sans  fruit,  le  plus  saint  temps  de 
l’année  sans  pénitence,  les  prières  de  l’Église  sans 
utilité , tous  les  ministères  publics  et  toutes  les  res- 
sources du  salut  inutiles  aux  fidèles. 

Non,  mes  Frères,  de  quelque  innocence  de  vie 
dont  ces  prêtres  puissent  d’ailleurs  se  flatter , ce 
sont  des  mamelles  arides  et  des  seins  stériles , dit 
un  prophète  : ils  égorgent  et  tuent  tout,  comme 
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les  mauvais  pasteurs , de  cela  seul  qu’ils  ne  nour- 
rissent et  ne  vivifient  pas.  L’onction , la  bénédic- 
tion qu’ils  manquent  d’attirer  sur  leur  ministère 
par  l’accomplissement  tiède  et  infidèle  de  leurs  de- 
voirs , est  un  moyen  de  salut  dont  ils  privent  les 
peuples  ; et  il  est  vrai  de  dire  qu’un  prêtre  sans  fer- 
veur , sans  recueillement,  sans  esprit  de  mortifica- 
tion et  de  prière,  est  un  fléau  de  Dieu  sur  les  hom- 
mes : Positus  in  ruinam  multorum. 

Enfin  , dernière  raison , quand  même  nous  ne 
nous  proposerions  aucune  de  ces  fonctions  publi- 
ques, car  je  n’examine  pas  présentement  s’il  nous 
est  permis  d’entrer  dans  l’Église  pour  y être  des  ou- 
vriers inutiles  ; quand  même  nous  ne  nous  propo- 
serions aucune  fonction  publique , et  que  nous  ne 
voudrions  être  prêtres  que  pour  nous , ne  sommes- 
nous  pas  toujours  les  modèles  du  troupeau.  Forma 
facti  gregis et  n’est-ce  pas  dans  nos  mœurs  que 
les  peuples  viennent  chercher  des  règles  et  des 
exemples  ou  qui  leur  inspirent  la  vertu  , ou  qui 
les  autorisent  dans  le  vice.^ 

Or  un  prêtre  mondain  et  scandaleux,  quand 
il  ne  feroit  seulement  que  se  montrer  aux  peuples, 
de  quels  maux  ne  se  rend-il  pas  coupable  ! Il  leur 
devoit  la  régularité  d’une  conduite  édifiante,  la  gra- 
vité des  mœurs,  la  censure  et  la  condamnation, 
par  ses  exemples  seuls  , des  abus  et  des  désordres 
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publics  : sa  vie  sainte  et  sacerdotale  devoit  confir- 
mer dans  leur  esprit  la  vérité  des  maximes  chré- 
tiennes sur  la  vie  du  monde  et  sur  l’impossibilité 
de  l’alHer  avec  le  salut.  Quelle  joie  secrète  ! quelle 
autorité  pour  eux  ! quelles  apologies  de  leurs  éga- 
rements quand  ils  retrouvât  dans  ses  mœurs  leurs 
passions , leurs  erreurs  et  leurs  foiblesses  ! Quelles 
conséquences  ne  tirent-ils  pas  alors  sur  les  vérités 
les  plus  terribles  du  salut  dont  on  leur  fait  tant  de 
peur?  Nous  les  prêchons  en  vain  : l’Évangile  de  la 
plupart  des  gens  du  monde  est  la  vie  des  prêtres 
dont  ils  sont  témoins  ; ce  n’est  pas  ce  qu’on  leur 
annonce  dans  les  chaires  chrétiennes,  c’est  ce  qu’ils 
nous  voient  pratiquer  dans  le  détail  de  nos  mœurs  ; 
ils  regardent  le  ministère  public  comme  une  scène 
destinée  à débiter  de  grandes  maximes  qui  ne  sont 
plus  à la  portée  de  la  foiblesse  humaine  , mais  ils 
regardent  notre  vie  comme  la  réalité  et  le  vérita- 
ble rabais  auquel  il  faut  se  tenir.  Et  de  là , mes 
Frères  , combien  de  pécheurs  ébranlés  par  des  in- 
spirations saintes  n’opposent  peut-être  en  secret 
dans  leur  cœur  aux  mouvements  de  la  grâce  que  le 
souvenir  des  exemples  funestes  d’un  prêtre  infi- 
dèle! De  là  combien  de  séducteurs  peut-être,  pour 
rassurer  une  âme  timide  dans  le  libertinage,  l’ea^i 
durcir  contre  le  crime  et  l’affermir  dans  l’im- 
piété , citent  les  scandales  d’une  personne  consa- 
crée à Dieu  ! que  d’âmes  dont  la  réprobation  n’é- 
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toit  attachée  qu’aux  désordres  publics  d’un  mauvais 
prêtre  ! que  de  chutes  secrètes  qui  n’ont  plus  de  re- 
tour, et  qui  décident  de  l’éternité  ! que  de  maux  in- 
visibles et  irréparables  ! quel  ravage  dans  l’héritage 
de  Jésus-Christ,  qui  n’a  pour  témoins  que  les  anges 
du  ciel , Grand  Dieu  , Tous  voyez  ce  mystère  d’ini- 
quité qui  opère  en  secret , vous  le  révélerez  en  son 
temps  ; et  alors  on  verra  peut-être  qu’il  y a peu  de 
fidèles  réprouvés  dans  l’enfer  qui  ne  trouvent  dans 
quelqueprêtre  l’auteurdeleur  damnation  éternelle! 

Oui,  mes  Frères,  nous  sommes  des  lampes  éle- 
vées pour  éclairer  la  maison  du  Seigneur  ; mais  du 
moment  que  le  souille  empesté  du  serpent  nous  a 
éteints  , nous  répandons  au  loin  une  fumée  noire 
qui  obscurcit  tout  , qui  infecte  tout , et  qui  de- 
vient une  odeur  de  mort  à ceux  qui  périssent  ,;  nous 
sommes  les  colonnes  du  .sanctuaire  , mais  qui , 
renversées  et  dispersées  dans  les  places  publiques, 
deviennent  des  pierres  d’achoppément  aux  pas- 
sants; nous  sommes  le  sel  de  la  terre,  destiné  à 
préserver  les  âmes  de  la  corruption,  mais  qui  étant 
une  fois  affadi  corrompt  lui-même  ce  qu’il  auroit 
dû  conserver.  Tout  ce  que  le  caractère  saint  met 
en  nous  de  puissance  et  de  vertu  pour  la  sanctifi- 
cation des  peuples , se  tourne  pour  eux  en  instru- 
ment de  leur  perte,  et  leurs  médecins  sont  devenus 
eux-mêmes  leurs  maux  les  plus  contagieux  et  les 
plus  incurables. 
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Aussi  les  livres  saints  nous  apprennent  que  lu 
plus  terrible  punition  que  le  Seigneur  puisse  exer- 
cer sur  les  villes  et  sur  les  royaumes,  c’est  de  leur 
susciter  de  méchants  prêtres  : il  ne  punissoit  pas 
autrement  les  j^us  grands  excès  de  Jérusalem.  Je 
vous  donnerai^  leur  disoitrtl , des  pasteurs  qui  ap- 
pelleront le  mal  un  bien  , et  le  bien  un  mal  ; qui 
ne  redresseront  pas  ce  qui  est  tombé , qui  n’af- 
fermiront pas  ce  qui  est  chancelant , et  qui  mar- 
cheront selon  leurs  propres  voies  : voilà  le  dernier 
de  ses  fléaux.  Quand  il  n’est  que  médiocrement 
irrité , il  se  contente  d’armer  les  rois  contre  les 
rois , et  les  peuples  contre  les  peuples  ; il  renverse 
l’ordrft  des  saisons , il  frappe  les  campagnes  de 
stérilité  et  de  sécheresse  ; il  répand  la  désolation , 
la  faim  , la  mort , sur  la  terre.  Mais  quand  sa  co- 
lère est  au  plus  haut  point , et  que  tous  ses  autres 
fléaux  semblent  épuisés  ; mais  quand  il  dit  dans 
son  indignation  : Quel  châtiment  me  reste-t-il  en- 
core à exercer  sur  mon  peuple , et  quelle  der- 
nière marque  de  ma  fureur  puis -je  lui  donner? 
Super  quo  percutiam  voi  ultra  ? omne  caput  langui- 
dum:'  ah!  c’est  alors  qu’il  tire  des  trésors  de  ses 
vengeances  des  ministres  infidèles,  des  pasteurs 
mondains  et  corrompus , et  qu’il  les  suscite  à son 
peuple. 

Grand  Dieu , à quoi  me  destinent  donc  les  se- 
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crets  formidables  de  votre  justice?  Il  me  semble 
que  je  ne  vous  ai  pas  encore  assez  abandonné,  et 
qu’il  me  reste  encore  assez  de  crainte  de  votre  nom 
et  de  désir  de  mon  salut,  pour  ne  vouloir  pas  être 
assez  malheureux  que  de  servir  de  ministre  au  dé- 
mon contre  vous , et  perdre  les  âmes  que  vous 
avez  rachetées  de  tout  le  sang  de  votre  Fils.  Cepen- 
dant, si  je  porte  dans  les  fonctions  de  mon  minis- 
tère un  cœur  tiède  , une  âme  encore  toute  char- 
nelle , l’esprit,  les  vues , les  penchants  du  monde , 
je  ne  suis  né  que  pour  le  malheur  de  mes  frères; 
et  peut-être  vous  ne  m’avez  réservé  à ces  derniers 
siècles  de  relâchement  et  de  corruption  où  la  dé- 
pravation est  générale  , que  comme  le  fléau  le  plus 
terrible  dont  vous  pouviez  vous  servir  pour  en  pu- 
nir les  désordres  : Positus  in  ruinam  mullorum. 

Voilà  des  vérités  effrayantes , mes  Frères  ; mais 
n’oublions  pas  les  consolations  : elles  conviennent 
bien  mieux  à la  sainte  assemblée  devant  qui  j’ai 
l’honneur  de  parler;  car,  d’un  autre  côté,  un  prê- 
tre qui  remplit  avec  fidélité  et  avec  zèle  les  fonc- 
tions de  son  ministère , est  établi  pour  le  salut  et 
pour  la  délivrance  de  plusieurs  : Positus  in  resur- 
rectionem  mullorum. 
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DEUXIÈME  RÉFLEXION. 

Il  n’y  a qu’à  revenir  sur  les  mêmes  raisons.  Un 
prêtre  est  chargé  des  intérêts  du  peuple  devant 
Dieu  : c’est  un  de  ces  anges  qui  montoient  et  qui 
descendoient  sans  cesse  de  l’échelle  de  Jacob  : il 
en  descend  pour  venir  se  charger  des  vœux  et  des 
besoins  des  peuples  ; il  monte  par  la  prière  pour 
les  porter  jusqu’aux  pieds  du  trône  de  Dieu , et  , 
ouvrir  le  sein  de  ses  miséricordes  sur  les  misères 
de  ses  frères.  Or,  quelle  abondance  de  grâces  et  de 
bénédictions  n’attirent  pas  sur  l’Église  les  prières 
d’un  saint  prêtre  ! Car,  ce  ne  sont  pas  ici  les  vœux 
d’un  particulier  qui  s’adresse  au  Seigneur  en  son 
propre  nom , sans  titre,  sans  autorité,  sans  fonc- 
tion publique  , et  qui , cendre  et  poussière , doit 
compter  pour  beaucoup  la  liberté  qu’on  lui  laisse 
de  parler  à son  Dieu.  Ce  sont  les  vœux  d’un  mi- 
nistre public  , établi  pour  les  hommes  auprès  de 
Dieu  , qui  prie  par  office  , qui  parle  au  nom  de 
toute  l’Église  , de  tout  le  corps  des  justes  surtout 
qui  composent  la  partie  la  plus  pure  et  la  plus 
essentielle  du  Christ  tout  entier,  c’est-à-dire  de 
Jésus-Christ  et  de  ses  membres  , qui  ne  forment 
qu’un  corps  , qu’un  même  Christ , que  le  Père 
exauce  toujours.  Que  dis-je?  ce  sont  les  vœux  d’un 
prêtre,  qui,  par  son  sacerdoce,  ne  forme  plus 
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qu’un  même  prêtre,  un  meme  médiateur,  une 
même  voix  avec  Jésus-Christ , et  qui  paroît  devant 
Dieu,  revêtu  des  mêmes  droits  et  des  mêmes  titres. 
Eh!  que  pouvez -vous  refuser.  Seigneur,  ù des 
prières  que  la  piété  forme,  que  la  charité  enflamme, 
que  la  foi  de  tous  les  justes  consacre  , qui  vous 
portent  les  vœux  de  toute  l’Église,  et  que  la  voix 
de  votre  Fils  fait  monter  jusqu’à  votre  trêne? 

On  est  suipris  quelquefois,  mes  Frères,  de  voir 
dans  le  monde  et  dans  l’Église  des  conversions 
d’éclat;  des  ministres  mondains,  efféminés,  dissi- 
pés,.reprendre  l’esprit  de  leur  vocation,  renoncer 
à toutes  les  vues  humaines  , et  se  consacrer  aux 
fonctions  les  plus  humiliantes  et  les  plus  pénibles  ; 
des  pécheurs  dissolus  , scandaleux  , devenus  tout 
d’un  coup  des  pénitents  humiliés  ; des  impies  même 
qui  SC  faisoient  une  gloire  affrèuse  de  leur  impiété, 
changés  soudainement  en  des  fidèles  humbles  et 
religieux.  On  s’entre-demande  d’où  peuvent  venir 
des  changements  si  peu  attendus,  et  auxquels  rien, 
ce  semble,  ne  nous  avoit  préparés.  Le  monde,  qui 
juge  toujours  humainement  des  œuvres  de  Dieu , 
en  trouve  toujours  des  raisons  tout  humaines. 
Mais  si  l’on  pouvoit  remonter  à la  source  , on 
verrôit  que  ce  sont  les  suites  des  prières  de  quel- 
que saint  prêtre,  lequel,  instruit,  par  les  lumières 
du  tribunal , de  l’état,  déplorable  de  ces  âmes , 
et  du  peu  d’utilité  qu’elles  avoieut  retiré  de  .ses 
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sages  instructions  et  de  ses  remontrances  tendres 
et  secrètes  , vivement  touché  de  leur  égarement 
et  de  leur  perte  , avoit  toujours  gémi  devant  Dieu 
sur  leur  malheur,  et  n’avoit  cessé  de  lui  dire  dans 
l’amertume  de  son  cœur  : Pardonnez , Seigneur , 
pardonnez  à ces  âmes  que  vous  avez  rachetées  dé 
votre  sang  ; brisez  les  liens  funestes  qui  les  en- 
chaînent; ne  livrez  pas  au  lion  dévorant  des  âmes 
qui  confessent  votre  saint  nom  ; souvenez-vous 
de  vos  promesses  éternelles  et  de  vos  miséricordes 
anciennes  , et  soyez  plus  touché  dé  leur  malheur 
qu’irrité  de  leur  aveuglement  et  de  leurs  crimes. 
C’est  de  là  qu’est  parti  le  coup  heureux  qui  est 
allé  abattre  ces  pécheurs  rebelles  et  audacieux  , 
et  qui  les  a changés  en  des  pénitents  Humbles  et 
brisés  de  componction.  Ananie  prie  dans  le  se- 
cret de  sa  maison  : il  demande  sans  doute  la 
conversion  d’un  persécuteur  qu’il  savoit  ^arti  de 
Jérusalem , et  venir  "ne  respirant  que  la  mort  et 
le  carnage  de  ses  frères  ; et  Saul  est  renversé  sur 
le  chemin  de  Damas , et  ses  prières  achèvent  ce 
que  celles  du  saint  lévite  Etienne  avoient  com- 
mencé. 

Non  , mes  Frères  , il  n’est  rien  que  les  prières 
d’un  saint  prêtre  ne  puissent  obtenir  du  Père  des 
miséricordes  ; elles  vont  faire  une  sainte  violence 
à sa  justice.  Aussi , vous  savez  que , ne  voulant 
pas  se  laisser  fléchir  autrefois  envers  les  Israélites 
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qu’il  avoit  résolu  de  punir,  il  conjuroit  lui-même 
Moïse  et  Aaron  de  ne  plus  le  prier  en  leur  faveur, 
de  ne  plus  retenir  son  bras  levé  pour  châtier  lès 
iniquités  de  son  peuple , et  de  laisser  agir  sa  juste 
colère  , comme  s’il  ne  lui  eût  pas  été  possible  de 
résister  à des  supplications  que  portoient  aux  pieds 
de  son  trône  le  médiateur  et  le  pontife  de  son  al- 
liance. Et  voilà  pourquoi  les  premièrs  prêtres  avec 
les  fidèles  ne  distinguoient  les  différentes  heures 
de  la  journée  que  par  les  prières  publiques  : c’étoit 
l’exercice  dominant  ; tout  le  reste  se  rapportoit  là  : 
la  prière  et  le  ministère  de  la  parole , c’étoit  l’uni- 
qpe  occupation  des  pasteurs,  la  seule  qu’ils  avoient 
reçue  par  succession  des  apôtres.  Aussi , quelles 
grâces  alors  répandues  sur  toute  l’Église  ! que  de 
martyrs  généreux  ! que  de  vierges  pures  ! que  de 
pasteurs  vénérables  ! que  de  fidèles  fervents  ! que 
d’anachorètes  pénitents  ! que  les  tentes  de  Jacob 
étoient  alors  belles  ! que  l’Église  formoit  alors  un 
spectacle  digne  même  du  respect  et  de  l’admira- 
tion de  ses  ennemis  ! et  qu’il  faisoit  beau  voir  l’as- 
semblée des  fidèles  mille  fois  plus  brillante  et  plus 
auguste  par  la  piété  unanime,  par  le  zèle  fervent, 
par  l’innocence  des  mœurs , par  la  charité  vive  qui 
en  unissoit  tous  les  membres , qu’elle  ne  l’est  au- 
jourd’hui par  les  titres  et  les  dignités , par  les 
sceptres  et  les  couronnes  mêmes  de  ceux  qui  la 
composent  ! Ainsi , quand  un  saint  prêtre  ne  feroit 
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que  prier,  il  est  toujours  vrai  de  dire  qu’il  est  établi 
pour  le  salut  de  plusieurs  : Positus  in  resurrectio- 
nem  muUorum. 

Mais  en  second  lieu,  un  prêtre  est  le  sacrifi- 
cateur de  la  nouvelle  alliance  : il  renouvelle  tous 
les  jours  à l’autel  l’oblation  unique  , le  grand  sa- 
crifice, la  ressouree  du  genre  humain  , et  promis 
à l’univers  depuis  le  commencement  des  siècles  : 
il  y paroît  à la  place  de  Jésus-Christ  formant  son 
Église  par  sa  mort , s’immolant  de  nouveau  pour 
elle , la  purifiant  tous  les  jours  dans  son  sang  de 
ses  taches  et  de  ses  rides , l’affermissant  contre 
tous  les  efforts  de  l’enfer,  réparant  sans  cesse  ses 
ruines , l’offrant  au  Père  très-clément  et  très-mi- 
séricordieux, afin  qu’il  daigne  la  pacifief,  finir  ses 
dissensions  domestiques , la  défendre  contre  tou- 
tes les  entreprises  de  l’erreur,  réunir  dans  son  sein 
ceux  qui  l’ont  déchiré  en  se  séparant , la  réunir 
elle -même  dans  le  même  esprit  de  vérité  et  de 
charité , et  enfin  la  régir  et  la  gouverner  dans  tous 
les  endroits  de  l’univers  où  elle  est  répandue  : c’est 
là  que  s’offrent  à son  nom  des  prières  et  des  sup- 
plications pour  les  princes,  pour  les  rois , pour  les 
pasteurs  , pour  tous  ceux  qui  sont  élevés  en  di- 
gnité, afin  qu’ils  maintiennent  la  paix  de  l’Église, 
le  repos  des  fidèles , la  majesté  du  culte  et  des 
autels. 

Or , un  prêtre  fervent  est  à l’autel  le  ministre  de 
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toutes  les  grâces  répandues  sur  le  corps  de  l’Église  : 
c’est  lui  qui  offre  la  victime  d’où  coulent  tous  ces 
bienfaits  inestimables  sur  les  hommes  ; c’est  lui 
qui , comme  Abel , attire  par  sa  piété  les  regards 
favorables  du  Seigqeur  sur  ces  offrandes  saintes.  , 
Ce  n’est  pas  que  la  victime  tire  son  prix  du  minis- 
tre qui  l’offre  ; mais  un  ministre  saint  ne  met  point 
d’obstacle  aux  fruits  immenses  de  ce  grand  sacri- 
lice , n’arrête  pas  les  bienfaits  abondants  qui  se  ré- 
pandent de  là  sur  la  terre  , lui  laisse  tout  son  prix , 
et  y ajoute,  si  l’on  peut  parler  ainsi,  celui  de  sa 
piété  et  de  sa  ferveur. 

C’est  à la  célébration  des  mystères  saints  , et  à 
la  sainteté  de  ses  premiers  pasteurs  , que  l’Église 
dut  autrefois  la  conversion  des  Césars.  Obligés,  de 
se  cacher  dans  des  lieux  obscurs  et  souterrains 
pour  renouveler  l’oblation  non  sanglante  , ils  l’of- 
froient  pour  les  princes  mêmes  dont  les  persécu- 
tions les  retenoient  dans  ces  lieux  ténébreux  ; et , 
en  gémissant  sur  la  servitude  de  l’Église  qui  voyoit 
avec  douleur  ces  mystères  de  lumière  devenus , 
pour  ainsi  dire,  des  mystères  de  ténèbres,  ils  avan- 
çoientla  conversion  des  empereurs  en  demandant 
la  liberté  de  l’Église  que  leur  aveuglement  retenoit 
dans  l’oppression  et  dans  la  captivité. 

Encore  aujourd’hui,  mes  Frères,  c’est  aux  bé- 
nédictions mystiques  des  saints  prêtres  que  l’Église 
doit  les  princes  religieux  , les  pasteurs  fidèles  , la 
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naissance  des  grands  hommes  que  Dieu  suscite  de 
temps  en  temps  pour  éclairer  les  siècles , pour  dé- 
fendre la  foi  contre  les  entreprises  de  l’erreur , 
pour  soutenir  les  règles  chancelantes  >,  pour  em- 
pêcher le  mensonge  de  prescrire  contre  la  vérité  : 
c’est  encore  là  qu’il  faut  rapporter  les  ressources 
inespérées  dans  les  calamités  publiques , les  fléaux 
suspendus , les  guerres  terminées  dans  les  con- 
jonctures où  il  sembloit  qu’elles  alloient  être  éter- 
nelles ; tout  vient  de  là.  Ceux  qui  ne  jugent  des 
choses  que  par  les  vues  bornées  de  l’esprit  humain, 
en  font  honneur  à la  sagesse  des  princes  et  à la 
profonde  politique  de  leurs  ministres  ; mais  s’ils 
pouvoient  voir  les  événements  dans  leur  cause  su- 
périeure et  secrète  , ils  la  trouveroient  sur  nos  au- 
tels entre  les  mains  pures  d’un  ministre  fidèle , 
d’un  prêtre  obscur  quelquefois  qui,  caché  aux  yeux 
des  hommes  , décide  bien  plus  des  événements 
publics  que  ces  hommes  importants  qui  paroissenl 
à la  tête  des  affaires , et  qui  semblent  tenir  èntre 
leurs  mains  la  destinée  des  peuples  et  des  empi- 
res. Quel  trésor  donc  pour  la  terre  qu’un  prêtre 
saint  ! quel  don  pour  l’Eglise  ! (Quelle  ressource 
pour  les  fidèles!  quel  bonheur -pour  les  villes  et 
pour  les  royaumes  ! et  que  de  puissants  motifs 
pour  nous  animer  à nous  renouveler  sans  cesse 
dans  l’esprit  de  notre  vocation,  à ressusciter  en 
nous  la  grâce  du  sacerdoce  , et  à ne  pas  même 
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laisser  ralentir  cette  première  ferreur  qui  nous  con- 
sacra au  saint  ministère  de  l’autel  ; Positus  in  resnr- 
rectionem  multorum. 

Mais , non-seulement  un  prêtre  offre  la  victime 
de  salut  et  de  propitiation  , il  est  même  , en  troi- 
sièmë  lieu,  le  coopérateur  de  Dieu  dans  le  salut  des 
âmes  par  l’administration  des  sacrements  , par  la 
prédication  de  la  parole  , par  toutes  les  fonctions 
qui  tendent  au  salut  du  prochain.  Ainsi,  un  prêtre 
saint  et  éclairé,  de  combien  de  grâces  n’est-ilpas 
le  ministre  et  l’instrument  dans  ses  divers  ministè- 
res ? S’il  reçoit  le  dépôt  des  consciences  , que  de 
pécheurs  touchés  au  tribunal  dans  ces  moments 
heureux  où  l’âme  est  tout  ouverte , pour  ainsi  dire, 
et  où  un  seul  mot,  dit  avec  onction,  perce  jusqu’au 
vif,  et  ne  revient  jamais  vide  ! combien  d’autres 
éclairés , détrompés  sur  des  abus  et  des  maximes 
pernicieuses  qu’ils  croyoient  innocentes  , parce 
qu’elles  étoient  autorisées,  ou  par  l’usage  com- 
mun , ou  même  par  des  guides  aveugles  ! que  de 
désordres  prévenus  ! que  d’âmes  retirées  de  l’abîme 
où  elles  croupissoient  depuis  si  long-temps  ! com- 
bien d’autres,  timides  et  peu  sincères,  qui,  jusque- 
là  avoieut  menti  à l’Esprit-Saint,  et  caché  au  prêtre 
la  honte  de  leurs  plaies  , ramenées  à la  sincérité  de 
la  pénitence  ! que  de  profanations  interrompues  ! 
que  de  larmes  et  de  soupirs  de  componction  arra- 
chés ! que  de  saints  désirs  inspirés  ! combien  de 
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semences  de  conversion  jetées  dans  d’autres  âmes, 
qui  porteront  du  fruit  en  leur  temps!  combien  de 
justes  soutenus  dans  la  piété  ! combien  d’autres 
édifiés , ébranlés , gagnés  à Jésus-Christ  par  leurs 
exemples!  Suivez,  si  vous  le  pouvez,  le  cours  infini 
de  ces  bénédictions  et  de  ces  grâces,  et  comprenez 
jusqu’où  un  prêtre  se  rend  coupable  lorsqu’il  en 
prive  l’Église , et  qu’il  rend  son  ministère  inutile  : 
Poiilus  in  resurrectionem  multorum. 

S’il  annonce  la  parole  de  l’Évangile , que  d’igno- 
rants instruits  ! que  de  consciences  ébranlées  ! que 
d’impies  confondus!  que  de  justes  affermis!  quelle 
nouvelle  autorité  pour  les  maximes  austères  de  Jé- 
sus-Christ que  le  monde  ne  cesse  d’affoiblir  et 
de  combattre  ! que  de  prédicateurs  même  corrigés 
sur  le  modèle  de  sa  simplicité , de  son  onction  , 
de  sa  véhémence  divine  ! Quels  hommes  que  les 
Bernard , les  Xavier , les  Raymond  , les  Vincent- 
Ferrier!  tout  étoit  entraîné  par  l’éloquence  sainte 
et  par  la  puissance  de  l’esprit  qui  parloit  en  eux  ; 
les  villes , les  cours , les  provinces , les  royauénes , 
les  grands  et  le  peuple,  rien  ne  pouvoit  résister  à 
l’impétuosité  de  leur  zèle  et  à la  sainteté  éminente 
de  leurs  mœurs  ; les  larmes,  les  soupirs  , le  silence 
et  la  componction  profonde  de  ceux  qui  les  écou- 
toient,  étoient  les  seuls  applaudissements  qui  ac- 
compagnoiept  leur  ministère  ; leur  vie  austère , pé- 
nitente, ne  laissoit  rien  à dire  au  monde  contre  les 
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vérités  qu’ils  anuonçoient;  la  .simplicité , la  sé,vé- 
lité  de  leurs  mœurs  ne  démentoit  pas  celle  de  l’É- 
vangile dont  ils  étoientles  ministres  ; leurs  exemples 
instruisoient,  persuadoient , frappoient  encore  plus 
que  leurs  discours  ; et  l’Esprit  de  Dieu  qui  embra- 
soit  leurs  cœurs,  et  le  feu  divin  dont  ils  étoieut 
eux-mêmes  remplis,  se  répandoit  sur  les  âmes  les 
plus  froides  et  les  plus  insensibles , et  faisoit , des 
temples  saints  où  les  fidèles  étoient  assemblés  pour 
les  entendre , comme  autant  .de  cénacles , d’où 
chacun  sortoit  enflamméet  comme  enivré  de  l’abon- 
dance de  l’Esprit  qu’il  avoit  reçu.  Quels  biens  un 
seul  homme  apostolique  n’est-il  pas  capable  d’opé- 
rer sur  la  terre  ? hélas  ! il  n’en  fallut  que  douze  pour 
convertir  tout  l’univers  : Positus  in  resurrectionem 
multorum. 

Enfin,  dernière  raison  tirée  du  zèleet  de  l’exemple 
seul  d’un  saint  prêtre.  Je  dis , premièrement,  de  sou 
zèle  : quand  il  ne  rempliroit  aucune  fonction  pu- 
blique; quand,  par  des  sentiments  humbles  de  lui- 
même  , ou  par  défaut  de  talents , il  s’interdiroit 
tous  les  ministères  éclatants  ; quoique  la  piété  seule, 
dans  un  prêtre  éclairé,  soit  un  grand  talent,  et 
qu’avec  elle  on  ait,  pour  ainsi  dire,  tous  les  autres  : 
f^enerunt  miki  omnia  bona  cum  ilia;'  quand  il  nu 
feroit  que  se  consacrer  aux  bonnes  œuvres,  entrer 
dans  le  détail  des  misères  et  des  besoins  de  ses  frères  , 
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représentei-vous  , si  vous  le  pouves,  tout  cc  qu’un 
prêtre  de  ce  caractère  opère  de  fruits  de  salut  parmi 
les  hommes  : il  réconcilie  les  cœurs  aigris  et  alié- 
nés ; il  perce  les  ténèbres  dont  la  honte  couvre  si 
souvent  l’indigence , et,  en  secourant  ces  indigents 
inconnus , il  leur  épargne  la  confusion  même  du 
secours;  les  établissements  utiles  et  édifiants  trou- 
vent dans  ses  soins  et  dans  son  zèle  des  ressources 
qui  les  empêchent  de  tomber , et- qui  leur  donnent 
même  une  nouvelle  solidité.  Que  de  désordres  pu- 
blics par-là  prévenus!  que  d’occasions  de  salut  mé- 
nagées ! il  soutient  les  gens  de  bien  ; il  les  met  en 
œuvre  pour  Tutilité  et  la  sanctification  de  ses  frères  ; 
il  préside  à toutes  les  saintes  entreprises  ; il  est 
l’àme  de  toute  la  piété  d’une  ville,  d’une  paroisse  ; 
il  est,  dans  l’espérance  et  dans  l’idée  de  la  plupart 
des  pécheurs,  l’instrument  dont  Dieu  se  servira  un 
jour  pour  les  convertir;  il  anime  tout;  il  trouve 
des  remèdes  à tout  : point  de  désordre  qui  lui 
échappe;  point  de  bien  public  auquel  il  ne  se  sa- 
crifie ; point  d’entreprise  qui  le  rebute  ; point  de 
pécheur  qui  ne  lui  paroisse  digne  de  son  zèle  ; en- 
fin, rien  ne  peut  se  dérober  à l’ardeur  et  aux  saints 
attraits  de  sa  charité  ; Nec  est  qui  se  abscondat  a ca- 
bre ejus.' 

Il  est  écrit  que  le  cadavre  d’un  homme  ayant  été 
placé  par  hasard  auprès  du  corps  mort  du  prophète 
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Elisée , oû  vit  aussitôt  ce  cadavre  se  ranimer;  ses 
yeux,  que  la  mortavoit  fermés,  se  rouvrirent;  sa 
langue  se  délia , et  on  le  vit  sortir  du  séjour  de  la 
mort  et  jouir  encore  de  la  vie  et  de  la  lumière. 
Hélas!  mes  Frères,  les  cadavres  les  plus  infects, 
les  âmes  où  la  mort  et  la  corruption  du  péché 
régnent  depuis  plus  long-temps , ne  sauroient 
presque  approcher  d’un  saint  prêtre  , d’un  envoyé 
de  Dieu,  mort  à lui-même,  au  monde'et  à toutes 
ses  espérances , qu’elles  ne  sentent  à l’instant  une 
vertu  qui  sort  de  lui , un  souille  de  vie  qui  com- 
mence à les  ranimer,  à leur  inspirer  de  bons  désirs, 
à réveiller  leur  léthargie , et  à opérer  en  elles  des 
prémices  de  grâces  et  de  salut  : Nec  est  qui  se  abs- 
condat  a calore  ejus. 

J’ai  dit  encore  l’exemple  : oui,  mes  Frères, 
quand  un  saint  prêtre  borneroit  tout  le  bien  qu’il 
peut  faire  à l’exemple  d’une  vie  régulière  et  édi- 
fiante , quand  il  ne  feroit  que  montrer  aux  peuples, 
dans  le  détail  de  ses  mœurs,  la  piété  , le  désinté- 
ressement, la  mortification,  lapudeur,  l’innocence, 
la  gravité  sacerdotale,  toujours  il  seroit  vrai  de 
dire  qu’il  est  établi  pour  le  salut  de  plusieurs. 
L’exemple , vous  le  savez,  est  la  voie  abrégée  de  la 
persuasion  ; les  hommes  mêmes  ne  vivent  la  plu- 
part que  d’imitation  ; il  leur  faut  des  modèles,  et 
c’est  uniquement  ce  qui  fait  presque  toujours  tous 
leurs  vices  comme  toutes  leurs  vertus.  Ainsi , quel 
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bonheur  pour  eux  quand  Dieu  suscite  au  milieu 
d’eux  un  saint  prêtre  dont  la  piété  respectable  sert , 
pour  ainsi  dire , de  spectacle  aux  anges  et  aux 
hommes!  c’est  un  Évangile  continuel  qu’ils  ont 
devant  les  yeux,  contre  lequel  ils  n’ont  aucun  pré- 
texté'^ alléguer.  Si  son  exemple  ne  les  ramène 
pas  , il  leur  inspire  du  moins  du  respect  pour  la 
vertu  ; il  les  force  du  moins  de  convenir  qu’il  y a 
encore  de  véritables  justes  sur  la  terre;  il  répare 
du  moins  le  tort  que  les  prêtres  mondains  font 
dans  l’opinion  publique  à la  sainteté  de  leur  ca- 
ractère, et  l’avilissement  où  il  est  tombé  par  l’in- 
décence de  leurs  mœurs  ; il  corrige  du  moins  les 
censures  et  les  dérisions  que  les  libertins  font  sans 
cesse  retomber  des  ministres  sur  le  ministère  même; 
il  met,  pour  ainsi  dire,  le  sacerdoce  en  honneur. 
Car,  mes  Frères , c’est  sur  nous  principalement  que 
le  monde  aime  à lancer  les  traits  les  plus  piquants 
de  sa  satire  et  de  sa  malignité  ; il  ne  pardonne  rien 
aux  ministres  infidèles;  plus  ils  paroissent  Faimer, 
se  conformer  lui,  devenir  ses  partisans  et  ses  apo- 
logistes, plus  ils  deviennent  les  sujets  de  ses  mé- 
pris et  de  sa  risée.  Le  monde  est  impitoyable  pour 
un  méchant  prêtre;  et  au  lieu  qu’autrefois,  dit 
saint  Isidore , c’étoient  les  prêtres  qui  étoient  les 
censeurs  des  peuples  et  des  rois,  et  qui,  par  la 
sainteté  de  leur  vie , devenoient  la  terreur  des  mé- 
chants , c’est  aujourd’hui  le  peuple  qui  est  devenu 
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le  censeur  des  prêtres  qui  redoutent  ses  jugements, 
et  qui  tremblent  devant  les  princes  et  les  grands , 
parce  qu’ils  craignent  leur  mépris  ou  leur  oubli , 
et  qu’ils  aspirentà  leurs  grâces  : O lim  sacerdos  populo 
erat  formidabilis  ; nunc  contra,  populus  terrori  est 
sacerdoli.  ' 

En  un  mot,  mes  Frères,  un  saint  prêtre  est  le 
plus  grand  don  que  Dieu  puisse  faire  à la  terre. 
Aussi  quels  bienfaits  croyez-vous  qu’il  promit  aux 
Israélites  par  son  prophète,  s’ils  vouloient  se  con- 
vertir et  renoncer  enfin  à leurs  prévarications?  quoi? 
l’empire  des  nations?  la  conquête  de  l’univers?  la 
ruine  entière  de  leurs  ennemis?  la  fin  des  maux  et 
des  calamités  qui  les  affligeoient?  une  terre  où  cou- 
leroient  le  lait  et  le  miel?  Il  leur  avoit  fait  autrefois 
ces  promesses  magnifiques , et  elles  n’avoientpu  les 
contenir  dan^  l’observance  de  sa  loi , ni  les  empê- 
cher de  prostituer  leurs  hommages  à des  dieux 
étrangers  : il  laisse  donc  des  promesses  si  éclatantes 
et  si  capables  de  faire  impression  sur  un  peuple  sur- 
tout que  des  motifs  charnels  et  terrestres  faisoient 
presque  toujours  agir  ; mais  c’est  pour  leur  en  faire 
une  encore  plus  grande  et  mille  fois  plus  précieuse. 
Convertissez-vous,  enfants  d’Israël,  leur  dit-il,  reve- 
nez au  Dieu  de  vos  pères  que  vous  avez  abandonné, 
et  je  vous  donnerai,  quoi,  mes  Frères?  je  vous  don- 
nerai des  pasteurs  et  des  prêtres  selon  mon  cœur  : 
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juxta  cor  meum.  ’ SuscitC7,-en  donc,  ô mon  Dieu,  î\ 
votre  Ég;lise , des  prêtres  fidèles  et  des  pasteurs  se- 
lon votre  cœur  ; formez-eri  toujours  dans  ce  lieu 
saint  où  vous  répandez  depuis  si  long-temps  les 
prémices  de  l’esprit  sacerdotal  ; tirez  de  cette  as- 
semblée des  vases  d’élection  qui  aillent  porter  votre 
nom  devant  les  peuples  et  les  rois  ; et , en  les  sépa- 
rant pour  l’ouvrage  du  ministère,  séparez-les  pour 
la  sanctification  de  ceux  vers  qui  vous  les  envoyez. 
Nous  ne  vous  demaudons  pas,  ô mon  Dieu , la  fin 
des  maux  qui  nous  affligent,  la  cessation  des  guerres 
et  des  troubles , des  saisons  plus  heureuses , le  re- 
tour de  l’abondance  et  de  la  prospérité;  donnez- 
nous  de  saints  prêtres  , et  vous  nous  donnerez  tout 
avec  eux  : Positus  in  resurrectionem  multorum. 

Et  pour  recueillir  tout  ce  discours,  mes  Frères, 
réduisons-en  le  fruit'à  cette  réflexion  : Je  ne  puis  ni 
me  perdre,  ni  me  sauver  tout  seul;  dès-là  que  je 
suis  établi  dans  le  saint  ministère  et  revêtn  du  sa- 
cerdoce chrétien , il  faut , ou  que  je  sois  un  fléau 
sorti  des  mains  de  Dieu  pour  le  malheur  des  hom- 
mes, ou  un  don  descendu  du  ciel  pour  leur  féli- 
cité ; il  faut,  ou  que  je  ressemble  à ce  dragon  de 
l’Apocalypse,  à cette  bête  hideuse  et  funeste  qui,  en 
tombant , précipita  avec  elle  une  partie  des  étoiles, 
ou  au  véritable  serpent  d’airain,  Jésus-Christ,  qui, 
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étant  élevé  de  la  terre,  attira  tout  après  lui,  et  guérit 
les  langueurs  et  les  infirmités  de  son  peuple  : je  suis 
entre  ces  deux  destinées  : Positus  in  ruinant  et  in 
resurrectionem  multorum  in  Israël. 

Quel  puissant  motif  de  fidélité  dans  mes  fonc- 
tions, de  vigilance  sur  ma  conduite,  de  zèle  dans 
mon  ministère , de  crainte  ou  de  terreur  sur  mon 
état,  de  renouvellement  dans  l’esprit  de  ma  voca- 
tion , d’espérance , ou  de  terreur  et  de  confusion 
dans  l’attente  du  souverain  prêtre , Jésus-Christ , 
qui  viendra  me  demander  compte  de  ma  dispensa- 
tion, et  me  présenter  lésâmes  qu’il  m’avoit  confiées, 
ou  comme  ma  condamnation , si  elles  ont  péri , 
ou  comme  ma  gloire  et  ma  couronne,  si  elles  ont 
trouvé  le  salut  et  la  vie  par  le  secours  de  mon 
ministère  ! 

' ' Ainsi  soit-il. 
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DISCOURS 

SUR  LA  FUITE  DU  MONDE, 

NÉCESSAIRE  AUX  CLERCS. 
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Tulcrunl  puerum  in  Jérusalem,  ut  sisterent  eum  Domino, 
sicut  scriptum  est  : Quia  omne  masculinum  adaperiens  vul- 
vam,  sanctum  Domino  Tocabitur. 

Ils  portèrent  Jésus  à Jérusalem  pour  le  présenter  au  Sci~ 
gneur,  selon  qu'il  est  écrit  : Tout  enfant  mâle  premier-né 
sera  consacré  au  Seigneur.  Luc.  a.  aa , a3. 

Il  étoit  écrit  et  ordonné  dan.s  la  loi,  mes  Frères, 
que  tout  premier-né  d’entre  les  Juifs  seroit  con- 
sacré au  Seigneur;  c’est-à-dire,  destiné  comme 
Samuel  à son  culte,  dédié  au  temple  et  à l’autel , 
séparé  des  usages  profanes , en  un  mot,  saint,  sur 
lequel  le  monde  n’auroit  plus  de  droit , et  sacrifié 
même  aux  pieds  de  l’autel  comme  une  prémice 
sainte  que  Dieu  s’étoit  réservée  à lui  seul , et  qu’on 
étoit  obligé  de  remplacer  par  une  autre  offrande. 

Jésus-Christ,  le  premier-né  d’entre  sfts  frères, 
liguré  par  les  premiers-nés  des  Hébreux , vient  au- 
jourd’hui accomplir  cette  loi , et  en  développer  la 
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figure  et  le  mystère.  Sa  eoiisccratiuii  à l’autel  e.st 
la  source  et  le  tiiodèlc  de  la  niVlre  : nous  sommes 
comme  les  premiers-nés  de  la  iioiivellc  alliance  , 
comme  les  prémices  des  fidèles  que  l’Eglise  consa- 
cre au  Seigneur  pour  tout  le  reste  de  ses  mem- 
bres : nous  avons  succédé  en  ce  point  aux  pre- 
miers-nés des  Juifs.  On  nous  présente  au  temple 
comme  eux  , en  un  âge  encore  tendre  ; on  nous 
dévoue  à l’autel  ; on  nous  sépare  des  usages  pro- 
fanes ; on  ne  laisse  plus  au  monde  de  droit  sur 
nous  ; on  nous  réserve  tout  entiers  comme  eux  , 
pour  être  offerts  et  sacrifiés  au  Seigneur:  la  seule 
différence  que  j’y  trouve  est  que  le  sacrifice  et  la 
consécration  des  premiers-nés , qui  n’étoit  que  la 
figure  de  celle  de  Jésus-Christ,  étoit  aussitôt  ra- 
chetée et  remplacée  par  une  autre  offrande  , au 
lieu  que  la  nôtre  , qui  est  une  continuation  de  la 
sienne , est  réelle  , est  perpétuelle  , et  ne  peut  être 
remplacée  par  aucun  échange. 

Or  le  principal  caractère  de  cette  consécration 
est  de  nous  séparer  de  tout  commerce  profane,  de 
nous  destiner  tellement  à l’autel  et  à son  culte  , 
, qu’il  ne  nous  soit  plus  permis  de  sortir  du  sanc- 
tuaire pour  rentrer  dans  les  tentes  des  pécheurs,  et 
jiarticiper  à leurs  œuvres  , et  de  nous  éloigner  du 
monde , comme  d’un  lieu  où  la  sainteté  de  notre 
consécration  est  toujours  avec  indécence  et  ne 
peut  être  long-temps  sans  profanation. 
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Je  sais  que  les  mœurs  des  clercs  ne  doivent  avoir 
rien  de  trop  austère  ni  de  trop  farouclie  : appelés  à 
sanctifier  les  pécheurs,  il  faut^  qu’à  l’exemple  de 
Jésus-Christ  nous  prenions,  pour  ainsi  dire,  leur 
ressemblance , et  paroissiens  presque  revêtus  de 
leurs  infirmités  : destinés  à les  conduire  comme 
leurs  auftes  visibles,  il  faut,  comme  ce  conducteur 
céleste  du  jeune  Tohie  , que  nous  paroissions  , en 
un  sens , imiter  leurs  coutumes  et  leurs  mœurs  , 
et  que  , tandis  que  nous  usons  en  apparence  de 
la  même  nourrituie  qu’eux  , nous  nourrissions  en 
secret  notre  foi  et  notre  piété  d’une  nourriture  in- 
visible qu’ils  ignorent.  ■ 

Je  sais  que  notre  ministère  nous  mêle  parmi  les 
hommes;  qu’il  faudroit  sortir  de  cc  monde,  comme 
parle  l’Apôtre  , si  nous  voulions  rompre  toute  so- 
ciété avec  les  pécheurs  ; et  que  la  grâce  du  sacer- 
doce nous  fait  vaincre  en  combattant  et  non  pas 
en  fuyant.  Je  sais  enfin  que  , sous  le  ministère 
même  judaïque,  la  tribu  sacerdotale  étoit  seule  ré- 
pandue et  dispersée  parmi  les  autres  tribus,  pour 
nous  marquer,  ce  semble,  que  le  mélange  des  prê- 
tres et  des  peuples  est  nécessaire,  et  que  nos  exem- 
ples ne  sont  pas  la  moindre  de  nos  fonctions. 

Mais  ce  n’est -pas  la  charité  qui  se  répand , qui 
agit , qui  se  rend  utile , et  qui  édifie , .que  je  veux 
combattre  ; c’est  l’amour  du  monde  qui  nous  pro- 
duit , nous  dissipe , nous  rend  inutiles , èt  scan- 
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dalise  ; c’est  ce  penchant  violent  qui  nous  arrache 
des  saintes  occupations  du  sanctuaire  , nous  les 
rend  insipides,  et^nous  jette  dans  le  tumulte  et 
les  périls  du  siècle  ; en  un  mot , c’est  cette  vie  inu- 
tile, oiseuse,  mondaine,  qui  nous  mène  de  dissi- 
pation en  dissipation  , nous  lie  aux  assemblées  des 
pécheurs,  à leurs  maximes,  à leurs  penchants,  à. 
leurs  plaisirs,  et  nous  traîne  des  bienséances  du 
monde  aux  amusements , des  amusements  aux 
dangers,  des  dangers  au  crime.  Or  je  dis  que  rien 
n’est  plus  incompatible  avec  la  gravité  et  la  sainteté 
de  notre  état , avec  l’esprit  de  notre  ministère,  que 
cette  vie  de  monde,  de  dissipation,  de  commerces, 
d’inutilité,  proposée  même  avec  tous  les  adoucis- 
sements qui  peuvent  lui  donner  quelque  air  d’in- 
nocence. Prouvons  cette  vérité  ; elle  est  assez  im- 
portante pour  faire  toute  seule  le  sujet  de  cette 
instruction. 

PREMIÈRE  RÉFLEXION. 

L’esprit  de  notre  ministère  est  un  esprit  de  sé- 
paration , de  prière  , de  gémissement , de  travail , 
de  zèle,  de  science,  de  piété  : remarquez  tous  ces 
caractères.  Or , tout  cela  tombe  et  s’éteint  au  mi- 
lieu des  commerces  et  des  liaisons  purement  mon- 
daines. 

Un  esprit  de  séparation  : je  l’ai  d’abord  remar- 
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que  ; l’onction  sacerdotale  nous  sanctifie,  nous  ré- 
serve , nous  destine  à tout  ce  qui  regarde  le  fond 
ou  les  dehors  du  culte  , nous  tire  des  fonctions  pu- 
bliques de  la  société.  Dès  que  nous  sommes  oints 
prêtres , nous  cessons  en  un  sens  d’être  citoyens 
et  membres  de  la  république  ; unis  avec  les  autres 
hommes  par  les  devoirs  publics  qui  nous  lient  à 
l’état , nous  formons  un  peuple  à part , une  nation 
sainte , un  sacerdoce  royal  ; nous  commençons  ."y 
vivre  sous  d’autres  lois  , à contracter  de  nouveaux 
rapports  , à prendre  des  engagements  plus  saints. 
Ce  n’est  pas  que  nous  cessions  d’être  membres  de 
l’état  du  côté  de  l’obéissance  et  de  la  soumission 
que  nous  devons  aux  puis.sances  établies  de  Dieu  ; 
nous  en  devons  même  donner  l’exemple  au  reste 
des  fidèles , et  rendre  à César  ce  qui  est  à César  ; 
nous  ne  cessons  d’être  membres  de  la  république 
que  par  les  fonctions  publiques  qu’elle  exige  de 
ses  membres  ; les  mystères  saints  deviennent  nos 
seules  fonctions;  les  temples,  nos  maisons;  les  au- 
tels sacrés , nos  places  d’honneur  ; les  œuvres  de 
la  piété  et  de  la  charité  , nos  tributs  et  nos  charges 
publiques  ; les  cantiques , nos  plaisirs  publics. 

C’est  sur  ce  fondement  que  les  lois  ne  comp- 
tent point  sur  nous  pour  les  services  et  les  besoins 
communs  de  l’état;  elles  ne  nous  renferment  point 
dans  le  corps  de  la  société;  elles  nous  regardent 
comme  détachés  du  reste  des  citoyens  , déchargés 
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fies  devoirs  et  des  assujettissements  sur  lesquels 
roule  la  vie  civile  ; elles  se  départent,  pour  ainsi 
dire  , du  droit  qu  elles  avoient  sur  nous  , et  nous 
laissent  tout  entiers  à des  usaj^es  plus  saints  et  plus 
augustes  ; elles  respectent  le  recueillement  profond 
que  demandent  nos  fonctions , le  sceau  mysti- 
que qui  nous  consacre  à Jésus-Christ,  et  nous  lais- 
sent pour  partage  un  loisir  sacré  , alin  que  nous 
remplacions  par  nos  prières  et  par  nos  offrandes 
les  services  que  nous  manquons  de  rendre  à la  ré- 
publique. 

Tout  est  donc  saint  dans  un  prêtre,  et  séparé  des 
usages  communs  : sa  langue  ne  doit  plus  parler  que 
des  discours  de  Dieu,  selon  l’expression  de  l’Apô- 
tre, et  les  seules  inutilités  la  profanent,  comme 
les  viandes  communes  souillent  un  vase  sacré  : ses 
mains  ne  peuvent  plus  servir  qu’à  offrir  des  dons 
et  des  sacrifices  ; et  les  jeux  , les  amusements  , les 
ouvrages  des  hommes  , les  dégradent  de  leur  sain- 
teté , et  flétrissent  la  dignité  de  leur  onction  : ses 
yeux  ne  peuvent  plus  reposer  que  sur  des  objets 
religieux , les  temples , les  autels  , les  mystères 
saints  ; s’ils  errent  ailleurs,  ils  .se  souillent,  et  per- 
dentle  droit  d’entrer  dans  l’intérieur  du  tabernacle, 
et  de  voir  face  à face  la  gloire  et  la  majesté  du  Dieu 
qui  y réside.  Enfin  , toute  la  personne  d’un  prêtre 
est  comme  un  spectacle  de  religion  qui  doit  tou- 
jours être  environné  de  respect , de  gravité , de  dé- 
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eeiice , et  qu’on  ne  devroit  plus  regarder  qu’avec 
ulie  espèce  de  culte. 

De  là,  mes  Frères,* dès  que  la  conversion  des 
(ïésafs  et  la  multitude  des  lidèles  eurent  porté  dans 
le  christianisme  , jusque-là  si  pur  et  si  fervent , le 
relâchement,  le  faste,  la  dépravation  du  monde; 
et  que  la  société  des  chrétiens  plus  étendue , et  par 
conséquent  plus  corrompue  , ne  fut  plus  un  asile 
sùr  pour  la  vertu,  les  clercs  cherchèrent  leur  sûreté 
dans  l’enceinte  de  la  maison  épiscopale  ; les  aigles 
commencèrent  à s’assembler  autour  du  corps;  l’A- 
frique, l’Orient,  les  Gaules,  virent  s’élever  des  com- 
munautés ecclésiastiques  , où  , sous  la  conduite 
du  pasteur  principal , les  ministres  inférieurs  vi- 
voient  éloignés  du  monde , et  apprenoient  en  se 
cachant  à se  montrer  utilement  aux  peuples. 

Les  mai-sons  destinées  à élever  les  clercs  ont  suc- 
cédé à CCS  premières  sociétés  : c’est  un  temps  d’é- 
preuve où  vous  vivez  séparés  du  reste  des  hommes , 
et  où  , par  une  année  de  séparation  du  monde  , 
l’intention  de  l’Eglise  est  que  vous  vous  formiez  un 
goût  de  retraite  et  de  recueillement,  qui  en  sépare 
du  moins  votre  cœur  pour  toujours.  Mais  cette 
courte  épreuve  de  retraite  et  de  séparation  ne  vous 
est-elle  pas  meme  à charge?  Y êtes-vous  par  goût? 
Y dites- vous  quelquefois  au  Seigneur,  avec  un  saint 
roi,  qu’un  seul  jour  passé  dans  le  calme  et' dans 
l’innocence  de  sa  maison  console  plus  le  cœur 
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que  des  années  entières  passées  dans  les  tentes  des 
pécheurs?  S’il  n’y  avoit  ni  bienséance  à garder,  ni 
espoir  de  parvenir,  ni  lois , ni  égards  , ni  usages  ; 
si  vos  inclinations  décidoient  de  vos  mœurs,  quelle 
destinée  vous  formeriez-vous  à vous-même?  Vous 
en  coûte -t-il  quand  il  vous  faut  rengager  parmi 
les  mondains,  et  être  encore  témoin  de  ce  que  vous 
ne  devriez  plus  voir  qu’avec  une  profonde  douleur? 
Les  jours  les  plus  heureux  ne  sont-cc  pas  ceux  qui 
vous  rappellent  parmi  eux  ? Il  est  écrit  que  la  plu- 
part des  espions  du  peuple  de  Dieu  , de  retour  de 
la  terre  de  Chanaan  , n’oublièrent  rien  pour  en  dé- 
goûter les  Israélites  : C’est  une  terre,  leur  dirent- 
ils  , qui  dévore  ses  habitants  ; l’aridité  et  la  sûreté 
du  désert  sont  infiniment  préférables  au  lait  et  au 
miel  qui  coulent  dans  cette  contrée.  De  retour  du 
monde  dans  ce  désert,  est -ce  là  votre  langage? 
Vous  en  revenez  plein,  enchanté,  enivré;  vous  por- 
tez , jusque  dans  ce  désert  saint,  les  fruits  de  cette 
terre  infidèle;  vous  en  étalez  avec  pompe  les  dou- 
ceurs et  les  avantages  ; vous  en  inspirez  le  désir  à 
ceux  qui  vous  écoutent^  vous  en  occupez  vous- 
même  le  plus  précieux  loisir  et  les  plus  saints  exer- 
cices de  votre  retraite  ; et  un  seul  jour  que  vous  vous 
rendez  au  monde  vous  dérange,  vous  dissipe , vous 
rend  insipides  tous  les  devoirs  de  ce  lieu  saint , y 
aggrave  votre  ennui  et  votre  contrainte,  y dessèche 
votre  cœur,  l’endurcit  aux  instructions,  et  vous  fait 
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perdre  souvent  le  fruit  d’une  année  enlière  d’épreu- 
ves. Jugez,  si  vous  conserverez  au  milieu  du  monde 
le  goût  du  recueillement  et  de  la  séparation , puis- 
rpie  vous  le  perdez  dans  le  sein  même  de  la  retraite. 

Cependant , comme  le  monde  lui  - même  ne 
compte  plus  que  vous  lui  apparteniez , que  vos 
biens , vos  terres , vos  personnes  sont  censés  comme 
une  chose  morte  par  rapport  à l’état , c’est-à-dire 
tirée  de  l’usage  des  choses  qui  fournissent  aux 
mouvements  et  aux  agitations  de  la  société  civile, 
tout  ce  qui  vous  lie  encore  au  monde , hors  le  salut 
de  vos  frères  et  les  fonctions  saintes  du  ministère  , 
vous  dégrade , clîace  et  profane  votre  consécration , 
et  vous  remet  sous  le  joug  et  l’ignominie  du  siècle. 
Les  vases  et  les  ornements  qui  servent  à l’autel 
ne  peuvent  plus  servir  à des  usages  profanes,  ce 
scroit  un  crime  qui  souilleroit  leur  consécration  ; 
or  un  prêtre  consacré  à Dieu  et  à ses  autels  d’une 
manière  bien  plus  sainte,  plus  intime,  plus  inef- 
façable que  les  vaisseaux  sacrés,  que  le  lin  et  l’or 
qui  servent  au  saint  ministère,  souille  donc  et  pro- 
fane encore  plus  sa  consécration  s’il  fait  servir  sa 
personne,  scs  talents,  son  esprit,  son  cœur  aux 
œuvres  mortes  et  aux  usages  profanes  du  siècle. 
Doctrine  sainte , que  vous  êtes  peu  connue!  ce  sont 
les  ministres  de  l’autel  qui  entrent  aujourd’hui 
dans  toutes  les  affaires  et  les  agitations  du  monde. 
L’Apôtre  en  vain  les  avertit  que  ceux  qui  sont  en- 
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très  dans  la  milice  de  Jésus-Christ  ne  doivent  plu» 
se  livrer  aux  embarras  du  siècle , ils  eu  sont  les  prin- 
cipaux acteurs;  les  intérêts  temporels  des  familles 
sont  confiés  à leurs  soins  ; on  les  voit  à la  tête  des  in- 
trigues, des  contestations,  des  sollicitudes,  des  ani- 
mosités des  mondains;  les  hommes  de  Dieu  de- 
viennent les  hommes  de  la  terre  ; les  dispensateurs 
des  mystères  du  ciel  sont  les  ministres  des  pas- 
sions humaines  ; ceux  qui  sont  chargés  des  intérêts 
éternels  des  peuples  les  négligent  et  regarde- 
roieut  comme  une  honte  de  s’en  occuper,  et  se 
font  une  gloire  de  régler  les  choses  temporelles  de  ce 
monde,  qui  périront  avec  lui;  ils  laissent  aux  ta- 
lents vulgaires  le  soin  des  âmes  que  Jésus-Christ  a 
rachetées , et  croient  se  réserver  à des  ministères 
plus  glorieux,  en  s’avilissant  à des  fonctions  qui 
n’ont  de  grand  que  les  noms  et  les  passions  des 
hommes  qui  les  mettent  en  œuvre.  C’est  au  sortir 
de  ces  vaines  agitations  qu’ils  vont  porter  à l’autel 
tout  le  tumulte  et  tout  le  chaos  des  passions  hu- 
maines,au  lieu  d’y  porter  cet  espritde  recueillement 
et  de  prière  qui  doit  nous  préparer  aux  mystères 
saints;  et  c’est  ici  ma  seconde  réflexion. 

DEUXIÈME  RÉELEX10^. 

En  effet,  eu  second  lieu  , l’esprit  de  notre  minis- 
tère est  un  esprit  de  prière  : la  prière  est  l’ornement 
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du  sacerdoce , le  devoir  le  plus  essentiel  du  prêtre, 
l’âme  de  toutes  nos  fonctions.  Sans  la-  prière  , le 
prêtre  n’est  plus  d’aucun  usage  dans  le  ministère, 
ni  d'aucune  utilité  aux  fidèles;  il  sème,  et  Dieu 
ne  donne  point  l’accroissement;  il  instruit,  et  sa 
parole  n’est  plus  qu’un  airain  sonnant  ; il  offre  l’hos- 
tie de  propitiation,  et  il  n’attire  aucune  bénédic- 
tion sur  les  offrandes  saintes  ; il  récite  les  louanges 
du  Seigneur,  et  son  cœur  en  est  loin , et  il  ne  l’ho- 
nore  que  du  bout  des  lèvres.  En  un  mot,  sans  la 
prière,  le  prêtre  n’est  plus  qu’un  fantôme  sans 
âme  et  sans  vie,  dont  toutes  les  fonctions  les  plus 
saintes,  les  plus’fécondes,  les  plus  spirituelles,  ne 
sont  plus  que  comme  les  mouvements  mécani- 
ques d’une  machine  inanimée.  C’est  donc  la  prière 
seule  qui  fait  toute  la  force  et  tout  le  succès  de  ses 
différents  ministères  ; et  il  cesse  , pour  ainsi  dire, 
d’être  un  ministre  public,  dès  qu’il  cesse  de  prier; 
c’est  la  prière  qui  fait  toute  la  consolation  de  ses 
travaux;  et  ses  fonctions  sont  pour  lui  comme  le 
joug  du  mercenaire,  comme  des  tâches  sèches, 
dures,  accablantes,  si  la  prière,  ou  n’en  adoucit 
l’amertume,  ou  n’en  soulage  les  peines,  ou  n’en 
console  le  peu  de  succès. 

Mais  la  prière  suppose  un  esprit  pur , libre  de 
ces  images  vives  et  dangereuses  qui  souillent  l’âme 
ou  qui  en  obscurcissent  les  lumières  ; elle  suppose 
un  esprit  orné  d’imàgcs  saintes,  familiarisé  avec  la 
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médkation  de  la  loi;  qui  sort  comme  de  son  as- 
siette quand  il  faut  détourner  son  attention  aux 
embarras  ou  aux  inutilités  du  siècle , et  qui , sans 
beaucoup  d’effort , retrouve  en  un  instant , au  sortir 
de  là , la  pensée  et  le  souvenir  des  vérités  éternelles 
dont  on  l’avoit  diverti.  La  prière  suppose  un  cœur 
tranquille , où  le  sentiment  le  plus  vif  soit  celui  de 
l’amour  saint  et  de  la  reconnoissance  des  bienfaits 
de  Dieu  ; un  cœur  accoutumé  à goûter  les  choses 
du  ciel , timide , délicat , vigilant , toujours  en  garde 
contre  les  impressions  étrangères , toujours  occupé 
à réparer  les  affoiblissements  inséparables  de  la 
condition  humaine,  toujours  attentif  à ne  rieuse 
permettre  qui  puisse  refroidir  le  commerce  tendre 
et  familier  qu’il  a avec  son  Seigneur  : voilà  ce  qu’exige 
l’esprit  de  prière. 

Or  alliez,  si  vous  le  pouvez,  cette  situation  avec 
des  mœurs  dissipées  et  mondaines  ; voyez  si , au 
sortir  d’un  entretien  où  l’on  aura  promené  votre 
imagination  sur  les  intrigues  publiques , sur  les 
prétentions  et  les  espérances  des  hommes  , sur  les 
intérêts  secrets  qui  lient  ou  qui  divisent  ceux  qui 
approchent  le  plus  près  du  trône  et  qui  occupent 
les  premières  places,  en  un  mot , sur  tout  ce  que 
la  figure  du  monde  offre  de  plus  éblouissant  et  de 
plus  contagieux  ; voyez  si , au  sortir  de  là , vous  vous 
trouverez  fort  disposé  à vous  aller  recueillir  aux 
pieds  de  Jésus-Christ , et  si,  la  tête  encore  pleine  de 
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CCS  images  profanes,  vous  pourrez  y méditer  des 
vérités  qui  n’offrent  souvent  que  des  nuages  à l’œil 
le  plus  pur , et  que  le  cœur  le  plus  fidèle , appesanti 
par  le  seul  poids  de  l’homme  terrestre,  a de  la 
peine  souvent  à goûter.  Que  dis-je?  Voyez  si , au 
sortir  d’une  assemblée  profane  où  vous  aurez  été 
blessé  par  mille  spectacles  et  mille  objets  dange- 
reux ; où  vous  aurez  laissé  entrer  dans  votre  cœur, 
avec  les  semences  de  toutes  les  passions,  la  triste  ma- 
tière de  mille  tentations,  de  mille  souvenirs  lascifs, 
qui  troubleront  la  paix  de  votre  àme,  qui  en 
souilleront  l’innocence , ou  qui  du  moins  efface- 
ront, émousseront  par  le  venin- de  leurs  impres- 
sions , tout  ce  qui  vous  restoit  encore  de  goût  et  de 
sensibilité  pour  les  choses  du  ciel,  pour  les  règles 
et  pour  les  devoirs  ; voyez  si  vous  pourrez  passer 
de  ces  lieux  profanes  aux  pieds  de  l’autel,  y prier 
pour  vous  et  pour  les  peuples,  y fléchir  la  colère 
du  Seigneur,  y déplorer  les  égarements  d’un  monde 
auquel  vous  venez  d’applaudir  et  de  prendre  part, 
et  traiter  les  mystères  saints  avec  ce  silence  des 
sens , ce  recueillement  profond , cette  terreur  de 
religion,  cette  gravité  majestueuse,  ce  calme  du 
cœur  et  de  l’esprit  que  vous  venez  de  perdre,  et 
si  nécessaire  cependant  à des  fonctions  si  redou- 
tables et  si  divines.  Hélas!  vous  porterez  sur  l’autel 
saint  les  amusements,  les  inutilités,  les  illusions, 
les  objets  dangereux  du  monde  , au  milieu  desquels 
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vous  vivez  ; vous  souillerez  la  iirésenee  des  mystères 
terribles  par  ces  images  indécentes;  votre  imagi- 
nation échauffée  vous  arrachera  de  l’autel,  et  vous 
rentraînera  ,•  et  vous  transportera  dans  le  siècle  oii 
vous  avez  laissé  votre  cœur  ; vos  prières  ne  seront 
plus,  au  fond  du  sanctuaire,  qu’une  revue  exacte  de 
vos  plaisirs;  votre  esprit  y conversera  plus,  avec  le 
monde  qu’avec  le  Seigneur  ; et  non-seulement  votre 
ministère  deviendra  inutile  à vos  frères  et  à vous- 
même,  et  non-seulement,  en  offrant  l’hostie  de  pro- 
pitiation, vous  ne  Héchircz  pas  sa  colère  sur  eux 
et  sur  vous,  mais  vous  l’irriterez,  mais  vous  leur 
attirerez  de  nouveaux  fléaux  , mais  votre  ministère, 
qui  devoit  être  un  ministère  de  réconciliation  et  de 
vie,  deviendra  un  ministère  de  mort,  de  haine  et 
de  perdition  ; vous  ne  tarderez  pas  de  l’éprouver 
vous-même , vous  sentirez  les  premiers  traits  de 
l’indignation  de  Dieu.  Dès  que  le  monde  aura  éteint 
en  vous  l’esprit  de  la  prière  , ce  commerce  si  doux 
et  si  tendrede  l’iîme  avec  son  Seigneur  ne  sera  plus 
pour  vous  qu’un  pur  commerce  de  bienséance  qui 
vous  gênera  ; vous  en  abrégerez  les  moments , vous 
en  perdrez  peu  à peu  le  goût  et  l’usage,  vous  l’a- 
bandonnerez , vous  sécherez,  vous  dépérirez,  vous 
tomberez;  et  vous  qui  auriez  dù  gémir  entre  le 
vestibule  et  l’autel  sur  les  chutes  de  vosfrères,  vous 
ne  serez  pas  même  touché  des  vôtres  ; vos  fonctions 
elles-mêmes  vous  endurciront;  vous  justifierez  les 
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erreurs  et  les  plaisirs  du  monde,  en  y pattieipant  ; 
et  nu  lieu  qu’ils  auroient  dù  attri.ster  votre  piété  et 
l'aire  jtémir  votre  zèle,  ils  flatteront  votre  goût  et 
eorrompront  votre  innocence  ; et  c’est  une  troi- 
sième réflexion. 

TROIS!  RMI-  UÉl•LE\iO^. 

L’espuit  de  notre  ministère  est  un  esprit  de, gé- 
missement ; nous  .sommes  ces  anges  de  la  paix 
dont  parle  le  Prophète , qui  devons  pleurer  amère- 
ment, parce  que  les  voies  de  la  justice  sont  eÜ’a- 
cées , que  personne  presque  ne  passe  plus  par  le 
.sentier  qui  conduit  à la  vie,  que  l’alliance  est  de- 
venue inutile  , et  que  le  Seigneur  semble  avoir  re- 
jeté son  peuple  : y4ngeli  paci$  amare  flehunt  : dis- 
fipatæ  sunl  viæ  ; cessavit  tramtens  per  semitam; 
irritum  factum  est  paclum  ; projecit  civitates,’  non 
reputavit  homines.'  Oui,  mes  Frères,  nous  devons 
être  des  hommes  de  douleur,  gémir  sans  cesse, 
entre  le  vestibule  et  l’autel,  sur  les  scandales  qui 
déshonorent  l’Église  et  l’exposent  à la  dérision  des 
impies  ; en  un  mot , l’esprit  de  notre  ministère  est 
cet  esprit  qui , au  dedans  de  nous , demande  , .selon 
Dieu  , poul  ies  saints,  avec  des  gémissements  inel- 
fables.  Samuel,  après  la  chute  de  Saiil,  se  retira, 
et  passa  le  reste  de  ses  jours,  dit  l’Ecriture,  à pleurer 
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la  triste  destinée  de  ce  prince.  Jésus-Christ , le 
prince  et  le  modèle  des  pasteurs,  voyant  Jérusalem 
endurcie  dans  son  aveuglemeiit  et  sur  le  point 
de  sa  ruine,  pleura  sur  elle;  il  ne  put  refuser  des 
larmes  au  spectacle  de  Lazare  mort,  en  qui  il  dé- 
couvroit  l’image  d’une  âme  criminelle,  morte  de- 
puis long-temps  à ses  yeux.  Nos  entrailles,  comme 
celles  de  l’Apôtre  , doivent  s’ouvrir  aux  malheurs 
et  aux  déréglements  de  nos  frères;  nous  devons 
avoir  pour  eux  un  cœur  de  mère.  11  faut  que, 
comme  cette  véritable  mère  de  l’histoire  de  Salo- 
mon , nous  sentions  notre  tendresse  frémir  , notre 
sang  se  soulever,  lorsque  nous  voyons  le  prince  des 
ténèbres  sur  lé  point  d’ôter  la  vie  de  la  grâce  aux 
enfants  de  l’Eglise,  et  de  les  partager  entre  le 
monde  et  Jésus-Christ.  Non,  mes  Frères,  tant  qu’il 
y aura  des  pécheurs  sur  la  terre  , la  tristesse  et  le 
deuil  seront  le  partage  des  prêtres  ; tant  que  les  en- 
fants d’Israël  dans  la  plaine  s’occuperont  à des 
danses  et  à des  festins , oublieront  le  Dieu  de  leurs 
pères,  et  prostitueront  comme  des  insensés  leurs 
hommages  au  veau  d’or,  les  véritables  Moïses  sur 
la  montagne  déchireront  leurs  vêtements , brise- 
ront leur  cœur  devant  le  Seigneur,  et  s’offriront 
d’être  anathèmes  pour  leurs  frères  : les  larmes  des 
prêtres  doivent  être  comme  une  expiation  conti- 
nuelle des  péchés  du  peuple.  Le  monde  se  réjouira, 
disoit  Jésus-Christ  à ses  apôtres;  les  enfants  du 
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siècle  courront j en  dansant,  en  poussant  des  cris 
de  joie,  çe  précipiter  dans  l’abîme;  les  ris  et  les 
jeux  seront  leur  partage , la  tristesse  sera  le  vôtre  ; 
le  inonde , au  milieu  duquel  je  vous  laisse , sera 
toujours  pour  vous  un  spectacle  de  douleur  et  de 
gémissement  ; et  quand  même  il  ne  vous  persécu- 
teroit  pas,  quand  même  les  croix  et  les  gibets  ne 
vous  y attendroient  pas , sa  dépravation  toute  seule 
vous  y feroit  passer  vos  jours  dans  le  deuil  et  dans 
l’amertume  : Mundus  gaudebity  vos  autem  contris- 
tabimini.  ' 

Or  cet  esprit  de  tristesse  et  de  gémissement , 
pourrez-vous  l’allier  avec  les  commerces  et  les  inu- 
tilités des  sociétés  mondaines?  Je  vous  le  demande  : 
sur  quoi  roulent , je  vous  prie , les  mœurs  et  les 
plus  sérieuses  occupations  du  monde?  sur  les  plai- 
sirs. Vous  ne  sauriez  y être  assidu , sans  en  être  ou 
le  témoin,  ou  l’approbateur,  ou  le  complice.  Quand 
vous  n’en  seriez  que  le  témoin  , un  prêtre  peut-il 
familiariser  ses  yeux  avec  des  objets  qui  doivent 
lui  percer  le  cœur?  peut-il  s’en  faire  un  délasse- 
ment? Les  premiers  docteurs  de  l’Eglise  interdi- 
soient autrefois  aux  chrétiens  les  spectacles  des 
gladiateurs , et  ne  croyoient  pas  que  les  disciples 
de  la  douceur  et  de  la  charité  de  Jésus-Christ  pus- 
sent repaître  innocemment  leurs  yeux  du  sang  et 
de  la  mort  de  ces  infortunés  , et  se  faire  un  plaisir 
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cruel  d’un  spectacle  qui  auroit  dû  attrister  leur  loi , 
et  leur  faire  déplorer  le  sort  et  la  perte  éternelle 
de  ces  malheureuses  victimes.  Mais  voilà  les  tristes 
objets  dont  vous , prêtre , pasteur  des  âmes , et 
coopérateur  de  la  charité  de  Jésus -Christ  pour 
leur  salut , n’avez  pas  honte  de  vous  faire  un  dé- 
lassement : vous  voyez  avec  plaisir  périr  vos  frères 
et  se  prêter  mutuellement  des  armes  pour  hâter 
leur  mort  ; vous  les  voyez  se  faire  des  plaies  mor- 
telles, s’armer  d’attraits  indécents  et  lascifs,  pour 
porter  le  venin  et  la  mort  dans  les  cœurs,  se  déchi- 
rer par  les  traits  les  plus  malins  de  la  médisance  ; 
et  ce  triste  carnage,  dont  vous  êtes  témoin,  vous 
amuse  ; et  ce  que  vous  devriez  pleurer  avec  des 
larmes  de  sang  , vous  fait  passer  les  plus  agréables 
moments  de  votre  vie. 

Mais  vous  n’en  demeurerez  pas  à être  simple 
spectateur,  vous  y applaudirez  j car  de  s’aller  mê- 
ler parmi  les  mondains  pour  être  leur  censeur  éter- 
nel, pour  empoisonner  leurs  plaisirs  par  un  air  cha- 
grin et  austère  ,^les  avis  ne  seroient  point  là  à leur 
place  ; et  ce  n’est  guère  ce  qui  nous  autorise  à les 
l’éprendre  que  de  les  fréquenter;  ils  auroient  droit 
de  vous  dire  : Que  venez-vous  faire  parmi  nous  ? 
ce  n’est  pas  ici  votre  place.  Pourquoi  vouloir  être 
témoin  assidu  de  ce  que  vous  croyez  si  digne  de 
blâme  ? on  ne  hait  pas  trop  ce  dont  on  ne  peut  se 
passer:  votre  fuite  de  ces  lieux  vous  conviendroit 
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bien  mieux  que  vos  censures.  Or,  ne  pas  les  con- 
damner , e’est  consentir  à leurs  œuvres  de  ténè- 
bres , dit  l’Apôtre  , c’est  les  approuver.  Mais  vous 
irez  encore  plus  loin  ; vous  y participerez;  vous  pa- 
roîtrez  enfin  vous-même  sur  la  scène.  On  ne  tient 
pas  long-temps  contre  des  exemples  qui  forment 
comme  tout  le  fond  des  sociétés  que  nous  avons 
choisies  : on  veut  être  ce  que  tous  les  autres  sont  : 
on  s’ennuie  d’être  tout  seul  de  son  parti  : on  ne 
veut  point  paroître  singulier  et  de  contrebande. 
Ainsi , aujourd’hui  la  complaisance  , demain  une 
occasion,  une  autre  fois  le  penchant  ; vous  vous  lais» 
serez  aller;  vous  aurez  depuis  long-temps  familia- 
risé la  sainteté  de  votre  caractère  avec  la  vue  des 
abus  et  des  désordres  du  monde  ; vous  la  familiari- 
serez avec  ces  désordres  eux-mêmes.  Le  peuple  de 
Dieu  ne  tarda  pas  d’imiter  les  mœurs  des  Chana- 
néens  , dès  qu’il  eut  contracté  avec  eux  les  liaisons 
et  la  familiarité  que  Moïse  leur  avoit  défendues. 
Déjà  le  goût  qui  nous  fait  chercher  le  monde  n’est 
qu’un  désir  secret  de  l’imiter  : on  est  déjà  tout  dis- 
posé à vivre  comme  lui  ,.dès  qu’on  ne  peut  se  passer 
de  lui  : c’est  la  seule  conformité  des  penchants  qui 
forme  d’ordinaire  les  liaisons  ; et  on  ne  se  lie  avec 
le  monde  que  parce  qu’on  a les  mêmes  goûts  que 
le  monde.  La  famille  de  Jacob  en  Égypte  vécut 
toujours  séparée  des  Égyptiens  ; elle  habita  une 
terre  à part , parce  que  ses  mœurs  n’avoient  rien 
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(le  commun  avec  celles  d’Égypte  : les  enfants  de 
Jacob  offroient  en  sacrifice  des  animaux  au  Sei- 
gneur, et  l’Égypte  les  adoroit  : ce  n’étoit  là  qu’une 
figure.  Nous  formons  un  peuple  à part  au  milieu 
du  monde,  parce  que  nous  sacrifions  à Dieu  les 
passions  de  la  chair,  et  que  le  monde  les  adore  : 
dès  que  nous  rompons  la  barrière  qui  nous  sépare 
de  lui , dès  que  nous  sortons  de  cette  heureuse 
terre  de  Gessen , et  que  nous  allons  nous  mêler 
parmi  des  idolâtres,  leur  culte  devient  le  nôtre  : il 
faut  adorer  ce  qu’ils  adorent.  La  séparation  avoit 
fait  toute  notre  sûreté , et  avoit  maintenu  la  diffé- 
rence des  mœurs  ; parle  mélange,  nous  ne  formons 
plus  qu’un  peuple  avec  eux,  et  leur  devenons  sem- 
blables. Aussi  on  voit  tous  les  jours  dans  le  monde 
des  ministres  de  Jésus-Christ  non-seulement  imi- 
ter les  mœurs  et  les  excès  des  mondains , mais 
renchérir  même  sur  eux,  mais  les  surpasser  même 
en  mollesse , en  sensualité , en  faste  , en  profu- 
sions , en  scandale  souvent , mais  raffiner  même 
sur  les  plaisirs  , se  piquer  de  plus  de  goût,  de  plus 
de  délicatesse  pour  la  volupté , et  devenir , ô mon 
Dieu  , des  modèles  scandaleux  d’habileté  sur  tout 
ce  qui  flatte  les  sens  et  les  passions , au  lieu  qu’ils 
auroient  dû  l’être  de  toutes  les  vertus  qui  les  mor- 
tifient et  qui  les  combattent.  Mais,  mes  Frères  , 
quand  il  n’y  auroit  de  criminel  pour  les  clercs,  dans 
la  vie  du  monde,  que  l’inutilité  et  l’oisiveté,  par 
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cela  seul  elle  doit  être  interdite  à des  ministres  éta- 
blis pour  cultiver  le  champ  du  Seigneur , veiller 
sans  cesse,  de  peur  que  l’homme  ennemi  n’y  sème 
l’ivraie  , et  vaquer  aux  fonctions  laborieuses  aux- 
quelles ils  se  sont  engagés  en  se  consacrant  au  ser- 
vice de  l’Eglise  ; et  c’est  cette  vérité  qui  me  fournit 
la  quatrième  réflexion. 

QUATRIÈME  RÉFLEXIOIN. 

En  effet,  mes  Frères,  l’esprit  de  notre  ministère 
est  un  esprit  de  travail  ; le  sacerdoce  est  une  di- 
gnité laborieuse  ; l’Église , dont  nous  sommes  les 
ministres,  est  une  vigne,  un  champ,  une  moisson, 
un  édifice  qui  s’élève , et  qui  prend’chaque  jour  un 
nouvel  accroissement,  une  milice  sainte , tous  ter- 
mes qui  annoncent  des  soins  et  des  fatigues , tous 
symboles  du  travail  et  de  l’application.  Le  prêtre 
est  placé  dans  l’Église  comme  le  premier  homme 
dans  le  paradis  terrestre,  pour  y travailler  et  pour 
la  défendre , ut  operaretur  et  custodiret  ilium.  ’ De 
là  , dans  les  premiers  temps , le  ministère  étoit 
toujours  attaché  à l’ordination  : on  ne  tiroit  pas 
un  ouvrier  oiseux  de  la  place  publique  , pour  ho- 
norer sa  paresse  d’un  vain  titre , et  le  récompen- 
ser comme  les  ouvriers  fidèles , sans  qu’il  etit  porté 
le  poids  du  jour  et  de  la  chaleur;  et  l’évêquc  n’im- 
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posoit  les  mains  sur  des  hommes  éprouvés  que 
pour  se  décharger  sur  eux  d’une  partie  du  fardeau 
et  du  détail  de  la  sollicitude  pastorale  : en  un  mot , 
les  dignités  de  l’Église  n’étoient  pas  des  titres  vains 
et  de  simples  décorations,  mais  des  emplois. 

Ainsi  un  prêtre  est  redevable  de  son  temps  aux 
lidèles  : tout  ce  qu’il  emploie  à des  commerces  vains 
et  oiseux , hors  les  délassements  nécessaires , tous 
les  moments , tous  les  jours  qu’il  laisse  perdre  dans 
l’inutilité  des  sociétés  mondaines , dans  les  jeux  et 
les  dissipations , sont  des  jours  et  des  moments 
• qu’il  devoit  au  salut  de  ses  frères , et  dont  ils  lui 
demanderont  compte  devant  le  tribunal  de  Jésus- 
Christ.  Par  sa  consécration , il  est  devenu  un  mi- 
nistre public  : les  peuples  ont  acquis  un  droit  réel 
sur  sa  personne,  sur  sou  loisir,  sur  ses  occupations, 
sur  ses  talents  ; ce  sont  des  biens  consacrés  qui 
forment  comme  le  patrimoine  des  fidèles  ; il  n’en 
est  que  le  dépositaire  et  n’en  peut  plus  disposer  à 
son  gré  ; il  doit  en  répondre  à l’Église  et  à ses  en- 
fants ; ce  n’est  pas  pour  lui  qu’elle  l’a  mis  au  nom- 
bre de  ses  ministres  , c’est  pour  elle , c’est  pour 
entrer  en  part  de  ses  travaux  et  de  ses  ministères  ; 
il  se  dégrade  de  son  titre  dès  qu’il  en  abandonne 
les  fonctions  : il  cesse  d’être  ministre  du  moment 
qu’il  cesse  d’être  ouvrier;  il  passe  en  des  inutilités  , 
en  des  commerces  oiseux  et  frivoles , en  des  amu- 
sements toujours  indécents  et  souvent  dangereux  , 
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un  temps  sur  lequel  roule  le  salut  des  peuples  ; un 
temps  d’où  dépend  la  destinée  éternelle  de  ses  frè- 
res ; un  temps  auquel  Dieu  avoit  attaché  la  con- 
version des  pécheurs,  l’affermissement  des  foibles, 
la  persévérance  des  justes,  et  qui,  dès  le  commen- 
cement, étoit  entré  dans  ses  desseins  de  miséri- 
corde sur  ses  élus  et  sur  son  Église:  voilà  le  crime 
de  la  vie  oisive  d’un  prêtre. 

Et  de  bonne  foi,  mes  Frères,  vous  ne  seriez  mi- 
nistres de  l’Église  que  pour  vous  traîner  tous  les 
jours  indolemment  de  maison  en  maison,  d’assem- 
blée en  assemblée,  d’inutilité  en  inutilité,  et  de 
n’avoir  pas  même  assez  d’occupation  pour  égayer 
l’ennui  inséparable  de  l’oisiveté  de  la  vie  mon- 
daine? Quoi!  tandis  que  les  chefs  du  peuple  de 
Dieu  sont  aux  mains  avec  les  ennemis  de  son  nom  ; 
tandis  que  tant  de  saints  ministres  se  dévouent  aux 
fonctions  les  plus  pénibles  pour  le  salut  de  leurs 
frères  ; tandis  que  tant  de  prêtres  zélés , avec  une 
santé  même  épuisée  par  les  années  et  par  le  travail , 
ne  rabattent  rien  de  leurs  travaux  et  de  leur  zèle , 
redoublent  même  leurs  soins,  leur  vigilance,  à me- 
sure que  leurs  forces  s’affoiblissent , et  s’immolent 
généreusement,  comme  l’Apôtre,  sur  le  sacrifice 
de  la  foi  de  leurs  frères;  tandis  que  tant  d’hommes 
apostoliques  traversent  les  mers,  et  vont  chercher 
dans  les  îles  les  plus  éloignées  , ou  le  martyre  qui 
doit  être  la  récompen.sc  de  leur  zèle , ou  le  salut  de 
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tant  de  nations  que  Dieu  semble  avoir  abandon- 
nées , vous  qui  êtes  le  collègue  de  leur  apostolat  et 
honoré  du  même  ministère , vous  languiriez  indo- 
lemment dans  une  oisiveté  non-seulement  indé- 
cente à votre  caractère , mais  honteuse  même  se- 
lon le  monde  à un  simple  citoyen  qui  ne  scroit 
que  membre  de  la  république  ? Vous , l’homme  de  , 
Dieu  sur  la  terre  , l’interprète  de  ses  volontés , son 
envoyé  parmi  les  hommes,  oublieriez  votre  titre,  vos 
fonctions,  ses  intérêts,  sa  gloire  et  la  vôtre,  et  avili- 
riez votre  dignité  à une  vie  vide, et  inutile,  qui  vous 
rendroit  non-seulement  l’opprobre  de  l’Église,  mais 
la  honte  même  de  la  société  civile , et  un  objet  de 
dérision  aux  yeux  même  des  mondains  ? Car , mes 
Frères,  dans  le  monde  même,  chacun  dans  son 
état  a des  devoirs  et  des  fonctions  qui  occupent 
une  partie  de  sa  vie  : le  magistrat , l’homme  de 
guerre,  le  père  de  famille,  le  marchand,  l’artisan  ; 
la  vie  de  tous  ces  différents  genres  de  citoyens  est 
mêlée  d’occupations  sérieuses  ; ils  ont  tous  des  heu- 
res, des  jours,  des  temps  destinés  aux  fonctions  pé- 
nibles de  leur  profession  ; le  prêtre  mondain  seul 
au  milieu  du  monde  est  l’homme  le  plus  inutile  et 
le  plus  désoccupé  qui  soit  sur  la  terre  ; le  prêtre 
seul , dont  tous  les  moments  dévoient  être  si  pré- 
cieux à l’Église , dont  les  devoirs  sont  si  sérieux  et 
si  infinis , dont  les  soins  doivent  augmenter  à me- 
sure que  les  vices  des  hommes  se  multiplient;  le 
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prêtre  seul  n’a  aucune  fonction  parmi  les  hommes , 
passe  ses  jours  dans  un  vide  éternel  , dans  un 
cercle  d’inutilités  frivoles , et  la  vie  qui  auroit  dû 
être  la  plus  occupée , la  plus  chargée  de  devoirs , la 
plus  respectée , devient  la  vie  la  plus  vide  et  la 
plus  méprisable  qu’on  voie  dans  le  monde  même. 
Lorsque  David  exhortoit  le  généreux  Urie  de  re- 
tourner dans  sa  maison , et  d’y  jouir  dans  le  repos 
des  plaisirs  domestiques  : Quoi!  répondit  cet  officier 
vaillant  et  fidèle  , tandi§  que  tous  mes  frères  cam- 
pent sous  des  tentes , et  qu’ils  exposent  leur  vie 
dans  les  combats  pour  la  défense  du  peuple  de 
Dieu , je  demeurerois  seul  ici  dans  l’oisiveté  au  mi- 
lieu des  douceurs  et  des  réjouissances  d’une  fa- 
mille ? £<  ego  ingrediar  domum  meatn  ut  comedam 
et  bibatn?'  Et  voilà  ce  qu’un  prêtre  oiseux  et  mon- 
dain devroit  se  dire  sans  cesse  à lui-même  : Puis-je 
vivre  dans  la  mollesse  et  dans  l’inutilité,  et  n’être 
d’aucun  usage  ni  à l’Eglise  ni  à la  patrie , tandis 
que  le  reste  des  hommes  ont  chacun  une  occupa-, 
tion  dans  la  société , et  que  mes  frères  surtout , 
mes  collègues  dans  le  ministère , se  sacrifient  gé- 
néreusement pour  l’Eglise,  et  se  font  une  gloire  et 
un  saint  plaisir  des  fatigues  et  des  périls  qu’ils  es- 
suient pour  le  salut  des  enfants  de  Dieu? 

Oui , mes  Erères , tant  qu’il  y aura  des  pécheurs 
à convertir,  des  ignorants  à instruire , des  foibles 
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dans  la  foi  à soutenir , des  malheureux  à consoler, 
des  opprimés  à défendre,  des  impies  et  des  incré- 
dules à confondre,  un  prêtre  peut-il  trouver  assez 
de  temps  pour  les  plaisirs  et  les  inutilités  des  so- 
ciétés mondaines?  Sommes-nous  donc  faits  pour 
une  vie  oiseuse  , nous  qui,  avec  l’application  la  plus 
exacte,  ne  saurions  même  suffire  à tous  nos  devoirs? 
Voyez  Jésus-Christ , le  chef  et  le  modèle  des  mi- 
nistres , assis  sur  le  bord  du  puits  de  Samarie; 
malgré  sa  fatigue , il  ne  connoît  de  délassement 
qu’en  faisant  l’œuvre  pour  laquelle  il  est  envoyé  ; 
il  ne  peut  même  se  résoudre  à s’accorder  le  temps 
d’un  repas  sobre  et  frugal  : Ma  nourriture , dit-il 
à ses  disciples  qui  l’en  pressent , est  de  faire  la  vo- 
lonté démon  Père;'  il  voit  les  campagnes  déjà  mû- 
ries et  la  moisson  toute  prête  ; et  tandis  que  son 
Père  manque  d’ouvriers  et  que  la  moisson  est  sur 
le  point  de  se  perdre  , il  ne  peut  laisser  un  seul  de 
ses  moments  inutile , et  ramène  à la  vérité  une 
femme  pécheresse.  Mesurons  sur  cet  exemple  le 
prix  de  notre  temps  et  l’usage  que  nous  en  devons 
faire.  Il  est  rapporté  dans  les  livres  saints  que 
Néhémias  , occupé  à rebâtir  le  temple  , fut  sollicité 
par  les  officiers  du  roi  de  Perse  de  descendre  dans 
la  plaine  d’Onopour  conférer  avec  eux,  renouveler 
leur  alliance  , et  célébrer  cette  entrevue  par  des  ré- 
jouissances et  des  festins  : P^eni,  lui  disoient-ils, 
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et  percutiamus  foedtis  pariter  in  viculis  in  campo 
Ono  i ' mais  ce  saint  homme  , chargé  d’un  ministère 
si  sacré  , ne  croyant  pas  qu’il  lui  fût  permis  de  l’in- 
terrompre pour  une  affaire  de  pure  bienséance  : 
Je  suis  occupé  à un  grand  ouvrage  , leur  répondit- 
il,  et  je  ne  saurois  l’abandonner  ni  le  perdre  de 
vue,  de  peur  qu’on  ne  le  néglige  en  mon  absence: 
Opus  grande  ego  facio,  et  non  possum  descendere,  ne 
forte  negligatur.  ” Un  prêtre  , mes  Frères,  occupé  à 
réparer  l’édifice  spirituel  de  l’Église,  à éleVer  un 
temple  au  Dieu  vivant  dans  le  cœur  des  fidèles  , est- 
il  chargé  d’un  ouvrage  moins  saint  et  moins  impor- 
tant? et  que  devroit-il  opposera  ceux  qui  s’effor- 
cent de  l’en  détourner  sous  des  prétextes  frivoles, 
et  l’engager  dans  les  inutilités  et  les  vaines  bien- 
séances du  siècle  , que  la  sage  réponse  de  ce  pieux 
ministre  juif?  Opus  grande  ego  facio,  et  non  possum 
descendere,  ne  forte  negligatur.  Quoi  de  plus  digne 
de  son  ministère,  et  de  plus  respectable  même 
aux  yeux  du  monde , de  ne  pouvoir  être  diverti 
par  toutes  les  sollicitations  humaines,  ni  de  la 
sainteté  de  ses  fonctions , ni  du  service  de  ses 
frères  ; de  préférer  l’œuvre  de  Dieu  , cet  ouvrage 
si  grand  , si  sublime  , si  honorable,  aux  niaiseries 
et  aux  inutilités  des  enfants  du  siècle  ; de  respec- 
ter son  ministère  et  ses  fonctions;  de  trouver  tout 
ce  qui  occupe  si  inutilement  les  mondains  bas  et 
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indigne  de  l’élévation  de  son  sacerdoce , et  de 
croire  que  tous  les  moments  qu’il  donneroit  au 
monde  sans  nécessité  seroient  autant  de  moments 
qu’il  refuseroit  à l’édifice  de  la  sainte  Jérusalem , 
et  qui  retarderoient  l’accomplissement  de  l’œuvre 
de  Dieu  sur  la  terre?  0/»us  grande  ego  facio,  et  non 
poêsum  descenderey  ne  forte  negligatur.  J’avoue  qu’il 
faut  du  zèle  et  de  la  fermeté  pour  rompre  les  liai- 
sons de  la  chair  et  du  sang,  s’interdire  presque  tout 
commerce  avec  un  monde  où  l’on  tient  par  tant 
de  liens  d’amitié  , de  proximité , de  bienséance  ; 
où  tous  les  jours  on  nous  reproche  l’austérité  et  la 
singularité  de  notre  retraite  ; où  l’on  nous  fait  en- 
tendre que  nos  bons  exemples  même  seroient  utiles  ; 
où  l’on  tâche  de  nous  séduire  par  l’exemple  trop 
commun  de  nos  semblables , et  où  enfin  nos  pro- 
pres penchants  nous  entraînent;  mais  c’est  cela 
même  qui  me  fournit  une  cinquième  réflexion,  et 
qui  devient  une  nouvelle  preuve  de  la  vérité  dont  je 
veux  vous  convaincre. 

CINQUIÈME  RÉFLEXION. 

Je  dis  donc,  en  cinquième  lieu , que  l’esprit  de 
notre  ministère  est  un  esprit  de  zèle  et  de  fermeté. 
Nous  sommes  établis  pour  exhorter , pour  corriger, 
pour  reprendre  à temps  et  à contre-temps  ; les  dés- 
ordres et  les  abus  publics  doivent  nous  trouver 
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toujours  inflexibles,  inexorables  : le  visage  du  prêtre 
ne  doit  plusrougirdes  ignominies  qui  ne  manquent 
jamais  d’accompagner  la  liberté  sacerdotale;  il 
porte  écrit  sur  son  front,  avec  bien  plus  de  ma- 
jesté que  le  pontife  delà  loi , la  doctrine  et  la  vérité;  ' 
il  ne  connoît  plus  personne  selon  la  chair;  il  faut 
que  sa  fermeté  envers  ses  proches , ses  amis , ses 
protecteurs  l’autorise  à ne  rien  relâcher  des  règles 
envers  les  étrangers  et  les  indifférents , et  que  son 
exactitude  envers  les  uns  ne  rougisse  jamais  de 
sa  complaisance  pour  les  autres  : la  grâce  de  l’im- 
position des  mains  est  une  grâce  de  force  et  de 
courage  ; elle  inspire  à l’âme  marquée  du  sceau 
sacré  je  ne  sais  quoi  d’héroïque  qui  l’élève  au- 
dessus  de  sa  propre  foiblesse  , qui  met  en  elle  des 
sentiments  nobles,  grands,  généreux,  dignes  de 
l’élévation  de  son  ministère  ; je  ne  sais  quoi  qui  la 
met  au-dessus  descraintes,  des  espérances,  delà  ré- 
putation et  des  opprobres,  et  de  tout  ce  qui  domine 
sur  la  conduite  du  reste  des  hommes  ; je  ne  sais  quoi 
qui  fait  couler  dans  nos  veines,  avec  l’onction  sainte, 
ce  courage , cette  vigueur  sacerdotale,  ce  sang  apos- 
tolique que  nous  avons  hérité  de  nos  pères , de  nos 
prédécesseurs  dans  le  ministère,  des  fondateurs  et 
des  premiers  héros  de  la  religion. 

Or  cet  esprit  de  force  et  de  fermeté  est  préci- 
sément le  caractère  le  plus  oppose  à l’esprit  du 
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monde  ; car  l’esprit  du  monde  n’est  qu’un  com- 
merce de  souplesses , d’égards , de  complaisances , 
d’attentions , de  ménagements  : il  faut  n’avoir  point 
de  sentiment  à soi , penser  toujours  avec  le  plus 
grand  nombre , ou  du  moins  avec  le  plus  fort  ; avoir 
des  suffrages  toujours  prêts,  pour  ainsi  dire,  et 
n’attendre  pour  les  donner  que  le  moment  où  ils 
peuvent  être  agréables  ; il  faut  pouvoir  sourire  à une 
impiété , applaudir  à une  obscénité  finement  enve- 
loppée , accoutumer  ses  oreilles  aux  traits  les  plus 
vifs  et  les  plus  cruels  de  la  médisance , donner  des 
éloges  à l’ambition  et  à l’envie  de  parvenir , souffrir 
qu’on  donne  aux  talents  du  corps  et  de  l’esprit  la 
préférence  sur  ceux  de  la  grâce.  Enfin , quand  on 
veut  vivre  dans  le  monde,  il  faut  penser  ou  du 
moins  parler  comme  le  monde;  il  ne  faut  pas  y 
porter  un  esprit  farouche,  singulier,  intraitable; 
on  en  seroit  bientôt  la  risée  et  le  rebut  ; on  s’en 
dégoùteroit  bientôt  soi-même  : il  faut  se  prêter, 
s’accommoder,  s’affadir  avec  les  enfants  de  la  terre , 
nous  qui  devions  en  être  le  sel  ; devenir  les  pané- 
gyristes du  monde  , nous  qui  en  aurions  dù  être 
les  censeurs  ; perpétuer  par  nos  suffrages  ou  par 
notre  lâcheté  l’aveuglement  du  monde  , nous  qui 
en  sommes  la  lumière;  en  un  mot,  périr  avec  le 
monde , nous  qui  devions  en  être  la  ressource  et 
le  salut. 

Mais  je  veux  que  vous  y portiez,  toutes  les  pré- 
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cautions  de  la  piété  la  plus  attentive , et  que  vous 
y teniez  bon  contre  tous  les  exemples  et  toutes  les 
séductions  dont  il  est  si  malaisé  de  se  défendre 
long-temps  ; je  veux  qu’on  vous  voie  d’abord  porter 
au  milieu  du  monde  la  vérité,  la  fermeté  et  le  cou- 
rage , vous  en  rabattrez  bientôt.  Ces  idées  de  zèle 
et  découragé  que  vous  aviez  puisées  dans  ces  mai- 
sons de  retraite  et  dans  votre  éducation  cléricale 
s’effaceront  bientôt  ; l’usage  du  monde  les  adoucira, 
et  vous  les  fera  paroître  comme  des  idées  sauvages  ; 
à elles  succéderont  des  images  plus  douces , plus 
humaines , plus  à la  portée  de  la  façon  commune 
de  penser;  ce  qui  vous  paroît  zèle  et  devoir , vous 
le  regarderez  comme  un  excès  et  une  imprudence  ; 
vous  renverrez  aux  esprits  bizarres  et  outrés  ce 
que  vous  aviez  regardé  comme  la  vertu  et  la  sagesse 
sacerdotale.  Rien  n’amollit  la  fermeté  du  ministère 
comme  les  commerces  inutiles:  onentre  peuàpeii? 
et  sans  s’en  apercevoir  soi-mème,  dans  les  préjugés, 
dans  les  excuses,  dans  les  vaines  raisons  dont  les 
gens  du  monde  se  servent  pour  justifier  leurs  abus; 
à force  de  les  fréquenter , on  ne  les  trouve  plus  si 
coupables  ; on  devient  même  l’apologiste  presque 
de  leur  mollesse , de  leur  oisiveté , de  leur  faste  , 
de  leur  ambition  , de  leurs  haines,  de  leurs  jalou- 
sies ; on  s’accoutume  de  donner,  comme  le  monde, 
à toutes  ces  passions  des  noms  adoucis;  et  ce 
qui  nous  affermit  dans  ce  nouveau  sy.stème  de  con- 
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duite,  c’est  qu’il  a pour  lui  les  suffrages  des  mon- 
dains ; c’est  que  le  monde  donne  à notre  lâcheté 
les  noms  spécieux  de  modération,  d’élévation  d’es- 
prit, d’usage  du  monde  , de  talent  pour  rendre  la 
vertu  aimable  ; et  à la  conduite  contraire,  les  noms 
odieux  de  petitesse,  de  rusticité,  d’excès,  et  de 
dureté  propre  seulement  à éloigner  du  bien , et 
à rendre  la  piété  ou  odieuse  ou  méprisable.  Ainsi , 
par  reconnoissance,  on  traite  obligeamment  un 
monde  qui  rend  à notre  lâcheté  tous  les  honneurs 
et  tous  les  hommages  dus  à la  prudence  ; on  le  croit 
plus  innocent  depuis  qu’il  nous  trouve  plus  esti- 
mables ; on  fait  plus  de  grâces  à ses  vices  depuis 
qu’il  a métamorphosé  lui-même  nos  vices  en  vertus. 
Car  qu’il  est  rare  d’être  les  censeurs  sévères  et  in- 
commodes de  nos  admirateurs;  et  qu’il  se  trouve 
peu  de  Barnabés  et  de  Sauls  qui , pour  n’avoir  rien 
voulu  relâcher  de  la  vérité , se  fassent  lapider  par  le 
même  peuple,  lequel  étoitprêt,  il  n’y  a qu’un  mo- 
ment, à leur  offrir  de  l’encens,  comme  à des  dieux 
descendus  sur  la  terre  ! 

L’esprit  de  zèle  est  donc  incompatible  avec  les 
commerces  du  monde  : vous  n’y  trouverez  plus  rien 
à reprendre  à mesure  que  vous  vous  familiariserez 
avec  ce  qu’ils  ont  de  répréhensible  ; vous  perdrez 
de  vue  les  grandes  règles  et  la  doctrine  des  saints  ; 
vous  en  oublierez  même,  dans  la  dissipation  et  les 
inutilités  des  sociétés  mondaines , ce  que  vous  en 


Digitized  by  Google 


ou  MONDE. 


8l 


aviez  appris  dans  vos  premières  années  ; vous  ne 
cultiverez  point  ces  précieuses  semences  de  science 
et  d’étude  qui  auroient  pu  vous  rendre  utiles  à 
l’Église;  les  livres  deviendront  pour  vous  une  occu- 
pation étrangère  et  ennuyeuse  ; vous  en  aurez  bien- 
tôt perdu  le  goût  ; vous  substituerez  aux  études 
sérieuses  et  conformes  à votre  état , des  lectures 
vaines , frivoles , peut-être  indécentes  et  dange- 
reuses, parce  qu’elles  vous  seront  d’un  plus  grand 
usage  avec  le  monde  auquel  vous  vous  serez  livré  : 
nouvelle  réflexion  qui  m’autorise  et  qui  vous  con- 
damne. 


SIXIÈME  RÉFLEXION. 

Oui  , mes  Frères  , en  sixième  lieu  , l’esprit  de 
notre  ministère  est  un  esprit  de  science.  Les  lèvres 
du  prêtre  , dit  l’Esprit  de  Dieu  , sont  les  déposi- 
taires de  la  doctrine  : il  nous  est  ordonné  , comme 
' au  Prophète,  de  dévorer  le  volume  sacré  de  la  loi, 
malgré  toutes  les  amertumes  que  traînent  après  soi 
les  études  et  les  veilles  : il  faut  nous  nourrir  du 
pain  des  Écritures  à la  sueur  de  notre  front;  orner 
le  dedans  de  notre  âme  de  la  loi  de  Dieu  , comme 
les  prêtres  juifs  en  ornoient  les  dehors  de  leurs  vê- 
tements. Les  Écritures  divines  sont  la  substance 
et  comme  la  base  du  sacerdoce  chrétien  ; ainsi  s’ex- 
prime un  ancien  concile  : Saeerdotii  hyposta$in. 

CONFÉSBMCES,  TOME  I.  6 
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Les  prêtres  sont  comparés  par  les  docteurs  de  l’É- 
glise à ces  deux  grandes  lumières  que  Dieu  plaça 
d’abord  dans  le  firmament  : nous  devons  présider 
au  jour  et  à la  nuit  ; au  jour , en  guidant  la  foi  et 
la  piété  des  fidèles  ; à la  nuit , en  éclairant  les  té- 
nèbres de  l’erreur,  de  l’incrédulité,  et  de  toutes  les 
doctrines  étrangères.  C’est  nous  qui  sommes  les 
interprètes  de  la  loi  , les  dépositaires  de  la  tradi- 
tion , les  docteurs  et  les  oracles  des  peuples  , les 
voyants  et  les  prophètes  établis  pour  éclairer  leurs 
doutes , ou  leur  manifester  les  volontés  du  Sei- 
gneur, les  ressources  de  l’Église  au  milieu  des 
schismes,  des  troubles  , des  scandales  qui  la  di- 
visent et  l’affligent. 

Mais  soutenez,  si  vous  le  pouvez,  tous  ces  grands 
titres  dans  des  mœurs  dissipées  et  mondaines  : car 
il  n’en  est  pas  de  la  science  pour  les  prêtres,  comme 
de  ces  talents  et  de  ces  dons  rares  que  le  ciel  dis- 
tribue à qui  il  veut , et  dont  tous  ne  sont  pas  fa- 
vorisés ; c’est  un  talent  essentiel  et  inséparable  du 
ministère.  L’Apôtre,  après  avoir  fait  l’énumération 
des  dons  différents  que  l’Esprit  de  Dieu  répandoit 
sur  les  Églises  naissantes , et  remarqué  que  les  uns 
y étoient  prophètes,  les  autres  avoient  le  don  des 
langues,  quelques-uns  la  vertu  d’opérer  des  guéri- 
sons et  des  prodiges,  il  ajoute  que  plusieurs  y étoient 
établis  pa.steurs  et  docteurs  : Pastores  et  doctores 
■ Epli.  4>  >>■ 
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il  ne  sépare  pas  ces  deux  titres  , parce  que  l’un  est 
une  suite  nécessaire  de  l’autre.  Or  rien  n’est  plus 
fatal  au  goût  des  lettres  que  le  goût  des  commerces 
et  des  sociétés  mondaines  : il  faut  de  la  suite  et  du 
recueillement  dans  les  études  ; les  dissipations  et 
les  interruptions  JournaKères  en  ralentissent  d’a- 
bord la  ferveur  , et  en  font  perdre  tout-à-fait  le 
goût.  Je  ne  dis  pas  qu’elles  ne  permettent  point 
d’entreprendre  des  études  profondes  , d’approfon- 
dir ce  qu’il  y a de  plus  obscur  dans  l’antiquité  sur 
le  dogme  et  sur  la  discipline , et  d’enrichir  l’Église 
de  nouveaux  ouvrages  ; ce  n’est  pas  ce  qu’on  exige 
de  vous  : ce  sont  là  des  talents  réservés  à un  petit 
nombre  de  ministres  savants  et  laborieux  que  Dieu 
suscite  pour  être  la  lumière  de  leur  siècle.  Mais  je 
dis  que  pour  les  études  même  communes  et  ordi- 
naires , indispensables  à un  prêtre  pour  s’instruire 
des  règles,  pour  se  remplir  des  vérités  qu’il  est 
obligé  d’annoncer,  pour  se  mettre  en  état  d’exercer 
ses  fonctions  avec  lumière  et  avec  sûreté  ; je  dis 
que  pour  ces  études  mêmes  , il  faut  un  esprit  ac- 
coutumé à penser,  à méditer,  à être  avec  lui-même; 
il  faut  que  les  assiduités  trop  fréquentes  dans  le 
monde  ne  répandent  pas  sur  les  livres  un  ennui 
qui  les  rend  insoutenables  ; il  faut  un  certain  désir 
d’avancer  et  de  s’instruire  , un  caractère  d’esprit 
sérieux  et  ennemi  du  frivole  , un  usage  de  la  re- 
traite et  des  réflexions,  un  arrangement  de  vie  où 
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^ on  se  rend  compte  à soi-même  de  ses  progrès,  où 
^es  moments  destinés  aux  diflférents  devoirs  se  trou- 
''eia  t toujours  à leur  place  et  conformes  à leur  des- 
tination; en  un  mot,  un  genre  de  vie  uniforme, 
occupé,  réglé  , qui  ne  sauroit  jamais  s’allier  avec 
les  inutilités  , les  variations  éternelles  , le  déran- 
gennent  et  le  chaos  de  la  vie  du  monde.  Aussi,  mes 
Frfeares,  de  là  tant  de  prêtres  plus  instruits  des  ba- 
gatelles , des  usages,  des  affaires  du  monde  , que 
des  règles  de  l’Église  ; de  là , le  monde  est  plein  de 
mixai-stres  oiseux,  qui  vont  traînant  partout  avec 
leix  r incapacité  la  honte  de  leur  caractère;  delà, 
c’est-à-dire  de  cette  vie  oisive,  inappliquée,  vide 
de  lumières  et  de  connoissances;  de  là,  les  chutes, 
les  scandales,  l’opprobre  de  l’Église,  les  horreurs 
qii ’on  n’oseroit  nommer.  Car,  mes  Frères,  sortis 
de  ces  maisons  de  retraite,  et  quand  une  fois  vous 
se  rez  retournés  dans  la  maison  de  vos  proches  , il 
n’est  plus  que  l’étude  qui  puisse  soutenir  la  piété  , 
comme  il  n’est  que  la  piété  qui  doive  régler  et  con- 
duire l’étude.  L’amour  des  livres  tout  seul  peut  vous 
mettre  à couvert  des  inconvénients  inévitables  au 
milieu  du  monde.:  dès  que  vous  ne  trouverez  plus 
rien  au  dedans  de  votre  maison- qui  vous  fixe  , qui 
vous  attache , qui  remplisse  le  vide  de  vos  jour- 
nées , il  faudra  l’aller  chercher  dans  le  monde  : 
ses  commerces,  ses  amusements,  vous  deviendront 
nécessaires  ; vous  ne  pourrez  plus  vous  passer  de 
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lui.  En  vain  vous  vous  proposerez,  des  bornes  et  cer- 
taines règles  ; eu  vain  vous  ferez  résolution  devons 
partager  entre  vos  livres  et  vos  commerces  mon- 
dains ; car  voilà  le  plan  qu’on  ne  manque  jamais 
de  se  faire  : le  monde , non  plus  que  Jésus-Christ, 
ne  souffre  pas  long-temps  ces  partages  ; vous  pas- 
serez bientôt  tout  entier  de  son  côté  ; le  goût  du 
monde  croîtra , se  fortifiera  en  vous  chaque  jour  ; 
et  à mesure  qu’il  croîtra  , le  goût  des  livres , déjà  si 
foible  et  si  languissant,  tombera  et  s’éteindra  sans 
ressource  : le  dégoût  se  changera  bientôt  en  aver- 
sion ; vous  ne  pourrez  plus  soutenir  tin  seul  mo- 
ment d’application  et  de  lecture  sérieuse  ; vous 
n’essaierez  pas  même  de  vous  vaincre  là-dessus;  et 
l’oisiveté  goûtée,  accoutumée,  ne  laissera  rien  de 
plus  sérieux  dans  votre  vie  et  sur  votre  personne 
que  quelques  restes  des  marques  de  votre  état  qui 
vous  la  reprocheront.  Et  alors  jugez  si,  livré  à vous- 
même  , sans  secours , sans  occupation , sans  res- 
source pour  vous  soutenir , que  les  fréquentations 
mêmes  qui  vous  amollissent;  sans  cesse  exposé,  et 
n’étant  défendu  que  par  le  goût  même  des  périls',’ 
jugez  si  vous  irez  loin  sans  succomber  , sans  vous 
rendre , sans  perdre  le  goût  de  l’innocence  et  de  la 
vertu,  après  avoir  perdu  le  goût  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  la  préserver  et  la  défendre , loin  d'y  conser- 
ver cette  piété  tendre  et  pure  qui  honore  le  mi- 
nistère , et  qui  seule  sanctifie  toutes  nos  fonctions  ; 
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et  c’est  la  dernière  réflexion  qui  va  terminer  ce 
discours. 


SEPTIÈME  RÉFLEXION. 


Je  finis  donc , et  je  dis  que  l’esprit  de  notre  mi- 
nistère est,  en  dernier  lieu , un  esprit  de  piété.  Par 
cet  esprit  de  piété , j’entends  non-seulement  l’in- 
nocence des  mœurs  , mais  cette  candeur  de  con- 
science , cette  tendresse  de  religion , ce  goût  de 
Dieu,  cette  délicatesse  d’âme  que  l’apparence  seule 
du  mal  alarme  : voilà  l’esprit  de  piété  qui  est  comme 
l’âme  et  toute  la  sûreté  de  notre  ministère  ; car 
nous  vivons , pour  ainsi  dire  , dans  le  commerce 
continuel  des.  choses  saintes.  Les  temples  , les  au- 
tels , les  mystères  sacrés  , les  cantiques  saints  , la 
parole  de  vie  : c’est  au  milieu  de  ces  objets  terri- 
bles et  divins  que  nous  passons  nos  jours;  c’est 
autour  de  ces  spectacles , devant  lesquels  les  an- 
ges eux-mêmes  tremblent,  que  roulent  toutes  nos 
occupations. 

Or , dites-moi , je  vous  prie , qu’y  a-t-il  dans 
toutes  ces  fonctions  qui  ne  doive  faire  trembler  la 
piété  même  la  plus  recueillie  et  la  plus  attentive? 
quelle  vie  de  prière,  de  retraite,  de  circonspection, 
de  foi , d’attention  rigoureuse  sur  les  sens  , ne  doit 
pas  nous  préparer  à ces  ministères  redoutables?  Un 
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prêtre  ue  doit  plus  rien  se  permettre  qu’il  ne  puisse 
porter  à l’autel , qui  ne  soit  digne  de  soutenir  la 
présence  des  mystères  terribles.  Les  ornements 
mêmes  dont  il  est  rerêtu , les  vases  sacrés  dont  il 
se  sert , et  où  reposent  les  offrandes  saintes  , ne 
pourroient  pas  paroître  devant  le  sanctuaire  s’ils 
n’avOient  été  purifiés  , sanctifiés  , consacrés  par 
les  prières  de  l’Eglise.  Les  dispositions,  les  désirs, 
les  affections  du  cœur,  que  le  prêtre  porte  à l’autel, 
qui  forment  comme  la  robe  sacerdotale  et  les  or- 
nements sacrés  de  son  âme  , doivent,  à plus  forte 
raison  , avoir  une  sainteté  supérieure  , être  pu- 
rifiés, sanctifiés,  consacrés  par  l’onction  de  l’Es- 
prit-Saint  qui  réside  en  lui.  Il  ne  peut  plus  por- 
ter à ce  lieu  redoutable  des  désirs,  des  disposi- 
tions, des  affections  communes  et  humaines  ; quoi- 
que non  souillées  , elles  ne  sont  pas  dignes  d’y  pa- 
roitre  ; il  faut  que  le  feu  divin  de  la  charité  les  ait 
purifiées  et  les  ait  fait  passer  de  cet  état  commun 
et  profane,  pour  ainsi  dire,  à un  état  saint  et  élevé  ; 
en  un  mot,  comme  rien  n’est  plus  grand  et  plus 
sublime  que  ses  fonctions , rien  ne  doit  être  plus 
saint , plus  pur , plus  sublime  que  sa  piété.  Cepen- 
dant vous  prétendez  allier  avec  la  vie  du  monde , 
avec  la  dissipation  et  les  périls  des  sociétés  et  des 
commerces  mondains  , une  piété  , une  sainteté  , 
où , dans  la  retraite  même  la  plus  austère , peu 
de  ministres  peuvent  atteindre.  Hélas  ! une  vie  en- 
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tière  de  prière,  de  recueillement,  de  pénitence,  ne 
pouvoit  rassurer  autrefois  les  saints  ministres  : ils 
De  regardoient  l’autel  qu’en  tremblant  ; ils  n’y 
Diontoient  qu’avec  une  sainte  horreur  : plus  leur 
vie  étoit  sainte,  plus  ils  étoient  attentifs  à conser- 
ver 1 eur  âme  pure,  plus  ils  se  trouvoient  souillés  en 
Ja  |->  i-ésence  de  l’Agneau  sans  tache  qu’ils  alloient 
imnnoler.  Et  vous,  vous  passerez  d’une  assemblée 
de  (plaisir  à l’autel  saint?  vous  irez  bénir  et  sancti- 
fier les  offrandes,  de  la  même  bouche  dont  vous 
ven  ez.  de  prononcer  des  paroles  vaines  et  profanes? 
vou  s porterez  aux  mystères  terribles  un  esprit  rem- 
pli cl  'images  frivoles,  indécentes?  et  au  lieu  de  vous 
élev'er  alors  jusques  aux  pieds  de  l’autel  sublime  et 
éterxxel  de  la  céleste  Jérusalem  , de  vous  y anéantir 
en  esprit  avec  les  trônes  et  les  dominations  , et  y 
cira  xater  avec  eux , devant  la  majesté  de  Dieu  , le 
c an -tique  de  l’éternité  que  l’Église  vous  met  à la 
boi*.<3lie,  après  vous  avoir  averti  d’élever  en  haut 
votx”«  esprit  et  votre  cœur , vous  le  laisserez  traîner 
sur  la  boue  du  monde  d’où  vous  sortez,  sur  mille 
ob)6ts  indignes  d’occuper  partout  ailleurs  l’atten- 
tioi"».  d’un  homme  sage , et  bien  plus  de  distraire  un 
seul  moment  à l’autel  un  ministre  qui  offre  Jésus- 
p^brist  comme  une  hostie  de  propitiation  à son 
Çè«*e  ^ vous,  vous  viendrez  y paroitre  avec  une 
cotxscieucc  négligée,  douteuse,  presque  toute  rnon- 
diûnc  » où  règne  le  trouble,  les  ténèbres,  la  cou- 
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fusion  , et  où  peut-être  votre  plus  grand  crime  est 
de  ne  vous  en  reprocher,  et  de  n’y  en  avoir  aucun 
de  marqué  et  de  grossier? 

Mais  de  plus,  cette  vie  du  monde  et  de  dissipa- 
tion iion-seulement  est  inalliable  avec  cette  piété 
sacerdotale  qui  doit  nous  conduire  à l’autel , mais 
encore  avec  cette  piété  grave  et  édifiante  qui  doit 
nous  préparer  à toutes  les  au\res  fonctions  du  saint 
ministère;  c’est  cet  esprit  de  piété  tout  seul  qui  en, 
assure  le  succès.  Car,  de  bonne  foi,  après  vous  être 
donné  en  spectacle  continuel  au  public , au  miliçu 
des  amusements  et  des  vaines  joies  du  monde , 
pourrez-vous  venir  montrer  aux  peuples  dans  la 
chaire  chrétienne  tout  le  sérieux  des  vérités  de 
l’Evangile  et  toute  la  douleur  d’un  vrai  zèle?  quelle 
grâce  aurez-vous  alors  à parler  de  la  fuite  du  monde, 
des  périls  auxquels  on  y est  exposé,  des  pièges  que 
le  démon  y tend  à l’innocence,  de  la  nécessité  de 
la  prière,  du  recueillement,  de  la  vigilance,  de  l’œil 
qu’il  faut  arracher  lorsqu’il  nous  est  un  sujet  de 
scandale , du  compte  que  nous  rendrons  même 
d’une  parole  oiseuse;  et  enfin  de  toutes  ces  maxi- 
mes crucifiantes  , si  éloignées  de  vos  mœurs  et  si 
inconnues  au  monde?  quel  air  de  froideur  et  de 
sécheresse  ne  laisserez-vous  pas  alors  paroître?  Les 
vérités  saintes-du  salut  ne  sortent  qu’à  regret,  pour 
ainsi  dire , et  avec  un  air  contraint,  d’une  bouche 
accoutumée  à des  discours  mondains  et  frivoles. 
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Pour  bien  prêcher  avec  l’Apôtre  Jésus -Christ  cru- 
cifié , il  faut  comme  lui  être  attaché  à la  croix  de 
Jésus-Christ  ; pour  inspirer  le  goût  de  Dieu  et  des 
choses  du  ciel , il  faut  l’avoir  et  le  sentir  soi-même  ; 
pour  toucher  les  cœurs  , il  faut  des  expressions  qui 
sortent  d’un  cœur  touché.  Vous  serez  dans  la  chaire 
chrétienne  comme  ces  déclamateurs  mercenaires 
qui  étaloient  autrefois  leur  éloquence  dans  les 
écoles  publiques  de  Rome  ou  d’Athènes , sur  des 
sujets  vagues  et  indifférents  qui  n’intéressoient  ni 
les  auditeurs  ni  l’orateur  ; vous  ferez  du  ministère 
de  la  parole  un  vain  exercice  de  parade  et  d’osten- 
tation , un  spectacle  pour  le  monde , et  non  une 
instruction  sérieuse  pour  les  pécheurs  ; vous  y cher- 
cherez plus  les  applaudissements  de  ceux  qui  vous 
écouteront  que  leur  conversion , plus  votre  gloire 
que  la  gloire  de  Jésus-Christ , plus  vous-même 
que  le  salut  de  vos  frères.  Mais  quand  vous  parle- 
riez avec  un  zèle  apparent  ; quand  vous  emprunte- 
riez les  expressions  les  plus  vives  et  les ^lus  tou- 
chantes de  l’éloquence  chrétienne;  quand  vous  vous 
attendririez  vous-même  sur  des  vérités  auxquelles 
vous  ne  pourriez  pas  refuser  alors  toute  la  sensibilité 
de  votre  cœur , sur  quel  pied  voulez-vous  que  vous 
regardent  alors  les  auditeurs,  instruits  de  la  dissipa- 
tion de  vos  mœurs  et  de  l’inutilité  éternelle  de  votre 
vie?  que  penseront -ils  lorsqu’ils  vous  entendront 
gémir  sur  des  désordres  lesquels  , au  sortir  de  là , 
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VOUS  trouveront  plus  traitables  et  vous  paroitront 
même  dignes  de  vos  empressements?  Vos  gémisse- 
ments seront  pour  eux  comme  des  gémissements 
de  théâtre  ; vous  aurez  bien  joué  votre  rôle  dans 
leur  esprit,  et  toute  la  sainteté,  et  toute  la  majesté, 
et  toute  la  terreur  de  l’Évangile,  ne  sera  plus  pour 
eux  que  comme  une  scène  puérile  et  profane. 

Non  , mes  Frères  , qu’il  est  diilicile  de  soutenir 
au  milieu  du  inonde  tout  le  sérieux  de  notre  mi- 
nistère ! Le  succès  de  nos  fonctions  n’est  attaché 
qu’au  recueillement  de  nos  mœurs  et  à la  rareté 
de  nos  communications  avec  les  enfants  du  siècle. 
L’apparition  d’un  prêtre,  d’un  ministre  public  dans 
le  monde , devroit  être  aussi  rare  que  l’étoit  autre- 
fois celle  des  anges  de  Dieu,  de  ces  ministres  de  ses 
volontés  : c’est  le  souhait  d’un  ancien  Père.  Il  fau- 
droit  que  les  peuples  fussent  frappés  de  cette  sin- 
gularité comme  d’un  spectacle  nouveau , et  que 
l’erreur  qui  régnoit  parmi  les  Juifs,  qu’on  ne  pou- 
voit  plus  vivre  après  avoir  vu  l’ange  du  Seigneur, 
devint  une  vérité  parmi  nous  ; en  sorte  qu’un  pé- 
cheur, frappé  de  la  modestie , de  la  gravité,  de  la 
sainteté  d’un  prêtre , crût  qu’il  n’est  plus  possible 
de  vivre  au  monde  et  aux  passions  , et  qu’il  faut 
mourir  à tout , après  avoir  été  témoin  d’un  spec- 
tacle si  saint  et  si  édifiant  : Morte  morietnur , quia 
vidimus  Dominum.'  En  nous  montrant  souvent, 

' Judie.  i3.  22*  " 
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nous  accoutumons  les  fidèles  à nous  voir  sans  res- 
pect et  sans  attention  ; notre  dignité  souffre  tou- 
jours de  la  familiarité  de  notre  présence  ; il  est  dif- 
ficile d’être  toujours  en  garde  contre  soi-même  ; la 
piété  la  plus  attentive  a ses  moments  ou  d’inatten- 
tion ou  de  relâchement  , et , à la  plus  légère  foi- 
blesse  qui  nous  échappe , notre  caractère  ou  leur 
malignité  nous  en  fait  un  crime  dans  leur  esprit. 
Tandis  que  Moïse  se  tint  au  milieu  du  peuple  dans 
le  camp,  malgré  les  prodiges  éclatants  qu’il  opé- 
roit  sans  cesse  et  la  sainteté  éminente  de  sa  vie , 
ce  ne  furent  que  plaintes  contre  sa  conduite  ; ses 
proches  eux-mêmes,  plus  accoutumés  à le  voir  de 
près , le  regardoient  presque  comme  un  homme 
commun  ; et  il  fallut  qu’une  lèpre  soudaine  , dont 
Dieu  frappa  sa  propre  sœur,  en  punît  les  murmures 
et  le  mépris  qu’elle  avoit  pour  son  serviteur.  Mais 
après  quarante  jours  de  retraite  sur  la  montagne  , 
à peine  Moïse  se  montre-t-il  à ce  mêfne  peuple, 
qu’il  lui  paroît  un  homme  nouveau  , tout  brillant 
de  gloire  ; il  n’ose  plus  même , par  un  excès  de 
respect , lever  les  yeux  pour  le  regarder.  11  n’y  a 
qu’à  perdre  pour  nous,  mes  Frères,  dans  le  com- 
merce familier  des  mondains  : si  nous  n’y  per- 
dons pas  notre  innocence , nous  y avilissons  du 
moins  notre  caractère;  si  le  monde  ne  devient  pas 
notre  idole  , nous  en  devenons  du  moins  la  fable 
et  le  mépris  ; si  nous  n’imitons  pas  ses  mœurs  et 
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ses  désordres,  nous  lui  rendons  du  moins  nos  fonc- 
tions et  nos  vertus  inutiles. 

Et  encore , comment  peut-on  se  flatter  que  les 
suites  de  cette  vie  inutile  et  mondaine  ne  nous  con- 
duiront pas  au  précipice?  Mais  ce  doit  être  là  le 
sujet  d’une  nouvelle  instruction,  et  je  me  suis  pro- 
posé, dans  celle-ci,  de  ne  considérer  cette  vie  mon- 
daine dans  les  clercs  que  par  ce  qu’elle  a d’incom- 
patible avec  l’esprit  de  notre  ministère  , et  non  par 
les  malheurs  où  elle  nous  précipite.  Que  de  chutes 
honteuses!  que  d’abominations  secrètes!  que  de 
noms  de  blasphèmes  écrits  sur  le  cœur  du  prêtre, 
où  il  n’auroit  dù  porter  gravés  que  le  nom  ineffable 
de  l’Éternel  avec  les  noms  et  l’amour  des  tribus 
confiées  à ses  soins  ! que  de  crimes  qui  ont  vieilli 
au  milieu  des  dusses  saintes  ! que  de  morts  accom- 
pagnées d’impénitence,  de  désespoir,  d’irréligion, 
d’affreuse  insensibilité  jusqu’à  la  fin  ! car  l’endur- 
cissement à la  mort  est  la  fin  ordinaire  d’un  mau- 
vais prêtre. 

Ces  suites  vous  font  trembler  ; mais  elles  sont 
journalières,  mais  elles* sont  inévitables  , mais  le 
monde  mène  là  tôt  ou  tard.  Et  ne  comptez-tous 
pour  rien  d’ailleurs  le  scandale  de  vos  frères  et  la 
douleur  des  gens  de  bien  ? Quoi  ! on  vous  verra 
éternellement  dans  le  commerce  des  plaisirs  et  des 
inutilités  du  monde,  vivre  d’habitude  avec  des  per- 
sonnes d’un  sexe  différent,  leur  rendre  des  devoirs 
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frivoles , honteux , indignes  de  la  gravité  et  de  la 
sainteté  de  votre  caractère , et  lé  monde  en  faveur 
de  vous  seul  ne  s’en  formalisera  pas?  et  les  impies 
vous  feront  grâce  , et  ne  vous  mettront  pas  dans 
leurs  dérisions  et  dans  leurs  blasphèmes  ? Le  phari- 
sien est  scandalisé  de  voir  la  pécheresse  aux  pieds 
de  Jésus-Christ , quoiqu’elle  y fût  dans  la  circon- 
stance la  plus  édifiante , la  plus  touchante  de  son 
repentir  et  de  ses  larmes  ; et  le  monde  vous  verra 
vous-même,  vous  ministre  des  autels,  vous  l’homme 
etl’envôyé  de  Dieu  sur  la  terre,  vous  verra  aux  pieds 
peut-être  d’une  pécheresse , et  il  n’en  sera  point 
blessé  ? et  il  suspendra  la  malignité  dé  ses  juge- 
ments? et  ce  monde  qui  ne  nous  pardonne  rien,  ce 
monde  dont  les  premiers  traits  de  censure  et  de  dé- 
rision tombent  toujours  sur  nouK,  ce  monde  qui 
s’étudie  à trouver  même  des  foiblesses  à nos  vertus 
et  à nos  œuvres  les  plus  saintes , ne  verra  plus  rien 
de  digne  de  ses  censures  dans  nos  vices  mêmes  et 
dans  nos  scandales?  Non , mes  Frères , son  défaut 
à notre  égard  n’est  pas  d’excuser  ce  qui  doit  être 
blâmé , mais  de  noircir  et  d’envenimer  même^  ce 
qui  pourroit  être  excusable. 

Mais  nos  fonctions  elles -mêmes,  direz-vous, 
nous  mettent  nécessairement  dans  le  commerce  des 
mondains.  Je  l’avoue  : mais  on  y e^t  rare;  quand  on 
n’y  est  que  par-là  ; quand  on  ne  veut  que  conduire 
les  âmes  à Jésus-Christ , on  ne  se  manifeste  que 
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pour  leur  en  montrer  le  chemin  ; du  moment 
qu’elles  l’ont  trouvé , et  qu’elles  peuvent  se  passer 
de  nous,  on  se  cache,  on  s’éclipse,  on  rentre  dans 
les  ténèbres  et  dans  le  sûreté  de  la  retraite  ; sem- 
blables à cette  étoile  qui  conduisit  les  Mages  à Jésus- 
Christ,  et  qui  étoit  la  figure  des  pasteurs.  Voyez- 
vous  comme  elle  se  montre  jusques  à Bethléem,  où 
elle  devoit  conduire  ces  sages  de  l’Orient!  du  mo- 
ment qu’ils  ont  trouvé , reconnu  , adoré  Jésus- 
Christ  , elle  disparoît , elle  s’éclipse  , elle  rentre 
dans  les  nuages  du  firmament  ; son  ministère  étoit 
fini , et  son  apparition  finit  avec  son  ministère. 

Mais  quand  on  porte  un  certain  nom  dans  le 
monde,  et  qu’on  y tient  à tant  de  devoirs,  il  n’est 
pas  permis  de  se  dispenser  de  mille  bienséances 
qu’un  long  usagie  a établies.  Souvenez-vous , mes 
Frères , que  nous  avons  nos  lois  et  nos  bienséances 
à part  ; que  la  tyrannie  des  usages  du  monde  et  ce 
tribut  d’inutilités  n’oblige  que  ses  esclaves  , et  que 
les  enfants  sont  libres  , selon  la  parole  de  Jésus- 
Christ  ; qu’il  est  ridicule  d’asservir  aux  lois  et  aux 
abus  du  monde  ceux  qui  doivent  juger  le  monde; 
que  les  bienséances  des  autres  états  sont  les  indé- 
cences du  nôtre  ; qu’il  e.st  une  eertaine  retenue  pour 
les  personnes  consacrées  à Dieu,  de  bon  goût  même 
selon  le  monde  ; et  que  notre  rareté  dans  le  pu- 
blic -nous  fera  toujours  honneur,  dans  l’esprit  de 
ceux  mêmes  qui  paroitront  nous  en  faire  un  crime. 


Digilized  by  Google 


DE  EA  FUITE 


9<> 

Ainsi , mes  Frères,  que  le  fruit  le  plus  solide  de 
votre  retraite  dans  cette  maison  sainte  soit  de  vou» 
faire  perdre  le  goût  du  monde  et  de  ses  commerces. 
Tandis  que  vous  sentirez  encore  quelques  restes  de 
ce  goût  fatal,  comptez  que  c’est  un  levain  qui  cor- 
rompra un  jour  toute  la  masse  ; vous  ne  périrez 
que  par-là;  et  si  ce  goût  est  si  dominant  que  vous 
désespériez  de  le  soumettre  jamais  au  devoir,  pre- 
nez donc  le  monde  pour  votre  partage  avant  qu’un 
engagement  saint  vous  ait  fait  une  loi  sévère  de 
vous  en  séparer.  Vous  y êtes  encore  à temps  ; repre- 
nez donc  l’ignominie  de  l’habit  séculier,  puisque 
vous  n’en  sa  liriez  quitter  les  mœurs  et  les  penchants; 
n’ajoutez  pas  aux  périls  que  le  monde  vous  prépare, 
le  crime  d’y  paroître  avec  un  caractère  sacré,  qui 
doit  vous  en  éloigner  pour  toujours  : ses  séductions 
suffiront  assez  pour  vous  perdre , lors  même  que 
l’état  laïque  auquel  vous  vous  serez  rendu  vous  fera 
un  devoir  d’y  rester  ; jugez  de  la  sûreté  que  vous 
pouvez  vous  y promettre , si  vous  y êtes  contre  l’or- 
dre de  Dieu  et  contre  les  règles  de  l’état  saint  que 
vous  aurez  embrassé.  Mais  si  en  vous  consacrant 
au  saint  ministère  vous  êtes  sincèrement  résolu- de 
dépouiller  les  affections  du  monde  comme  vous  en 
avez  dépouillé  les  marques;  la  première  fois  que, 
revêtu  du  sacerdoce , vous  tiendrez  Jésus-Christ 
en  Tos^  mains  à l’autel  saint  dites-lui , comme 
aujourd’hui  le  juste  Siméon  : C’est  maintenant, 
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Seigneur , que  je  vais  disparoître  avec  joie  pour 
toujours  au  monde , et  que  mes  yeux  vont  se  fer- 
mer sans  regret  à tous  les  objets  profanes , puis- 
qu’ils ont  eu  le  bonheur  de  vous  voir  ,«’et  que  vous^ 
avez  accompli  en  moi  ce  que  vous  me  prépariez  dès 
le  commencement  des  siècles. 


Ainsi  soit-il. 


I 

i 
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Ductus  est  Jésus  u Spiritu  in  descrlum  ut  tentaretur  a 
diabolo. 

Jésus  fut  conduit  par  l’Esprit  dans  le  désert,  pour  y être 
tenté  du  diable.  Matlh.  4<  >• 

Il  n’est  pas  de  circonstance,  dans  toute  la  vie  de 
Jésus-Christ , qui  approche  plus  de  la  situation  où 
nous  nous  trouvons  dans  cette  maison  sainte  que 
l’histoire  de  ses  tentations  et  de  sa  retraite.  Sur  le 
point  d’entrer  dans  les  fonctions  de  son  ministère , 
l’Esprit  de  Dieu  le  conduit  au  désert.  Il  n’y  vient 
pas  , comme  nous  , expier  dans  la  prière  et  dans 
les  austérités  de  la  retraite  les  foiblesses , les  relâ- 
chements et  les  dissipations  inévitables  de  la  vie 
commune  ; il  n’avoit  fait  que  croitre  en  grâce  et  en 
sagesse  à Wazareth  : cependant  il  semble  qu’il  n’ose 
entrer  dans  les  fonctions  publiques  de  sa  mission 
et  de  son  sacerdoce,  au  sortit  de  la  maison  de  ses 
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proches,  et  qu’il  veut  mettre,  entre  son  ministère 
et  la  vie  divine  qu’il  a menéé,  l’intervalle  de  qua- 
rante jours  de  séparation  et  de  pénitence.  * 

Mais  si  dans  sa  retraite'  il  nous  laisse  un  modèle 
à imiter,  dans  ses  tentations  il  nous  montre  les 
écueils  à craindre  en  une  si  sainte  entreprise.  Les 
quarante  jours  expirés,  dit  l’Evangéliste,  le  Sau- 
veur eut  faim  ; alors  le  tentateur  approche , et  lui 
présentant  des  pierres  : Commandez,  lui  dit-il , que 
ces  pierres  se  changent  en  pain.  Cette  proposition 
rejetée  , il  va  le  placer  sur  le  haut  du  temple  , et , 
sous  prétexte  de  confiance  en  Dieu , lui  propose 
des  entreprises  téméraires.  Enfin,  ce  dessein  encore 
échoué,  il  transporte  le  Sauveur  sur  une  haute  mon- 
tagne , et  lui  montrant  les  royaumes  du  monde  et 
toute  leur  gloire  : Adorez-moi,  lui  dit-il , et  je  vous 
les  donnerai  en  partage. 

Or,  dans  ces  trois  tentations,  mes  Frères , je  dé- 
couvre tous  les  progrès  d’une  dangereuse  ambition, 
et  les  différentes  démarches  du  tentateur  pour  faire 
tomber  les  ministres  de  Jésus-Christ  dans  un  piège 
si  commun  aujourd’hui  et  si  peu  connu.  Car,  en 
premier  lieu,  pour  donner  d’abord  une  couleur 
spécieuse  à une  passion  si  fatale  au  ministère,  il  ne 
nous  fait  désirer  qu’une  fortune  modeste , éloignée 
de  l’indigence  comme  des  grandes  richesses;  on  ne 
souhaiteroit  simplement  que  de  vivre,  et  d’être  en 
état  de  soutenir  son  nom  et  soif  rang  dans  le  monde; 
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en  un  mot , il  ne  nous  propose  que  du  pain , et  rien 
ne  paroît  plus  modéré  et  plus  équitable  : Die  ut 
lapides  isti  panes  fiant.  En  second  lieu,  quand  il 
nous  a conduits  jusque-là , et  contenté  nos  désirs  , 
il  nous  persuade  bientôt  qu’une  condition  unie  et 
obscure  nous  dégrade  dans  l’esprit  des  hommes  , 
tandis  surtout  que  tant  d’autres  s’élèvent,  par  leurs 
soins  et  leurs  menées,  à des  postes  brillants il 
nous  fait  envisager  des  fonctions  élevées  , sous  pré- 
texte d’occuper  notre  loisir  et  nos  talents  ; il  nous 
transporte  en  esprit  sur  le  haut  du  temple  ; il  élève 
nos  désirs  jusques  aux  plus  hautes  places  du  sanc- 
tuaire ; il  nous  exhorte  à nous  précipiter  dans  les 
ministères  les  plus  sublimes  ; il  nous  ouvre  des  des- 
seins téméraires  sur  la  vaine  espérance  que  Dieu 
nous  y soutiendra  , comme  si  Dieu  devoit  trouver 
sa  gloire  dans  notre  ambition , ou  qu’il  eût  promis 
d’être  le  protecteur  de  la  témérité  et  de  l’audace  : 
Statuit  ilium  super  pinnaculum  templi , et  dixit  illi  : 
Mitte  te  deorsum  ; angelis  enim  suis  mandavit  de  te. 
Enfin , quand  le  tentateur  a obtenu  de  nous  toutes 
ces  démarches , il  commence  alors  à garder  moins 
de  mesures  ; il  nous  a élevés  par  des  voies  crimi- 
nelles ; il  nous  regarde,  comme  une  proie  qui  ne 
peut  plus  lui  échapper;  41  nous  place  dans  un  point 
de  vue„  d’où  il  nous  met  sous  les  yeux  les  royaumes 
du  monde  et  tpute  leur  gloire  ; il  ne  met  plus  de 
bornes  à nos  désirs  ainbitieux;  il  nous  mène  à tout; 
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il  ne  s étudié -même  plus  à nous  justifier  nos  dé- 
marches par  des  prétextes  pieux,  il  nous  propose 
nettement  de  devenir  ses  adorateurs , de  sacrifier 
à ses  promesses  notre  âme  et  notre  ^alut  éternel  ; 
ses  dons  ne  sont  promis  qu’à  ce  prix , et  il  ne  nous 
rassure  que  par  l’exemple  de  ceux  qui  se  font  un 
honneur  de  parvenir  en  lui  prostituant  leurs  hom- 
mages : H(zc  omnia  tibi  dabo , *i  cadens  adoraveris 
me. 

Je  veux  donc  aujourd’hui  faire  sentir  l’illusion 
de  ces  trois  écueils  par  où  l’ambition  mène  peu  à 
peu  les  clercs  daus  le  précipice  , et  opposer  à ces 
trois  erreurs  trois  réflexions  qui  me  paroissent  ne 
laisser  jilus  de  lieu  aux  surprises  du  tentateur.  Il 
n’y  a pour  cela  qu’à  considérer  l’ambition  des  clercs 
dans  son  objet,  dans  ses  moyens , dans  ses  suites. 
Dans  son  objet , c’est  un  vice  toujours  injuste , et 
on  ne  sauroit  l’excuser  par  la  modération  de  ses 
désirs , puisque  tout  désir  est  un  crime.  Dans  ses 
moyens , c’est  une  témérité  criminelle , et  où  l’on 
ne  peut  colorer  ses  démarches  du  prétexte  de  zèle 
de  la  gloire  de  Dieu , puisque  tonte  démarche  est 
ici  une  intrusion  et  une  usurpation  sacrilège.  Dans 
ses  suites  , c’est  un  scandale  de  tout  temps  funeste 
et  honteux  à l’Église  , et  l’on  ne  peut  le  justifier 
sur  l’usage  et  sur  les  exemples,  puisque  c’est  allé- 
guer la  grandeur  du  mal  pour  en  autoriser  l’injus- 
tice. Plaise  à Jésus-Christ,  mes  Frères,  que  des  vé- 
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rites  si  importantes  tombent  sur  des  cœurs  dociles 

et  préparés. 

PREMIÈRE  RÉFLEXIOiN. 

Qu’est -CE  que  l’honneur  du  sanctuaire?  car, 
pour  savoir  s’il  est  permis  de  le  désirer,  il  faut  exa- 
miner d’abord  ce  qu’on  désire.  C’est,  premièrement, 
dit  saint  Paul , une  servitude  honorable,  qui , nous 
établissant  sur  tous,  nous  rend  redevables  à tous  : 
c’est  une  sollicitude  laborieuse  et  universelle , qui 
nous  met  entre  les  mains  les  passions,  les  besoins , 
les  foiblesses  , et  tout  le  détail  des  misères  humai- 
nes ; c’est  un  poids  accablant , qui  nous  oblige  de 
porter  dans  notre  sein  tout  un  peuple,  comme  une 
nourrice  porteroit  son  enfant  ; d’essuyer,  sans  nous 
rebuter,  ses  inquiétudes  et  ses  caprices;  de  souf- 
frir, sans  l’abandonner,  ses  ingratitudes  et  ses  mur- 
mures ; de  réunir  au  devoir  et  à l’observance  des 
lois  cette  différence  infinie  d’humeurs  , d’esprits , 
d’intérêts , d’e  talents , de  conditions , qui  le  com- 
posent ; et  de  redoubler  nos  soins  à mesure  qu’il 
s’étudie  les  rendre  inutiles  : c’est  une  élévation 
incommode,  qui  nous  expose  aux  regards  publics  , 
et  fait  que  tout  ce  qui  nous  est  permis  ne  nous  est 
pas  expédient,  à cause  de  la  foiblesse  de  nos  frè- 
res : c’est  une  inspection  pénible,  qui  nous  oblige 
de  reprendre  à temps  et  à contre-temps  ; qui  dc- 
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vient  plus  difficile  et  plus  périlleuse  à mesure  que 
les  mœurs  des  siècles  se  corrompent  ; qui  , en 
nous  confiant  le  dépôt  des  règles,  nous  revêt  d’une 
autorité  qui  se  fait  presque  toujours  plutôt  sentir 
par  les  refus  que  par  les  grâces,  et  nous  expose 
à la  haine  de  ceux  mêmes  que  nous  voulons  sau- 
ver : c’est-à-dire,  c’est  un  état  dont  les  soins  sont 
infinis  et  ingrats,  dont  les  seuls  privilèges  sont 
des  exemples  qui  puissent  servir  de  modèle  , dont 
toute  l’autorité  et  les  plus  sages  ménagements 
du  zèle  se  bornent  à faire  des  murmurateurs  et 
des  mécontents.  Mais  ce  n’est  pas  là  le  plus  ter- 
rible. 

Une  dignité  sacrée  est , en  second  lieu,  une  charge 
périlleuse,  qui  nous  rend  devant  Dieu  responsables 
d’une  infinité  d’âmes  dont  le  salut  ou  la  perte  est , 
pour  ainsi  dire , notre  ouvrage , et  qui , outre  nos 
propres  péchés , rend  encore  notre  négligence  cou- 
pable de  ceux  des  fidèles  sur  lesquels  nous  sommes 
établis  : c’est  une  dispensation  formidable  qui  nous 
met  entre  les  mains  les  mystères  de  Dieu  et  tout 
le  fruit  de  la  mort  de  Jésus-Christ , de  sorte  que 
la  plus  légère  infidélité  est  un  abus  criminel  de  son 
sang  , et  rend  inutile  le  bienfait  inestimable  de  la 
croix  : c’est  un  ministère  qui  nous  partage  entre 
la  prière  et  les  sollicitudes;  qui  nous  fait  un  devoir 
essentiel  de  conserver  le  goût  de  la  retraite  et  du 
recueillement  au  milieu  des  soins  et  des  embarras  ; 
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de  conserver  cette  fleur  de  réputation , cette  inno- 
cence et  cette  pudeur  sacerdotale , parmi  les  pas- 
sions et  les  secrètes  foiblesses  dont  nous  sommes 
les  témoins  et  les  dépositaires  ; qui  nous  mêle  parmi 
les  hommes,  et  quelquefois  dans  les  palais  des  rois, 
et  nous  oblige  cependant  d’y  porter  toute  la  sim- 
plicité , toute  la  gravité  , toute  la  mortification 
des  déserts , et  d’y  condamner , par  notre  exem- 
ple , la  mollesse  et  l’ambition  de  ceux  qui  les  ha- 
bitent : c’est  un  poste  de  vigilance  où  il  faut  avoir 
sans  cesse  à la  main  les  armes  spirituelles  d’une 
milice  sainte,  le  glaive  de  la  parole,  le  bouclier 
de  la  foi  et  de  la  doctrine,  pour  combattre  con- 
tre la  chair  et  le  sang , contre  les  puissances  in- 
visibles, contre  les  erreurs  qui  altèrent  le  dépôt  sa- 
cré, ou  les  préjugés  et  les  maximes  du  siècle  qui 
corrompent  les  règles  ; de  sorte  que  les  abus  que 
nous  tolérons,  ou  que  nous  ne  corrigeons  pas,  de- 
viennent nos  crimes , et  que  les  désordres  publics 
nous  sont  comptés  comme  nos  vices  particuliers. 
Or,  est-il  sur  la  terre  de  condition  plus  périlleuse  ? 
Un  état  qui,  dans  l’aiToiblissement  presque  uni- 
versel des  règles  et  de  la  loi , met  sur  nous  les  abus 
publics,  et  ne  compte  notre  innocence  personnelle 
que  comme  le  point  le  plus  facile  de  nos  devoirs. 
Mais  ce  n’est  pas  encore  tout. 

Un  rang  d’honneur  dans  l’Église  est  une  mé- 
diation entre  le  ciel  et  la  terre , une  royauté  sacer- 
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dotale  qui  nous  met  entre  les  mains  les  sources 
des  grâces , les  trésors  de  l’Église , les  clefs  de  la 
vie  et  de  la  mort,  du  ciel  et  de  l’enfer,  qui  fait 
courber  sous  notre  autorité  ceux  qui  portent  l’uni- 
vers f qui  laisse  aux  anges  mêmes  des  ministères 
inférieurs  au  nôtre,  et  nous  élève  au-dessus  de  tout 
ce  qu’on  nomme  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  : c’est 
un  caractère  <iivin , qui  nous  donne  autorité  sur 
Jésus  - Christ  même  ; qui  nous  le  rend  obéissant 
jusques  à la  mort  mystique  des  mystères  saints  ; 
qui  nous  met , si  j’ose  le  dire , à la  place  du  Père 
céleste,  et  nous  fait  engendrer  son  Fils  sur  les  au- 
tels et  dans  les  splendeurs  cachées  du  sanctuaire  ; 
en  un  mot , qui  nous  établit  les  dieux  visibles  de 
la  terre.  Or  est-il  rien  de  si  grand  , de  si  sublime 
et  de  si  saint?  Recueillons  tous  ces  caractères  : de 
tous  les  états-,  c’est  donc  ici  le  plus  pénible , le 
plus  périlleux,  le  plus  divin. 

Or,  en  premier  lieu , je  pourrois  vous  demander  : 
Êtes-vous  assez  laborieux  pour  aspirer  à un  minis- 
tère si  environné  de  soins , de  travail  et  de  peines? 
êtes-vous  né  pour  vous  faire  une  violence  conti- 
nuelle , pour  rompre  tous  vos  penchants  -,  pour  sa- 
crifier au  devoir  les  plaisirs  les  plus  innocents, 
pour  être  tout  aux  autres  et  ne  vivre  pas  un  seul 
moment  pour  vous-même?  Saurez-vous,  comme 
l’Âpôtre,  être  dans  la  faim  et  dans  l’abondance, 
dans  la  réputation  et  dans  l’ignominie,  vous  natu- 
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raliser  avec  le  sérieux  de  vos  occupations , vous 
roidir  contre  le  peu  de  succès  de  vos  travaux , et 
parvenir  jusques  à vous  faire  un  délassement  même 
de  vos  fatigues?  Hélas!  élevés  la  plupart  dans  des 
mœurs  douces  et  tranquilles  , dans  une  vie  qui  n’a 
jamais  connu  de  règle  que  l’humeur,  toiite  con- 
trainte vous  tyrannise;  la  seule  uniformité  , insé- 
parable de  ces  maisons  de  retraite,  est  une  gêne 
qui  vous  paroît  insoutenable,  et  vous  en  souhaitez 
la  fin  comme  le  terme  heureux  de  vos  ennuis  et 
de  vos  peines.  Tout  ce  qui  demande  de  la  règle, 
des  attentions , ne  vous  convient  pas  ; tout  ce  qui 
est  sérieux  vous  fait  peur , tout  ce  qui  n’est  pas 
plaisir  est  pour  vous  un  supplice.  Si  dans  un  âge 
où  la  dépendance  est  encore  naturelle , où  les  pas- 
sions plient  encore  sous  la  règle  et  sous  la  disci- 
pline, vous  prenez  si  peu  sur  vous-même , que  se- 
rez-vous lorsqu’ayant  secoué  tout  joug  vous  n’au- 
rez plus  que  vos  penchants  pour  la  règle  de  vos 
mœurs  et  de  vos  désirs?  Vous  allez  être,  dans  le 
temple  du  Dieu  vivant,  une  idole  qui  aura  des 
yeux  et  ne  verra  pas , une  langue  et  ne  parlera 
pas,  des  mains  et  ne  s’en  servira  pas,  des  pieds 
et  demeurera  oisive  et  immobile  : Pastor  et  idotum.  * 
Le  siège  que  vous  occuperez  dans  le  sanctuaire 
sera  pour  vous  un  lit  d’indolence  et  de  mollesse  ; 
vous  regarderez  une  dignité  sainte  comme  la  fin  de 

•*Zacliar,  11.  ly. 


Digilized  by  Google 


DES  CLERCS. 


1 07 

VOS  peines  et  le  lieu  de  votre  repos  ; vous  croirez  l’a- 
voir assez  achetée  par  un  peu  d’assujettissement  et 
de  contrainte;  vous  n’en  prendrez  pour  vous  que 
les  fleurs  et  les  roses,  et  en  laisserez  aux  autres  les 
épines  ; vous  entrerez  dans  l’héritage  de  vos  saints 
prédécesseurs , et  vous  n’entrerez  pas  dans  leurs 
travaux;  vous  seréz  jaloux  des  honneurs  du  mi- 
nistère , et  vous  en  mépriserez  les  fonctions  ; en 
un  mot,  vous  ferez  servir  à vous  seul  un  titre  saint 
qui  n’est  établi  que  pour  les  fidèles.  Ainsi , quand 
l’honneur  du  sanctuaire  ne  seroit  qu’un  ministère 
laborieux  et  pénible,  vous  seriez  téméraire  d’y 
prétendre. 

Mais,  en  second  lieu,  c’est  unministère  environné 
d’écueils  et  de  dangers.  Or,  je  vous  demande,  êtes- 
vous  assez  affermi  dans  la  piété  pour  aspirer  à un 
état  si  périlleux , où  toutes  les  fonctions  sont  si  dé- 
licates et  si  dangereuses , et  où  ceux  qui  nous  pa- 
roissent  les  plus  forts  font  tous  les  jours  de  si 
tristes  naufrages?  Hélas  ! vous  ne  savez  pas  encore 
gouverner  la  maison  de  votre  âme , corrtrhent  gou- 
vernerez-vous l’Eglise  de  Dieu?  Vous  êtes  encore 
un  roseau  qui  plie  à tout  vent,  comment  serez- 
vous  une  colonne  sur  qui  doit  reposer  le  temple 
de  Dieu  ? Vous  dormez,  et  laissez  croître  des  ronces 
et  des  épines  sur  la  terre  de  votre  cœur , comment 
veillerez-vous  sur  tout  le  champ  de  Jésus-Christ 
pour  empêcher  que  l’homme  ennemi  n’y  sème  de 
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l’ivraie?  Peut-être  chancelez-vous  encore  dans  les 
voies  de  Dieu , et  il  faut  qu’un  guide  sacré  vous 
tende  les  mains  de  temps  en  temps  pour  vous  re- 
lever de  vos  chutes;  comment  soutiendrez-vous  et 
affermirez-vous  ceux  qui  sont  foibles?  Peut-être 
une  occasion  vous  entraîne  , lin  souffle  vous  ren- 
verse, le  moindre  sifflement  du  serpent  empoi- 
sonne votre  cœur  et  y fait  expirer  tous  vos  projets 
de  vertu , un  seul  regard  vous  souille , un  seul  en- 
tretien mondain  et  licencieux  détruit  en  vous  le 
fruit  de  trois  mois  de  retraite , une  seule  raillerie 
d’un  contempteur  de  la  piété  vous  arrache  des  com- 
plaisances crimineH.es , en  un  mot , à peine  avez- 
vous  fait  quelques  pas  dans  la  voie  de  Dieu,  que 
vous  retombez  lâchement  sous  le  poids  de  vos  foi- 
blesses  et  de  vos  passions  ; comment  porterez-vous 
sur  vos  épaules,  comme  un  bon  pasteur,  les  bre- 
bis, ou  languissantes,  ou  égarées?  Si  les  travaux 
du  ministère  condamnent  de  témérité  votre  pa- 
resse qui  les  désire  ; ses  écueils  et  ses  périls , mis 
en  parallèle  avec  votre  fragilité,  rendront-ils  vos 
désirs  plus  légitimes? 

Mais,  en  troisième  lieu,  l'honneur  du  sanctuaire, 
auquel  vous  prétendez , est  un  état  angélique  et 
divin.  Or  êtes-vous  assez  pur  et  assez  saint  pour 
aspirer  à des  ministères  si  sublimes?  quelle  est 
l’histoire  de  vos  mœurs  et  de  votre  vie?  quelles  ont 
été  vos  premières  années  ? qui  êtes-vous  encore  au- 
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jourd’hui?  Jugez-vqus  ici  en  présence  de  Jésus- 
Christ,  et  tirez  du  trésor  de  votre  cœur  l’ancien  et 
le  nouveau.  A peine  capable  de  connoître  Dieu  , 
vous  avez  été  capable  de  l’offenser  ; vos  inclinations 
naissantes  ont  été  des  crimes  ; si  haut  que  vous  re- 
montiez dans  votre  premier  âge , vous  y trouverez 
les  naissances  de  votre  corruption  ; votre  souvenir 
n’y  peut  reposer  que  sur  des  souillures  ; vous  êtes 
de  ceux  dont  parle  le  Prophète , qui  se  sont  égarés 
dès  le  sein  de  leur  mère.  Sans  pénitence,  sans  re- 
tour, sans  interruption vous  vous  êtes  roulé  de 
précipice  en  précipice  ; vous  vous  êtes  traîné  sur  les 
passions  les  plus  sales  , et  vous  avez  mille  fois  pro' 
fané  le  temple  de  Dieu  en  vous.  Ce  n’ont  point  été 
là  de  ces  chutes  rares , où  la  fragilité  et  l’occasion 
vous  aient  conduit  quelquefois,  et  d’où  un  fond 
de  religion  et  de  crainte  de  Dieu  vous  ait  d’abord 
retiré;  c’a  été  un  état  fixe,  tranquille,  la  profon- 
deur de  l’abîme  , une  situation  où  le  crime  entroit 
dans  vos  mœurs  ordinaires  et  dans  le  plan , pour 
ainsi  dire,  de  votre  vie  ; et  si  la  vigilance  des  maîtres 
et  des  considérations  humaines  vous  ont  .obligé 
de  donner  quelquefois  des  marques  extérieures 
de  religion  dans  la  participation  des  sacrements, 
vous  y avez  peut-être  comblé  la  mesure , et  de 
simple  pécheur  que  vous  étiez,  vous  êtes  devenu 
profanateur. 

Or,  je  vous  demande,  tout  couvert  de  lèpre. 
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comme  vous  êtes  encore , et  indigne  de  paroître 
même  atix  pieds  des  autels  avec  les  simples  fidèles, 
exhalant  encore  la  puanteur  de  vos  passions  et  une 
odeur  de  mort , n’ayant  pour  toute  marque  de  vo- 
cation aux  honneurs  du  sanctuairequ  ’un  grand 
nom  dans  le  monde , le  second  rang  dans  la  maison 
de  votre  père,  les  désordres  d’une  jeunesse  licen- 
cieuse et  des  désirs  criminels  de  vous  élever,  vous 
avez  la  témérité  de  prétendre  à l’honneur  suprême 
du  ministère  saint,  pour  lequel  les  anges  même  ne 
seroient  pas  assez  purs?  de  prétendre  à la  récom- 
pense delà  piété  et  de  l’innocence  ; à un  état  divin, 
oi'l  les  larmes  même  et  le  mérite  de  la  pénitence 
la  plus  longue  et  la  plus  sincère  ne  pouvoient 
autrefois  atteindre?  L’homme  qui, se  présente  au 
festin  de  l’Évangile  avec  une  robe  ordinaire  en 
est  rejeté,  quoiqu’il  y fût  appelé,  et  qu’il  ne  pré- 
tendît que  s’asseoir  dans  la  foule  des  autres  con- 
viés; et  vous  y viendriez  témérairement,  non  avec 
des  mœurs  communes  et  ordinaires,  mais  tout  cou- 
vert de  vos  souillutes  ; non  pour  vous  y asseoir  avec 
le  reste  des  fidèles,  mais  pour  y présider,  pour  y dis- 
tribuer la  viande  sainte  et  la  sanctifier  par  des  paro- 
les de  bénédiction?  De  quel  œil  le  Père  de  famille 
vous  verra-t-il  entrer?  et  que  venez-vous  faire  dans  le 
temple  de  Dieu , dont  les  murs  même  frémiront  de 
voir  l’idole  placée  avec  honneur  dans  le  lieueaint? 

Quand  je  n’aurois  que'ces  raisons  personnelles. 
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il  est  clair  que  vos  désirs  seroient , ou  des  témé- 
rités ou  des  crimes.  Mais  je  vais  plus  loin  : je  sup- 
pose en  vous  toutes  les  qualités  que  vous  n’avez 
pas  , tout  l’amour  du  travail  qu’exige  un  ministère 
laborieux,  toute  la  solidité  de  vertu  que  deman- 
dent des  fonctions  périlleuses , et  enfin  toute  la 
sàiuteté  et  l’innocence  qu’on  doit  apporter  à une 
dignité  sainte  ; et  je  dis  que  si  vous  aspirez  à l’hon- 
neur du  ministère  vous  n’en  êtes  plus  digne , et 
toutes  vos  vertus , qui  auroient  pu  vous  y prépa- 
rer, deviennent  des  vices  qui  vous  en  éloignent. 
Ecoutez,  et  vous  en  serez  convaincu.  Un  clerc, 
disent  les  lois  des  empereurs,  doit  être  si  éloi- 
gné de  tout  désir  et  de  toute  brigue , qu’il  faut 
qu’on  le  cherche  pour  lui  faire  violence  : Quaratur 
cogendus  ; qu’il  résiste  aux  prières  et  aux  sollicita- 
tiorls  de  ceux  même  qui  ont  autorité  sur  lui  : Ro- 
gatus  recedat;  qu’il  se  cache  et  se  dérobe  aux  pour- 
suites et  aux  instances  : Invitatui  réfugiât  ; que 
la  seule  nécessité  de  se  rendre  excuse  son  consen- 
tement : Sola  illi  suffragetur  nécessitas  excusandi; 
car  il  est  assurément  indigne  de  l’honneur  du  sa- 
cerdoee , s’il  ne  le  reçoit  malgré  lui  : Profecto  enim 
indignas  est  sacerdotioj  nisi  fuerit  ordinatus  invitas. 
Ce  ne  sont  point  ici  les  scrupules  et  les  frayeurs  de 
quelque  âme  retirée;  ce  ne  sont  point  les  expres- 
sions outrées  de  quelque  serviteur  de  Dieu,  pénétré 
peut-être  trop  vivement  de  la  grandeur  et  de  l’ex- 
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cellcnce  de  sa  vocation;  ce  n’est  pas  iin  discours 
d’instruction  , où  la  vivacité  et  la  véhémence  du 
zèle  va  quelquefois  plus  loin  que  la  règle  et  la 
vérité , ce,  sont  des  lois  où  chaque  terme  est  me- 
suré pour  marquer  l’obligation  précise  ; ce  sont 
des  princes,  des  Césars  qui  parlent,  peu  accou- 
tumés à surfaire,  à exagérer  les  devoirs  de  la  reli- 
gion, et  à qui  on  ne  reproche  guère,  en.  fait  de 
mœurs  et  de  discipline , la  rigueur  et  les  excès. 
Mais  il  ne  se  trouveroit  plus  personne  , dites-vous, 
pour  remplir  les  places , si  l’on  ne  choisissoit  que 
ceux  qui  fuient  et  qui  refusent.  Il  ne  s’en  trouveroit 
plus , il  est  vrai  ; mais  c’est  parce  qu’on  ne  choisit 
que  ceux  qui  s’offrent,  qui  s’empressent,  et  qui 
font  plus  de  démarches  et  d’efforts  pour  parvenir 
aux  honneurs  du  sanctuaire  que  les  clercs  n’en 
faisoient  autrefois  pour  les  éviter.  Il  ne.  se  trouvèroit 
plus  personne  pour  remplir  les  places , dites-vous  ; 
mais  l’Esprit  de  Dieu  n’a  pas  abandonné  son  Église; 
mais  il  s’y  forme  encore  tous  les  jours,  et  il  s’y* 
formera  jusques  à la  An,  des  vases  d’élection  pour 
porter  son  nom  devant  les  peuples  et  les  rois;  mais 
la  succession  intérieure  de  la  foi,  de  la  piété,  de 
la  charité,  ne  manquera  pas  plus  dans  ses  minis- 
tres que  la  succession  extérieure  du  ininistèie 
même  : laissez-liii  le  soin  de  se  choisir  lui-même 
ceux  qu’il  a destinés  à l’œuvre  de.  l’Évangile,  il 
saura  bien  les  manifester.  Ne  prévenez  pas  ses  choix 
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par  vos  démarches  téméraires  ; ne  venez  pajs  vous 
offrir  à la  placé  de  ceux  qu’il  avoit  choisis  ; ne  ve- 
nez pas  usurper  un  rang  pour  lequel  il  préparoit  en 
secret  un  ministre  fidèle;  ne  dérangez  pas  l’or- 
dre de  sa  vocation  et  de  ses  desseins  éternels  ; at- 
tendez qu’il  vous  appelle.  L’Église  ne  manque  de 
pasteurs  que  lorsque  l’ambition  en  usurpe  les 
places. 

Or,  si  les  lois  des  Césars  sont  si  sévères  sur  l’am- 
bition des  clercs  , jugez  quelle  doit  être  là-dessus 
la  doctrine  et  la  sévérité  des  saints  docteurs.  Saint 
Chrysostôme,  saint  Grégoire-le-Grand,  établissent 
d’abord,  comme  un  principe  incontestable  en  cette 
matière , que  tout  désir  de  s’élever  dans  la  maison 
de  Dieu  est  une  disposition  criminelle  qui  nous 
en  ferme  l’entrée , et  la  marque  la  plus  infaillible, 
la  plus  évidente  quk)n  n’y  est  point  appelé.  Une' 
charité  éclairée , dit  saint  Augustin,  choisit  d’abord 
la  sûreté  de  l’obscurité  et  de  la  retraite  : ce  n’est 
que  la  charité  forcée  qui  subit  comme  un  joug 
l’honneur  et  le  péril  du  travail  et  de  la  sollicitude. 
Tous  supposent  qu’on  ne  doit  entrer  dans  l’Église, 
dans  ce  royaume  de  Jésus-Gbrist , que  parla  voie 
et  le  mérite  de  la  violence  : leurs  exemples  confir- 
ment leur  doctrine.  Quelle  résistance  ne  fis-je  pas, 
dit  saint  Ambroise,  lorsqu’on  m’éleva  sur  la  chaire 
de  Milan?  ne  pouvant  rien  gagner  pour  le  fond, 
je  demandai  au  moins  du  délai  ; mais  la  force  l’em- 
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porta  : s’il  y a eu  de  la  précipitation,  c’est  la  faute 
de  ceux  qui  m’ont  fait  violence  : Vis  cogentis  est. 
Quel  fut  le  torrent  de  larmes  , dit  saint  Augustin  , 
que  je  répandis  aux  pieds  des  autels,  lorsque  Va- 
lère  m’ordonna  son  coopérateur  dans  l’Église  d’Hip- 
pone  ! la  violence  qu’on  me  (it  alors  ne  put  être  que 
la  peine  de  mes  péchés.  Moi  qui  suis  un  ver,  et 
non  pas  un  homme,  disoit  saint  Paulin  en  ra- 
contant l’histoire  de  son  ordination,  je  fus  traîné 
à l’autel  malgré  moi,  environné  d’une  foule  de 
))cuplc  qui  m’accabloit  ; et , malgré  le  désir  ardent 
que  je  sentois  de  faire  passer  ce  calice  loin  de  moi, 
je  fus  pourtant  contraint  de  dire  au  Seigneur  : Que 
votre  volonté  s’accomplisse  , et  non  pas  la  mienne. 
Ce  ne  seroit  jamais  fait  si  j’entreprenois  de  ra- 
masser ici  tout  ce  qu’on  pourroit  rapporter  sur  cet 
article  : toute  l’adtiquité  est  remplie  de  ces  sortes 
de  traits  ; on  y a vu  de  saints  solitaires , vous  le 
savez,  attenter,  par  un  excès  de  zèle,  sur  leur  propre 
personne  , pour  s’exclure  à jamais  des  honneurs 
de  l’Église  qu’on  leur  offroit.  Voilà  les  règles  des 
saints , les  exemples  de  nos  prédécesseurs  , et 
l’esprit  de  l’Église  dans  tous  les  siècles. 

Ce  n’étoit  point  alors  une  vertu  héroïque  de 
craindre , de  refuser,  de  fuir;  c’étoit  une  loi  reçue , 
une  maxime  commune  , une  règle  universelle  , un 
usage  aussi  étahli  que  l’est  aujourd’hui  celui  de 
solliciter  et  de  s’offrir  soi-même;  et  l’on  portoit  si 
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loin  cette  sainte  frayeur,  que  l’Eglise  d’Afrique  fut 
obligée  d’ordonner  des  peines  contre  les  clercs 
qu’une  humilité  excessive  empêcheroit  de  consen- 
tir à leur  ordination , lorsque  leur  évêque  les  appel- 
leroit.  Siècles  heureux!  hélas,  il  ne  faudroit  plus 
aujourd’hui  que  des  foudres  contre  les  usurpateurs, 
et  des  barrières  pour  arrêter  les  empressements  té- 
méraires! Et  ce  qui  surprend,  c’est  que  dans  un 
siècle  où  l’on  ne  parle  plus  que  le  langage  des  an- 
ciens ; où  l’on  paroît  si  désabusé  des  ignorances 
et  des  crédulités  des  siècles  postérieurs;  où  l’on 
se  fait  honneur  de  rapprocher  nos  mœurs  et  notre 
discipline  de  celle  de  nos  pères  ; où  la  critique , 
poussée  plus  loin  que  jamais,  a éclairci  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  obscur  dans  les  annales  de  l’Église , 
on  s’abuse  sur  un  point  si  évident,  marqué  en 
caractères  si  lumineux  dans  tous  les  écrits  des  an- 
ciens; on  regarde  comme  douteuse,  ou  comme 
outrée,  la  règle  la  plus  dominante  , la  plus  univer- 
sellement pratiquée , la  plus  constamment  établie 
danstoutela  tradition.  Ce  qui  surprend , c’est  qu’dn 
écoute  des  maximes  si  sûres  , si  incontestables  , 
comme  des  discours  édifiants  que  la  piété  et  le 
zèle  nous  font  tenir  dans  ces  maisons  de  retraite, 
mais  qui,  dans  l’usage, ne  doivent  pas  servir  de  règle. 
Ce  qui  surprend  enfin,  c’est  qu’on  a laissé  à cer- 
taines âmes  d’un  goût  de  vertu  plus  relevé,  ou  plus 
farouche  , toutes  ces  pieuses  délicatesses  de  frayeur 
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et  de  résistance,  comme  si  c’étoit  ici  une  singula- 
rité, et  non  pas  l’esprit  essentiel  de  notre  vocation  ; 
comme  si  ce  n’étoit  qu’un  raffinement  de  piété,  et 
non  pas  la  piété  et  la  religion  elle-même. 

Après  cela  , je  ne  m’arrêterai  pas  à exposer  ce 
que  dit  l’Apôtre  sur  le  désir  de  l’épiscopat  : c’est 
une  objection  basse  et  vulgaire , et  qui  ne  mérite 
presque  plus  de  trouver  de  place  que  parmi  les  pro- 
verbes du  bas  peuple.  Il  est  vrai  qu’on  ne  voit  pas 
que  saint  Paul  ait  recours  à ces  mouvements  divins 
d’une  sainte  éloquence  pour  combattre  ce  désir,  et 
qu’il  en  parle  avec  modération.  Mais  donnez-moi 
des  tyrans  et  des  persécuteurs , des  dignités  pauvres, 
laborieuses,  méprisées,  obligées  à vivre  du  travail  de 
leurs  mains  ; donnez-moi  une  Église  naissante  et 
dépourvue  d’ouvriers  ; donnez-moi  de  ces  hommes 
apôstoliques  qui  avoient  reçu  les  prémices  de  l’Es- 
prit; en  un  mot,  donnez-moi  un  titre  d’honneur 
dans  le  sanctuaire,  qui  n’annonce  et  n’assure  que 
le  martyre;  et,  dans  toutes  ces  circonstances  , dé- 
sirez', àlabonne  heure,  de  vous  immoler  pour  vos 
frères  ; je  vous  le  permets , et-  vous  désirerez  une 
bonne  ôeuvre.  L’Apôtre  parle  à Timothée,  effrayé  de 
la  grandeur  de  son  ministère , et  qui  avoit  besoin 
d’être  rassuré  : s’ileûtparlé  dans  ces  derniers  temps, 
il  eût  bien  changé  sa  voix,  comme  il  nous  assure 
lui-même  que  les  dispositions  différentes  de  ceux 
qu’il  instruisoit  l’obligeoient  quelquefois  de  la  chan- 
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gcr.  Je  n’ajoute  pas,  arec  saint  Jérôme  , que  saint 
Paul  assure, à la  vérité, qu’on  désire  une  chose  sainte, 
mais  qu’il  n’ajoute  pas  que  le  désir  en  soit  saint; 
avec  saint  Chrysostôme , que,  de  peur  d’autoriser 
l’ambition  et  la  témérité  de  ceux  qui  pourroient  dé- 
sirer l’honneur  du  sacerdoce , il  entre  dans  le  dé- 
tail des  vertus  épiscopales,  pour  faire  comprendre, 
par  là  difficulté  de  les  acquérir , à quel  point  de 
présomption  il  faudroit  être  parvenu  pour  souhaiter 
une  place  à laquelle  toutes  ces  vertus  doivent  être  in- 
séparablement attachées;  avec  saint  Cyprien,  qu’en 
demandant  qu’un  ministre  soit  irrépréhensible, 
chaste , doux , tempérant,  saint  Paul  semble  se  re- 
lâcher, se  contenter  d’exigerdes  vertus  communes, 
et  n’oser  proposer  les  vertus  angéliques  et  supé- 
rieures nécessaires  aux  premiers  pasteurs , de  peur 
que  le  désespoir  d’y  pouvoir  atteindre  ne  rebutât , 
ne  décourageât  ceux  qu’on  appeloit  au  ministère, 
et  que  les  Églises  ne  fussent  sans  pasteurs.  Voilà 
comme  l’Apôtre  parle  du  désir  de  l’épiscopat , en 
rassurant  le  zèle  et  les  pieuses  frayeurs  des  mi- 
nistres inférieurs , et  les  exhortant  de  ne  pas  se 
refuser  à une  œuvre  si  sainte,  lorsque  l’Église  au- 
roit  besoin  de  leurs  secours. 

Mais  on  n’aspire  point  aux  premières  dignités  de 
l’Église , me  direz-vous;  on  ne  souhaite  qu’un  titre 
qui  donne  un  revenu  modeste,  et  de  quoi  soutenir  la 
bienséance  du  caractère  dans  une  condition  privée. 
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A cela  je  pourrois  vous  dire  d’abord  que  c’est 
là  le  langage  ordinaire  de  ceux  mêmes  qui  veulent 
aller  à tout,  mais  qui  rougiroient  de  manifester 
des  désirs  plus  hauts  et  moins  modestes.  Je  pour- 
rois  vous  dire  encore  que  c’est  un  piège  de  Satan  ; 
que  la  cupidité  ne  se  prescrit  pas  aisément  des 
bornes;  que  le  tentateur  ne  vous  propose  d’abord 
que  du  pain  , pour  vous  mener  ensuite  plus  loin 
par  degrés , et  réveiller  en  vous  des  prétentions  plus 
relevées,  dont  il  voit  les  semences  dans  votre  cœur. 
Les  Israélites  ne  demandoient  d’abord  qu’une  nour- 
riture simple  et  commune  pour  apaiser  la  faim  qui 
les  tourmentoit  : Dieu  leur  envoya  la  manne.  Ce 
secours,  qu’ils  avoient  désiré, leur  parut  suffisant, 
et  ils  le  reçurent  avec  actions  de  grâces  ; mais  bien- 
tôt après  de  nouveaux  désirs  s’élevèrent , et  les 
viandes  les  plus  délicieuses,  que  Dieu  lit  pleuvoir 
sur  eux,  ne  purent  encore  réussir  à satisfaire  leur 
avidité.  Mais  je  vous  réponds  , premièrement , si 
vous  travaillez  dans  le  champ  de  Jésus-Christ , vous 
avez  droit  aux  fruits  que  vous  cultivez  : servant 
à l’autel , vous  devez  vivre  de  l’autel.  Or  on  peut 
désirer  innocemment  ce  qu’on  peut  désirer  avec 
justice;  mais  vous  êtes  un  mercenaire,  si  cette 
juste  rétribution  est  la  fin  et  le  motif  de  vos  pei- 
nes : il  faut  seulement  qu’elle  en  soit  le  soutien  , 
qu’elle  couronne  le  travail  ; mais  qu’elle  ne  soit 
pas  Tunique  et  l’indécent  but  de  l’ouvrier.  Cepen- 
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dant  on  ne  souhaite  les  fonctions  que  pour  les 
rétributions  qui  y sont  attachées  : les  mieux  payées 
sont  les  plus  courues;  celles  où  il  ne  s’agit  que  de 
la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  de  nos  frères  ont 
peu  de  solliciteurs.  Un  esprit  d’intérêts  sordides  en- 
tre dans  les  ministères  les  plus  saints  : on  appré-< 
cie  les  fonctions  sublimes  du  sacerdoce  comme 
des  ouvrages  vils  et  mécaniques , et  on  est  plus 
occupé  de  ce  qu’elles  rendent  que  du  fruit  qu’elles 
peuvent  faire.  Ainsi , sous  prétexte  qu’il  est  permis 
de  vivre  de  l’autel , on  fait  de  l’autel  comme  un 
métier  qui  nourrit  son  artisan , et  l’on  accoutume 
les  peuples  à ne  pas  distinguer  le  salaire  d’un 
prêtre  du  Très-Haut , du  salaire  du  vigneron  et  du 
laboureur  qui  défriche  la  terre.  Je  vous  répond.^ , 
en  second  lieu,  si  vous  ne  désirez  les  titres  et  les 
revenus  du  sanctuaire  que  comme  un  moyen  de 
couler  vos  jours  avec  plus  de  douceur  et  de  tran- 
quillité , vos  désirs  sont  injustes  et  criminels  : les 
biens  de  l’Église  sont  une  solde  sainte , et  vous  n’y 
avez  droit  qu’autant  que  vous  servez  dans  cette 
milice  spirituelle.  Je  vous  réponds  enfin , si  vous 
n’avez  aucun  talent  pour  servir  l’Église,  et  que 
vous  ne  puissiez  honorer  votre  ministère  que  d’un 
nom  distingué  dans  le  monde  , l’Église  ne  connoît 
personne  selon  la  chair  : ce  ne  sont  pas  les  noms , 
ce  sont  les  talents  et  les  vertus  qui  remplissent 
ses  fonctions , et  rieù  ne  l’honore  que  les  dons  de 
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Dieu  et  ce  qui  peut  contribuer  au  salut  des  ûdèles. 
Ainsi  vous  ne  devez  pas  désirer  des  biens  et  des 
titres  dont  vous  ne  pouvez  jouir  sans  crime.  Et 
• croyez-vous  qu’il  suffise  d’être  à portée , par  sa  nais- 
sance, d’obtenir  les  richesses  du  sanctuaire,  pour 
être  en  droit  de  les  désirer?  croyez-vous  que  les  rai- 
sons humaines  qui  déterminent  les  princes  de  la 
terre  à vous  préférer  puissent  devenir  des  motifs 
de  préférence  pour  Dieu  même , et  que  ce  qui  fait 
l’abus  puisse  faire  votre  sûreté?  Or,  si  les  désirs  tout 
seuls  sont  criminels , les  démarches  ne  sauroienl 
être  innocentes. 

DEUXIÈME  RÉFLEXION. 

L’ambition  commence  par  les  désirs,  elle  con- 
tinue par  les  poursuites.  Le  tentateur,  après  avoir 
obtenu  de  nous  le  premier  pas,  élève  nos  désirs 
jusque  sur  le  haut  du  temple  ; nous  flatte  de  l’es- 
poir que  les  anges  seront  à nos  côtés  pour  nous 
garantir  de  toute  Chute;  et,  couvrant  nos 'démarches 
d’un  prétexte  de  religion  et  de  zèle,  il  nous  cache 
l’abîme  qu’il  nous  creuse , et  où  nous  allons  nous 
précipiter. 

Mais,  premièrement,  toute  démarche  est  ici  une 
intrusion  sacrilège  ; vous  vous  clarifiez  vous-même; 
vous  n’attendez  pas  que  celui  qui  appela  Âaron 
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VOUS  appelle;  vous  courez,  et  personne  ne  vous  a 
envoyé.  Le  don  que  vous  brrguez  est  un  don  céleste 
et  parfait  ; il  faut  qu’il  descende  du  Père  des  lu- 
mières : donc  si  vous  prétendez  TOUS  en  . rendre  * 
digue  par  des  bassesses,  des  soins , des  assiduités, 
des  adulations,  des  sollicitations  humaines,  vous 
êtes  un  profane  qui  achetez  le  don  de  Dieu;  tout 
ce  que  vous  faites  en  vue  de  la  dignité  sainte  où 
vous  aspirez  est  un  fonds,  un  prix  criminel,  un 
argent  sacrilège  que  vous  offrez  pour  l’obtenir; 
vous  trafiquez  de  vos  soins  , de  vos  brigues , de  vos 
assiduités,  pour  une  chose  sacrée;  vous  marchez 
donc  sur  les  traces  du  profane  Simon.  Eh!  qu’im- 
porte , dit  saint  Chrysostôme , que  vous  n’offriez 
pas,  comme  lui , de  l’argent  ; votre  argent  sont  vos 
prières,  vos  sollicitations,  vos  démarches.  Il  fut 
dit  à cet  infortuné , Que  ton  argent  périsse  avec 
toi;  et  on  vous  dira  , ajoute  ce  Père,  Que  vos  bri- 
gues , vos  sollicitations , vos  intrigues , en  un  mot 
que  votre  ambition  périsse  avec  vous  , puisque  vous 
avez  cru  qu’on  pouvoit  posséder  le  don  de  Dieu  par 
des  recherches  humaines  : jdmbitio  tuatecum  sitin 
perditionem  , quoniam  putasti  ambilu  humano  donum 
Dei possideri.'  • 

Mais  on  se  flatte  qu’on  pourra  être  utile  à l’Eglise. 
Déjà  Dieu  ne  ménage  point  à son  Eglise  des  secours 
qui  la  déshonorent  ; il  saura  bien  lui  en  fournir  d’ail- 
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leurs  par  les  voies  qu’il  a lui-même  établies.  Quelle 
disposition  pour  se  rendre  utile  à l’Eglise  que  d’y 
entrer  malgré  elle  et  contre  ses  lois!  quand  vous 
auriez  tous  les  talents  les  plus  capables  de  lui  faire 
honneur,  votre  seule  intrusion  les  lui  rendra  non- 
seulement  inutiles , mais  scandaleux  et  funestes  : 
c’est  avoir  du  soin  que  Dieu  a de  son  Eglise  une 
idée  bien  profane,  que  de  se  persuader  qu’on  pourra 
lui  devenir  utile  par  le  crime.  Mais  d’ailleurs  ,*si 
vous  sentez  tant  de  zele  pour  servir  l’Église  , n’at- 
tendez donc  pas  ses  honneurs  et  ses  dignités  pour 
la  servir:  il  y a tant  de  ministères  et  de  besoins  où 
vous  pouvez  faire  éclater  votre  zèle  ; faut-il  que  vous 
soyez  élevé  aux  premières  places  pour  mettre  en 
œuvre  vos  talents  et  votre  bonne  volonté?  ne  pro- 
mettez-vous vos  soins  à l’Église  qu’à  ce  prix-là?  ce 
n’est  donc  pas  son  utilité  que  vous  vous  propose^  , 
c’est  la  vôtre  ; ce  n’est  donc  pas  l’Église  que  vous 
voulez  servir,  c’est  l’Église  que  vous  voulez  faire 
servir  à vos  cupidités  injustes. 

Ainsi  ne  nous  séduisons  pas  nous-mêmes,  mes 
Frères;  ne  prenons  pas  quelques  foibles  sentiments 
de  religion , qui  surnagent , pour  ainsi  dirè , sur  la 
surface  de  notre  cœur , ne  les  prenons  pas  pour 
nos  penchants  intimes  et  réels.  Car  souvent,  dit 
saint  Grégoire,  ceux  qui  veulent  s’élever  au  gouver- 
nement pastoral  se  proposent  des  œuvres  saintes  ; 
et , quoique  l’ambition  toute  seule  soit  l’àme  de 
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leurs  poursuites,  néanmoins  ils  s’abusent  eux-mè- 
mes , en  se  persuadant  qu’ils  vont  faire  de  grands 
biens.  Il  arrive  donc  qu’ils  cachent  au  fond  du  cœur 
une  intention  réelle  et  un  désir  criminel  de  s’éle- 
ver, tandis  que  la  surface  de  leur  esprit  ne  leur  re- 
présente que  des  intentions  saintes  et  louables  , 
Fitque  ut  aliud  in  imis  intentio  supprimât , aliud 
traclantis  anima  superficies  cogitationis  ostendat  ; ' 
mfts  l’illusion  est  grossière  et  se  détruit  elle-même. 
En  effet,  si  les  dignités  de  l’Église  n’étoient  comme 
autrefois  que  des  ministères  pauvres , laborieux  , 
sans  éclat,  sans  pompe,  exposés  à la  faim,  à la 
nudité , aux  persécutions , à la  mort , les  trouve- 
riez-vous dignes  de  vos  empressements?  s’il  ne  fal- 
loit  que  vaquer  à la  prière  et  au  ministère  de  la 
parole,  et  porter  le  poids  du  jour  et  de  la  chaleur  ; 
si  J’honneur  du  sanctuaire  ne  vous  «ffroit  rien  de 
plus  flatteur  que  ces  deux  devoirs,  envieriez-vous 
beaucoup  le  partage  apostolique  ? Hélas  ! on  verroit 
bientôt  vos  empressements  ralentis , vos  brigues  et 
vos  poursuites  changées  en  frayeui*s,  en  résistances, 
en  vaines  allégations  sur  votre  indignité  et  sur  votre 
foiblesse;  en  un  mot  , s’il  ne  falloit  être  que  pê- 
cheurs d’hommes,  la  conduite  de  la  barque  ne  vous 
paroîtroit  pas  fort  digne  de  vos  recherches.  Mais 
vous  savez  que  la  mer  où  vous  allez  entrer  cache 
des  trésors  dans  son  sein  ; que  les  filets  de  Pierre 
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ont  la  vertu  de  trouver  une  somme  d’argent  dans 
les  entrailles  mêmes  d’un  poisson;  et,  sur  cette 
espérance , vous  voulez  gouverner  le  vaisseau  et 
succéder  à son  ministère.  / 

Mais , si  le  fond  de  l’intention  dément  ce  vain 
prétexte  d’être  utile  à l’Église  , qu’on  se  forme  à 
soi-même , les  motifs  publics  qu’on  emploie  pour 
réussir  dans  ses  démarches  et  dans  ses  sollicita- 
tions le  démentent  encore  plus  nettement;  car%s 
raisons  dont  on  se  sert  pour  obtenir  les  honneurs 
et  les  dignités  du  sanctuaire  sont  des  raisons  dont 
l’Église  a toujours  eu  horreur,  incompatibles  avec 
son  esprit,  et  dont  elle  a gémi  dans  tous  les  siècles. 
Et  certes,  mes  Frères , que  produit-on  aujourd’hui 
comme  un  titre  qui  donne  droit  aux  honneurs  et 
au  ministère  redoutable  du  temple  ? Lé  nom  et  la 
naissance:  comme  si  en  Jésus-Christ  on  distin- 
guoit  le  noble  et  le  roturier  ; comme  si  la  chair  et 
le  sang  dévoient  posséder  le  royaume  de  Dieu  et 
l’héritage  de  Jésus-Christ;  comme  si  le  vain  éclat 
d’un  nom  qui  n’a . peut-être  commencé  à être  il- 
lustre que  par  les  crimes  et  l’ambition  de  vos  ancê- 
tres devoit  vous  donner,  avec  leur  sang , l’humi- 
lité , la  pudeur , le  zèle , l’innocence , la  sainteté  , 
qu’ils  n’eurent  jamais  eux-mêmes;  comme  si  une 
distinction  tout  humaine  qui  traîne  après  soi  l’or- 
gueil, la  mollesse,  le  luxe,  les  profusions  , des 
mœurs  toujours  opposées  à l’esprit  de  notre  mi- 
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nistère , devoit  elle-même  vous  en  rendre  dignes. 
Non , mes  Frères , l’Église  n’a  pas  besoin  de  grands 
noms , mais  de  grandes  vertus  : la  noblesse  que  de- 
mande la  sublimité  de  nos  fonctions  est  une  no- 
blesse d’âme,  un  cœur  héroïque,  un  courage  sacer- 
dotal que  les  menacés,  les  promesses,  la  faveur  ou 
la  disgrâce  du  monde,  trouvent  également  inébran- 
lable ; la  seule  roture  qui  déshonore  notre  minis- 
tèi^e , c’est  une  vie  souillée  , des  mœurs  profanes  , 
des  penchants  mondains,  un  cœur  lâche  et  ram- 
jiant  qui  sacrifie  la  règle  et  le  devoir  à des  faveurs 
humaines,  et  qui,  ne  cherchant  qu’à  plaire  aux 
hommes , ne  mérite  plus  non  seulement  d’être 
ministre,  mais  même  serviteur  de  Jésus -Christ. 
Depuis  que  les  Césars  et  les  maîtres  du  monde  se 
sont  soumis  au  joug  de  lajoi,  l’Église  a assez  d’é- 
clat extérieur;  elle  n’a  pas  besoin  d’en  emprunter 
dé  ses  ministres;  la  protection  des  souverains  as- 
sure sa  tranquillité , et  lui  conserve  le  respect  et 
l’obéissance  des  peuples  : voilà  à quoi  les  puissances 
de  la  terre  lui  sont  utiles.  Mais  la  noblesse  et  la  gran- 
deur humaine  de  ses  ministres  lui  sont  à charge  : 
il  faut  qu’elle  en  soutienne  le  faste  et  l’orgueil  ; et 
qu’un  bien  consacré  à des  usages  saints,  et  destiné 
à soulager  des  misères  réelles , soit  employé  à dé- 
corer le  fantôme  du  nom  et  de  la  naissance.  Aussi 
ses. fondateurs  et  ses  plus  illustres  pa.steurs  furent 
d’abord  pris  d’entre  le  peuple  ; les  siècles,  de  sa 
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fçloire  furent  les  siècles  où  ses  ministres  n*étoient 
que  la  balayure  du  monde  : elle  a commencé  à 
dégénérer  depuis  que  les  puissants  du  siècle  se 
sont  assis  sur  le  trône  sacerdotal , et  que  la  pompe 
séculière  est  entrée  avec  eux  dans  le  temple.  Ce 
n’est  pas  que  la  vertu  illustrée  par  un  grand  nom 
nüionore  le  ministère  ; elle  donne  du  poids  aux  rè- 
gles et  du  crédit  à la  piété  ; le  respect  des  peuples , 
si  affoibli  par  la  bassesse  et  l’indignité  de  plusieurs 
ministres,  peut  avoir  besoin  quelquefois  d’être  sou- 
tenu et  réveillé  par  ces  sortes  de  distinctions;  et 
il  est  vrai  que  ceux  qui  réunissent  la  naissance  et 
la  piété , qui  joignent  à un  grand  nom  de  grands 
talents  et  des  vertus  éclatantes  , méritent , sans 
doute , la  préférence.  Mais  la  chair  toute  seule  ne 
sert  de  rien  ; elle  devient  même  souvent  un  sujet 
de  honte  et  de  scandale  à l’Eglise  : c’est  l’esprit  qui 
vivifie  ; c’est  la  piété  qui  est  utile  à tout. 

Aux  raisons  tirées  du  nom  et  de  la  naissance,  on 
ajoute  et  on  fait  valoir  les  plaies  et  les  services  de 
ses  proches;  on  les  allègue  comme  des  titres  qui 
donnent  un  droit  incontestable  aux  dignités  de  l’É- 
glise ; on  veut  que  l’innocence,  la  douceur  et  la 
tranquillité  du  sanctuaire  soient  le  prix  des  incen- 
dies et  des  carnages;  que  l’Église,  qui  a tant  d’hor- 
reur pour  le  sang,  en  souille,  pour  ainsi  dire,  ses 
dignités  et  ses  places  ; que  les  guerres  et  les  cala- 
mités dont  elle  gémit  soient  payées  d’un  honneur 
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et  d’un^ninistère  de  paix  et  de  réconciliation  ; que 
des  plaies  qui  ont  pu  honorer  la  patrie  aient  droit 
d’en  faire  une  honteuse  à l’Eglise  ; et  que  la  valeur 
dans  les  combats  donne  des  ministres  de  charité  et 
d’humilité  aux  fidèles.  Les  services  militaires  peu- 
vent nous  valoir  des  grades  dans  la  milice  du  siècle, 
mais  non  dans  celle  de  Jésus-Christ;  ils  peuvent  ; 
donner  des  chefs  aux  armées  et  des  gouverneurs 
aux  provinces,  mais  non  des  pasteurs  aux  églises  ; 
on  peut  décorer  la  valeur  de  ces  marques  extérieures 
d’honneur  dont  nos  rois  sont  revêtus  , et  qui  for- 
ment un  ordre  distingué  dans  l’état , mais  non  de 
l’ordre  et  de  l’honneur  du  sacerdoce  dont  Jésus- 
Christ  est  le  chef  et  le  divin  instituteur;  en  un 
mot , son  sang , qui  a réconcilié  et  sauvé  tous  les 
hommes,  ne  doit  pas  être  la  récompense  d’un  mé- 
rite qui  ne  brille  que  dans  leurs  dissensions , et  qui 
se  borne  à les  exterminer  et  à les  détruire.  Les  guer- 
res où  vos  proches  se  sont  distingués  sont -elles 
devenues  pour  vous  des  marques  de  vocation  à un 
état  dont  la  principale  fonction  est  d’annoncer 
la  paix  à la  terre?  leurs  mains  encore  teintes  du 
sang  des  ennemis  ont  - elles  plus  de  droit  de  vous 
placer  dans  un  temple  que  le  Seigneur  ne  voulut 
pas  permettre  au  roi  David  d’édifier,  parce  que  ses 
victoires  et  ses  guerres , quoique  entreprises  par 
l’ordre  de  Dieu , avoient  comme  souillé  ses  mains , 
et  que , par  tant  de  sang  répandu  , elles  n’étoient 
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plus  assez  pures  pour  élever  et  consacrer  #in  édi-"’^ 
fice  au  Dieu  de  paix  et  de  sainteté?  Qu’y  a-t-il  de 
commun  entre  la  milice  du  siècle  et  celle  de  Jésus- 
Christ;  entre  les  horreurs  des  armes  et  l’innocence 
du  sanctuaire  ; entre  les  victoires  qu’on  remporte 
sur  les  hommes  avec  un  glaive  de  mort  et  de  fu- 
reur , et  celles  que  vous  devez  remporter  sur  les 
pécheurs  avec  le  glaive  de  la  parole  de  vie  et  de 
salut?  Aussi  la  piété  du  prince  a senti  toute  l’in- 
justice de  ces  choix  ; les  services  rendus  à l’état  ne 
sont  plus  payés  par  des  dignités  saintes  ; et  les 
actions  glorieuses  des  pères  ne  sont  comptées  pour 
iTen  dans  la  distribution  des  honneurs  du  sanc- 
tuaire , si  les  enfants  ne  s’en  rendent  dignes  par 
l’innocence  des  mœurs  et  par  les  talents  utiles  à 
l’Église. 

Que  dirai-je  de  toutes  les  autres  voies  par  où 
cherche  à s’élever  une  criminelle  ambition?  Des 
services  honteux  rendus  aux  puissants  ; des  emplois 
indécents  occupés  dans  les  maisons  des  grands.  On 
voit,  à la  honte  de  l’Église,  des  clercs  devenir  les 
ministres  de  Jésus-Christ,  sans  autre  mérite  que 
d’avoir  su  être  les  ministres  indignes  de  leurs  pas- 
sions. Les  canons  apostoliques  déposent  l’évêque 
qui  aura  employé  les  puissances  séculières  pour  ob- 
tenir l’honneur  de  l’épiscopat  : quels  anathèmes 
n‘auroient-ils  pas  prononcés  contre  ceux  qui  ser- 
vent même  à leurs  vices , pour  s’élever  à ce  degré 
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d’honneur  ? Les  livres  saints  regardent  comme  des 
intrus  et  des  usurpateurs  les  Jason , les  Âlcime  et 
tant  d’autres  pontifes  qui  n’étoient  parvenus  à ce 
rang  qu’en  méritant , par  des  bassesses , la  faveur 
des  Antiochus , maîtres  alors  de  lâ  Judée  : leurs 
noms  sont  en  exécration  dans  lliistoire  du  peu- 
ple de  Dieu,  parce  que,  pour  obtenir  le  souve- 
rain sacerdoce,  ils  avoient  favorisé  l’idolâtrie  et  les 
superstitions  de  ces  rois  païens , et  non-seulement 
imité  les  mœurs  des  Grecs  et  des  Gentils , mais 
avoient  même  voulu  les  introduire  dans  la  cité 
sainte.  On  est  capable  de  tout  dès  qu’on  l’a  été 
d’entrer  dans  les  dignités  de  l’Église  par  des  voies 
criminelles.  Paul  n’étoit  apôtre  ni  par  la  faveur 
des  hommes  ni  par  le  choix  d’aucun  homme  ; et 
c’est  par-là  seulement  qu’il  avoit  droit  de  se  dire 
apôtre  de  Jésus  - Christ.  Hélas  , mes  frères  ! qu’il 
s’en  trouveroit  peu  aujourd’hui  qui  fussent  en  état 
de  nous  donner  les  mêrpes  marques  de  leur  voca- 
tion, et  les  mêmes  signes  de  leur  apostolat!  Toutes 
les  vocations  presque  sont  humaines  ; et  il  en  est 
peu  auxquelles  la  faveur  des  hommes  n’ait  eu  plus 
de  part  que  le  choix  de  l’esprit  de  Dieu  : aussi  on 
se  plaint  tous  les  jours  de  l’affuiblissement  des  mi- 
nistres et  des  abus  qui  déshonorent  le  saint  minis- 
tère. Je  vous  l’ai  dit  ailleurs , et  je  ne  saurois  trop 
le  redire,  ce  sont  les  mauvaises  vocations  qui  don- 
nent tant  de  mauvais  ministres  : quand  l’Église  les 
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clioisissoit  autrefois , ils  étoient  saints , et  hono- 
roient  leur  ministère  ; depuis  qu’ils  se  sont  choisis 
eux-mêmes,  tout  a changé. 

Oserois-je  l’ajouter  ici , mes  Frères  , et  ne  pas 
tirer  le  voile  sur  tant  d’indignités  qui  avilissent  le 
sacerdoce  (car  l’ambition  est  un  vice  qui  mène  à 
tout,  et  qui  fait  usage  de  tout)?  on  va  jusques  à 
emprunter  les  dehors  de  la  vertu  pour  s’en  attirer 
la  récompense  ; jusques  à ajouter  l’hypocrisie  et 
l’imposture  au  crime  } jusques  à se  parer  de  mo- 
destie et  d’innocence  , tandis  que  le  dedans  est 
plein  d’infection  et  de  puanteur  ; jusques  à em- 
ployer la  fraude  et  l’artifice  pour  devenir  un  mi- 
nistre de  la  vérité,  et  sous  un  règne  surtout  où  la 
piété  seule  donne  droit  aux  honneur^  de  l’Église, 
et  où  la  religion  du  prince  va  la  chercher  jusque 
dans  les  lieux  les  plus  obscurs  et  les  plus  éloignés 
où  elle  se  cache.  Mon  Dieu  ! les  Ambroise  et  tant 
d’autres  saints  pasteurs  qui  nous  ont  précédés  se 
diffamoient  eux-mêmes , se  couvroient  publique- 
ment de  la  honte  du  vice  pour  paroître  indignes  du 
saint  ministère , et  éviter  les  honneurs  du  sanc- 
tuaire qu’on  leur  offroit  : et  aujourd’hui , pour,  y 
parvenir,  on  se  prête  des  vertus  qu’on  n’a  pas;  on 
se  couvre  des  apparences  de  la  piété  qu’on  méprise 
en  secret  ; on  se  donne  le  nom  de  vivant , tandis 
qu’on  e.st  mort  à vos  yeux  ; et  l’on  prend  la  peau 
de  brebis  pour  entrer  dans  votre  bergerie  , où  l’on 
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va  perdre  et  égorger , au  lieu  de  conduire  et  de  dé- 
fendre le  bercail. 

TROISIÈME  RÉFLEXION.  . 

Il  faudroit  ici  détruire  le  troisième  prétexte  dont 
se  sert  le  tentateur  pour  autoriser  l’ambition  des 
ministres  ; c’est  l’usage  universellement  réçu  , et 
l’exemple  de  tous  ceux  qui  nous  environnent.  Il 
élève  l’âme  ambitieuse  sur  une  haute  montagne  : 
et  là , comme  d’un  point  de  vue  favorable , il  étale 
à ses  yeux  les  royaumes  du  monde  et  toute  leur 
gloire , ce  qui  s’y  passe  , les  voies  pour  parvenir  à 
ces  grandeurs  imaginaires  qu’il  lui  montre,  le  suc- 
cès et  l’élévation  de  tous  ceux  qui  choisissent  ces 
voies  ; et,  l’éblouissant  par  le  prestige  du  spectacle, 
il  la  rassure  par  l’exemple  des  spectateurs.  Mais , 
comme  j’ai  déjà  combattu  ailleurs  ce  prétexte,  je 
finià  avec  deux  réflexions. 

La  première  est  que  l’usage  ne  sauroit  jamais 
prescrire  contre  la  loi  ; que  les  abus  n’en  devien- 
nent pas  plus  légitimes  pour  être  communs  ; que 
la  multitude  des  transgresseurs  donne,  à la  vérité, 
un  nouveau  mérite  à l’observance  de  la  loi , mais 
n’en  justifie  pas  les  transgressions  ; que  nous  som- 
mes établis  nous-mêmes  pour  redresser  les  abus 
par  les  règles  , et  non  pour  accommoder  les  règles 
aux  abus,  et  donner  l’exemple  d’une  conduite  et 
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d’un  préjugé  qui  damne  la  plupart  des  hommes; 
que  les  siècles  peuvent  se  relâcher , la  discipline 
s’affoiblir,  les  mœurs  changer,  mais  que  la  vérité 
demeure  éternellement;  de  plus,  que  la  déprava- 
tion n’est  pas  si  universelle  qu’il  ne  se  trouve  en- 
core des  ministres  selon  le  cœur  de  Dieu qui  ne 
vont  pas  fléchir  le  genou  devant  Baal , et  en  qui  la 
tradition  de  frayeur , de  fuite,  de  résistance,  d’é- 
loignement pour  les  honneurs  du  temple , conti- 
nuée dans  tous  les  siècles  , se  conserve  encore , et 
qui  , par  conséquent , peuvent  nous  servir  de  mo- 
dèle ; et  qu’enfin  nous  voyons  tous  les  jours  que 
ceux  qui  nous  avoient  paru  les  plus  ambitieux,  les 
plus  empressés,  les  plus  vifs,  et  faire  plus  de  dé- 
marches pour  parvenir,  du  moment  que,  touchés 
de  leur  salut,  ils  ont  commencé  à prendre  des  me- 
sures solides  pour  l’éternité,  on  les  a vus  changer 
d’avis  en  changeant  de  mœurs  ; fuir  les  mêmes 
honneurs  après  lesquels  ils  avoient  couru  ; trembler 
qu’on  ne  leur  imposât  un  fardeau  qu’ils  avoient  si 
fort  désiré  , craindre  comme  un  malheur  pour  eux 
Ce  qu’ils  avoient  demandé  comme  une  grâce;  et  ne 
faire  consister  leur  conversion  qu’à  préférer  le  de- 
voir aux  usages , les  exemples  des  saints  aux  pré- 
jugés de  la  multitude,  et  enfin  les  règles  de  l’Église 
aux  abus  de  ces  derniers  temps.  ' 

Mais  les  plus  gens  de  bien  n’en  font  pas  de 
scrupule,  dites-vous.  Ke  jugez  personne , mais  dé- 
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fiez-vous  d’une  piété  qui  viole  publiquement  et 
foule  aux  pieds  les  règles  ; ne  justifiez  pas  des 
transgressions  visibles  par  une  vertu,  ou  qui  se, 
dément,  ou  qui  s’abuse.  C’est  la  prophétie  de  Jésus- 
Christ  : que  viendront  des  temps  où  les  vérités  se- 
ront si  effacées  et  l’erreur  si  dominante , que  les 
élus  mêmes  se  laisseroient  entrainer.au  torrent, 
s'il  étoit  possible.  Il  y a tant  de  faux  justes  qui  évi- 
tent avec  soin  les  excès  visibles  auxquels  le  monde 
attache  de  la  honte,  mais  qui  ne  font  aucun  scru- 
pule des  démarches  et  des  recherches  que  le  monde 
autorise , et  dont  l’Église  a toujours  eu  horreur  : 
ils  sont  plus  touchés  du  soin  de  leur  réputation  que 
de  celui  de  leur  âme;  ils  sont  réguliers , édifiants; 
ils  ne  voudroient  point  déshonorer  leur  caractère 
aux  yeux  des  hommes;  mais  comme  le  cœur  est 
gâté  par  l’ambition  , ils  ne  comptent  pour  rien  ce 
qui  ne  l’avilit  qu’aux  yeux  de  Dieu  : ce  sont  là  les 
justes  du  monde  ; ce  ne  sont  pas  les  justes  qui  vi- 
vent de  la  foi. 

Mais  si,  tandis  que  tout  le  reste  court  et  s’em- 
presse , on  demeure  seul  tranquille,  il  est  sûr  que 
l’on  sera  oublié.  Déjà  cette  frayeur  toute  seule  est 
criminelle,  et  part  d’un  cœur  corrompu.  Les  saints 
craignoient  d’être  choisis , et  cette  crainte  les  ren-» 
dpit  dignes  du  choix  de  l’Église.  Vous  craignez 
d’être  oublié  : vous  êtes  donc  indigne  d’être  choisi  ; 
et  ce  seroit  pour  vous  et  pour  l’Église  le  plus  grand 


Digitized  by  Google 


DE  l’ambition 


i34 

de  tous  les  malheurs  que  tous  le  fussiez.  Ne  crai< 
gnez  donc  plus  qu’on  tous  oublie  ; craignez  plutôt 
que  la  justice  de  Dieu , irritée  des  dispositions  cri- 
minelles de  votre  cœur,  ne  fasse  tomber  sûr  tous 
un  choix  qui  doit  tous  perdre,  et  qu’elle  ne  pu- 
nisse  la  témérité  de  tos  désirs  en  les  accomplissant. 
Vous  craignez  qu’on  yous  oublie  ? mais  c’est,  pour 
cela  même  que  vous  devez  vous  cacher.  Tant  que 
TOUS  ne  craindrez  pas  le  fardeau  redoutable  du 
ministère  , fuyez  ; tremblez  qu’on  ne  vous  l’offre  : 
attendez  dans  le  silence  et  dans  la  retraite  que  Dieu 
change  votre  cœur  ; qu’il  en  arrache  cette  racine 
d’ambition  et  d’amertume  qui  le  souille;  qu’il  vous 
fasse  sentir  tout  le  danger  des  honneurs  et  des  mi- 
nistères de  l’Église , et  toute  la  sainteté  qu’ils  exi- 
gent , et  ne  commencez  à vous  rassurer  que  lors- 
que TOUS  commencerez  à les  craindre. 

Mais  d’ailleurs  , si  Dieu  tous  a destiné  un  rang 
d’honneur  dans  le  sanctuaire,  il  saura  bien  tout 
seul  vous  y faire  m'onter,  sans  que  vous  y mettiez 
rien  du  vôtre  : il  ébranle , s’il  le  faut , l’univers , 
quand  il  s’agit  de  conduire  un  élu  à la  situation  que 
ses  desseins  éternels  lui  avoient  préparée.  Il  desti- 
noit  Moïse  à délivrer  son  peuple  de  la  servitude  d’É- 
gypte ; on  a beau  exterminer  tous  les  enfants  hé- 
breux nouveau-nés , en  vain  on  l’expose  sur  Içs 
eaux  , la  fille  de  Pharaon  a beau  l’élever  dans  la 
science  des  Égyptiens,  et  le  destiner  aux  premières 
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pkioes  de  ce  royaume  idolâtre,  la  volonté  de  Dieu 
sur  lui  s’accomplit  par  les  obstacles  mêmes  qui  au- 
roient  dû  en  empêcher  l’effet  : il  est  préservé  du 
carnage  général  des  enfants  de  sa  nation,  delà  fu- 
reur des  eaux,  des  dangers  où  l’exposoit  son  édu- 
cation auprès  de  la  fille  de  Pharaon  ; et,  à travers 
tous  ces  périls , Dieu  le  conduit  au  ministère  au- 
quel il  l’avoit  appelé.  Saul  devoit  être  un  vase  d’é- 
lection : le  Seigneur  ouvre  les  deux  ; il  tonne  , il 
descend  il  l’abat  ; il  en  fait  un  apAtre  dans  le  temps 
même  qu’il  étoit  persécuteur,  qu’il  avoit  les  armes 
à la  main , et  qu’il  ne  respiroit  que  le  sang  et  le 
carnage  des  disciples.  Vous  auriez  beau  fuir,  pas- 
ser aux  extrémités  de  la  lérre , descendre  même 
au  fond  de  l’abime,  sa  main  saura  bien  vous  en 
retirer  si  vous  devez  être  utile  à la  consommation 
de  ses  élus.  Voyez  Jonas  : il  étoit  destiné  à la  con- 
version de  Ninive  : les  périls  de  ce  ministère  alar- 
ment sa  foiblesse  ; il  fuit , il  s’éloigne  de  cette  ville 
pécheresse  ; il  s’ensevelit  même  dans  les  ondes  ; le 
sein  d’un  monstre  le  tient  enfermé  ; mais  l’abîme 
entend  la  voix  du  Seigneur , lui  rend  ce  timide  pro- 
phète, et  Ninive  est  convertie.  Reposez-vous  sur  le 
Seigneur  du  soin  de  votre  destinée  ; il  saura  bien 
accomplir  tout  seul  les  desseins  qu’il  a sur  vous  : si 
votre  élévation  est  son  bon  plaisir  , elle  sera  aussi 
son  ouvrage , rendez-vous-en  digne  seulement  par 
la  retraite,  par  la  frayeur,  par  la  fuite,  par  les  sen- 
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timents  vifs  de  votre  indignité  : voilà  les  degrés  par 
où  il  conduit  les  siens  sur  le  haut  du  temple. 

Mais,  ajoutez-vous,  quand,  avec  un  certain  nom, 
on  a choisi  un  état , et  qu’on  n’est  point  avancé, 
on  est  déshonoré  dans  le  monde.  Mais  si  cet  oubli 
est  une  suite  de  la  vie  peu  cléricale  et  même  licen- 
cieuse que  vous  avez  menée,  ce  n’est  pas  l’oubli  qui 
vous  déshonore  , ce  sont  les  mœurs  qui  vous  l’ont 
attiré.  Le  véritable  honneur,  même  selon  le  monde, 
d’une  personne  consacrée  à Dieu , c’est  de  vivre 
d’une  manière  conforme  à son  état.  Ne  craignez 
pas  que  le  monde  vous  couvre  d’opprobre  tant  que 
vous  ne  lui  donnerez  pas  des  exemples  de  régula- 
rité , de  modestie  , d’éloignement  de  toute  brigue 
et  de  toute  recherche  : il  n’est  pas  si  injuste  que 
vous  le  faites  ; si  l’on  vous  oublie  alors , il  vous  pla- 
cera lui-même  par  ses  souhaits  et  par  son  estime  ; 
la  voix  publique  vous  rendra  avec  usure  ce  que 
l’injustice  des  distributeurs  des  grâces  vous  a re- 
fusé : les  parallèles  qu’on  fera  de  vous  avec  ceux 
qu’on  vous  aura  préférés  vous  feront  un  nouvel 
honneur;  le  monde , déjà  assez  disposé  à censurer 
les  choix  de  ses  maîtres  , sera  ravi  de  pouvoir  dire 
avec  une  sorte  de  raison  que  la  brigue , la  faveur  , 
le  hasard,  y ont  souvent  plus  de  part  que  le  mérite  ; 
et  l’oubli  où  l’on  vous  aura  laissé , loin  de  vous 
déshonorer  dans  le  monde,  ne  fera  qu’attirer  une 
nouvelle  attention  et  de  nouveaux  éloges  à votre 
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vertu.  Ce  ne  sont  pas  les  places  qui  honorent,  elles 
ne  servent  souvent  qu’à  rendre  nos  vices  et  notre 
déshonneur  plus  publics  ; ce  qui  honore , c’est  le 
mérite  seul  qui  nous  en  rend  dignes. 

Enfin  , la  dernière  réflexion  est  qu’on  est  d’au- 
tant moins  recevable  ici  d’alléguer  l’exemple  com- 
mun , qui  semble  justifier  les  brigues  et  les  re- 
cherches , que  c’est  nous  faire  honneur  de  la  honte 
et  de  l’opprobre  du  clergé.  Car  vous  dites  qu’on 
n’est  plus  dans  les  siècles  où  les  clercs,  chacun  dans 
leur  ministère,  pouvoient,  parleur  zèle  seul  et  par 
leur  fidélité  dans  les  fonctions,  s’attirer  les  regards 
et  l’estime  du  clergé  et  du  peuple  , et  mériter  leur 
choix  et  leurs  suffrages,  et  que  les  voies  de  parve- 
nir ont  changé.  Hélas!  mes  Frères,  il  n’y  en  eut 
jamais  pour  les  ministres  fidèles  : ils  connoissoient 
les  voies  pour  se  dérober  aux  dignités  saintes  , ils 
ne  connoissoient  pas  les  voies  de  se  les  attirer. 
Mais  d’où  vient  que  ces  voies  ont  changé?  n’est-ce 
pas  parce  que  les  ministres  ont  changé  eux-mêmes  ? 
voudrions-nous  faire  notre  apologie  de  ce  qui  nous 
condamne,  et  alléguer,  pour  notre  justification  , 
l’opprobre  même  de  l’Église?  Et  en  effet , que  veut- 
on  dire  quand  on  dit  que  les  voies  de  parvenir  ont 
changé  ? On  veut  dire  que  tandis  que  les  clers  vé- 
curent exempts  d’ambition,  et  qu’ils  n’eurent  point 
d’autre  part  à leur  élévation  que  leurs  refus  et 
leurs  larmes , les  mœurs  furent  pures,  les  règles 
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iuviolables , les  dignités  modestes , le  ministère  ho- 
noré, la  science,  la  sainteté,  le  zèle,  les  talents  ra- 
rement laissés  sans  récompense  ; c’est  ainsi  que  les 
Chrysostôme,  les  Grégoire,  les  Basile,  les  Augus- 
tin, furent  donnés  à l’Église  ; mais  que  depuis  que 
l’ambition  et  la  brigue  ont  frayé  le  chemin  à l'au- 
tel , et  que  les  dignités  du  sanctuaire  sont  devenues 
la  proie  des  plus  avides  et  des  plus  empressés;  ah! 
c’est  depuis  qu’on  a vu  le  ministère  sans  honneur, 
l’autorité  avilie,  les  règles  obligées  de  céder  au 
temps  et  à l’intérêt,  les  fonctions  méprisées,  les 
lois  effacées  par  l’adoucissement  des  usages , la 
plus  sainte  discipline  de  nos  pères  devenue  un 
point  d’histoire  et  de  critique  , si  peu  on  en  retrouve 
de  traces  dans  nos  mœurs  ! c’est  depuis  qu’on  a vu 
la  sublimité  du  sacerdoce  se  traîner  indécemment 
dans  les  palais  des  rois,  les  pontifes*  du  Très-Haut 
courber  leur  tête  sacrée  sous  la  faveur  des  grands 
et  des  ministres  ; avilir  leur  dignité  à des  soins  et  à 
des  empressements  dont  le  monde  lui-même  fait 
des  dérisions  et  des  censures;  montrer  à la  eour  des 
courtisans  bas  et  rampants , au  lieu  d’y  montrer  des 
Ambroises,  et  ne  retenir  de  leur  caractère  que  ce 
qu’il  en  faut  pour  donner  du  prix,  ou  plutôt  du 
ridicule  à la  bassesse  et  à l’indignité  de  leurs  hom- 
mages : c’est  depuis  qu’on  a vu  le  faste  devenu  une 
bienséance  à un  ministère  d’humilité;  le  patri- 
moine des  pauvres  le  prix  des  péchés  ; les  offrandes 
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des  fidèles,  c’est-à-dire  les  revenus  sacrés  em- 
ployés à soutenir  la  vanité , à nourrir  la  mollesse , à 
satisfaire  les  goûts  et  les  caprices , à réveiller  la 
sensualité  et  tout  ce  qui  irrite  les  passions  injustes. 
Tout  s’est  ressenti  de  l’entrée  peu  canonique  des 
clercs  dans  l’honneur  du  ministère-  ; c’est  le  point 
fixe,  c’est  l’époque  funeste  d’où  ont  pris  naissance 
tous  les  maux  de  l’Église  ; c’est  de  cette  source 
souillée  que  coulent  depuis  long-temps  sur  elle  tous 
les  abus  et  tous  les  désordres  dont  elle  gémit  ; c’est 
un  ver  qui  ne  se  contente  pas  de  ronger  quelques 
feuilles  et  de  les  faner , mais  qui  va  piquer  jüsques  à 
la  racine  de  cetarbre  évangélique,  figure  de  l’Église; 
qui  en  flétrit  la  fraîcheur  et  toute  la  beauté , et  en 
tarit  la  fécondité;  c’est  uneplaiequi  infectela  source 
même  du  ministère  ; et  l’unique  remède  que  l’Église 
peut  espérer  à ses  maux  et  à sa  douleur , c’est  que  le 
même  esprit  qui  lui  a formé  ses  premiers  ministres 
lui  forme  leurs  successeurs. 

Donc , mes  Frères , l 'usage , loin  de  nous  rassurer 
ici , doit  nous  confondre , nous  humilier,  nous  faire 
gémir  devant  Dieu  des  plaies  mortelles  que  l’am- 
bition des  ministres  fait  tous  les  jours  à l’Église , 
et  nous  persuader  encore  plus  que  les  seuls  désirs 
des  dignités  saintes  sont  des  crimes;  les  brigues  et 
les  démarches,  des  intrusions  sacrilèges;  et  enfin, 
un  abus  si  criant , autorisé  par  l’exemple  commun 
et  par  un  usage  presque  universel , notre  confusion 
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et  notre  opprobre.  Ouvre/. , ô mon  Dieu  ! nos  cœurs 
à des  vérités  si  anciennes,  et  cependant  si  nou- 
velles ; élevez  notre  foi  au-dessus  des  exemples  qui 
sont  autour  de  nous  ; rapprochez-la  de  sa  source , 
de  ces  siècles  heureux  où  vos  maximes  saintes 
étoient  encore  des  usages,  et  appreuez-nous  à re- 
garder avec  frayeur  l’excellence  et  la  sainteté  d’un 
ministère  dont  on  ne  peut  se  rendre  digne  qu’en 
le  fuyant  et  en  tremblant  sous  la  main  sacrée  qui 
nous  impose  ce  fardeau  redoutable. 
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DISCOURS 

■ SUR 


LA  COMMUNION. 

Acoepit  Je!>us  panes;  et  cum  gratias  egissct,  dislribuit 
cliscumbentibus. 

Jésus  prit  les  pains  ; et,  après  avoir  rendu  grâces,  il  les 
distribua  à ceux  qui  étaient  assis.  Joan.  6.  1 1 . 

II.  ne  suffiroit  pas , dit  saint  Augustin  expliquant 
cet  endroit  de  l’Évangile,  de  considérer  les  miracles 
du  Sauveur  par  ce  qu’ils  ont  d’éclatant  et  de  mer- 
veilleux , et  d’y  chercher  seulement  les  preuves  in- 
contestables de  sa  mission  et  de  sa  doctrine.  Les 
miracles , envisagés  par  cet  endroit , ne  sont  que 
pour  les  infidèles  qui  ont  besoin  d’être  convaincus, 
et  point  du  tout  peur  les  fidèles  que  l’onction  a 
rendus  dociles,  et  qui  ont  déjà  captivé  leur  esprit 
.sous  le  joug  glorieux  de  la  foi.  Ceux-ci,  continue 
ce  Père,  doivent  chercher,  dans  les  actions  miracu- 
leuses de ‘Jésus-Christ,  à s’instruire  plutôt  qu’à  se 
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convaincre';  ils  doivent  en  développer  les  mystères, 
et  non  pas  en  examiner  la  certitude;  creuser  dans 
la  profondeur  et  dans  l’intelligence  de  ces  traits 
divins , si  féconds  pour  les  règles  des  mœurs , et  ne 
pas  se  contenter  d’en  admirer  les  dehors  et  la  sur- 
face : car,  bien  entendus,  ils  ont  leur  langage,  et 
ce  n’est  que  pour  les  disciples  lâches  et  charnels 
qu’ils  sont  des  paraboles  et  des  énigmes. 

Appliquons-nous  cette  règle  ; cherchons,  pour 
notre  édification , les  instructions  que  le  Sauveur 
a voulu  nous  donner  dans  le  miracle  surprenant 
de  la  ihultiplication  des  pains;  développons  l’es- 
prit caché  sous  cette  lettre  , et  voyons  si , en  rassa- 
siant dans  le  désert , comme  autrefois  Moïse,  une 
multitude  affamée,  d’un  pain  miraculeux,  il  n’au- 
roit  pas  voulu  nous  tracer  une  figure  de  ce  pain  cé- 
leste qu’il  devoit  un  jour  multiplier  sur  nos  autels , 
pour  en  soulager  les  besoins  de  ses  disciples  dans 
le  désert  triste  et  aride  où  ils  voyagent. 

Ce  qui  me  détermine  à le  croire , c’est  que  je 
remarque  , dans  toutes  les  démarches  que  fait  le 
peuple  avant  le  miracle  de  la  multiplication  4 toutes 
les  dispositions  qui  doivent  nous  préparer  à une 
communion  sainte , et  dans  tout  ce  qui  suit  l’his- 
toire de  ce  prodige  , les  fruits  que  nous  en  devons 
retirer  : je  vous  prie  d’y  faire  attention. 

En  premier  lieu,  le  Sauveur  voyant  tout  ce  peuple 
arrivé,  commence  d’abord  par  guérir  ceux  d’entre 
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eux  qui'étoient  atteints  de  quelque  infirmité  et  qui 
avoient  besoin  de  guérison  : Et  eos  qui  cura  indige- 
bant,  sanabat. 

En  second  lieu , après  les  avoir  guéris,  il  les  in- 
struit ; il  leur  parle  du  royaume  de  Dieu,  il  les  for- 
tifie , il  les  accoutume  à l’écouter  intérieurement , 
il  achève  de  les  purifier  par  la  sainteté  de  sa  pré- 
sence et  la  grâce  de  ses  entretiens  : Et  loquebatur 
illis  de  regno  Dei,  et  cœpit  illos  decere  multa. 

En  troisième  lieu , Jésus-Christ  ne  multiplie  les 
pains  que  lorsque  le  peuple  est  affamé  : il  attend 
que  le  jour  soit  avancé,  que  l’heure  du  repas  soit 
passée , et  que  la  fatigue  du  voyage  et  la  stérilité 
du  lieu  fassent  soupirer  ces  âmes  simples  après 
une  nourriture  nécessaire  : Desertus  est  locus ^ et 
hora  Jam  prœteriit  ; unde  ememus  panem  ut  mandu- 
cetit  ht? 

Enfin,  il  les  fait  asseoir  sur  l’herbe;  et,  après 
avoir  levé  les  yeux  au  ciel , remercié  son  Père , et 
multiplié,  par  le  fécondité  de  sa  bénédiction,  les 
cinq  pains  et  les  poissons  qu’on  lui  présenta  ,.il  les 
distribue  au  peuple;  mais  il  veut  qu’il  soit  assis 
sur  l’herbe  pour  en  manger  : Et  Jussit  illos  discum- 
bere  super  fœnum.  Or  voilà  à la  lettre  toutes  les 
dispositions  qui  doivent  nous  préparer  à la  com- 
munion. 

Le  succès  de  ce  prodige , le  voici  : en  premier 
lieu,  toute  cette  multitude  est  rassasiée  ; Manduca- 
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verunt  omnes  ^ et  saturati  tant.  En  seoorïd  lieu  , 
l’abondance  est  si  grande  qu’il  faut  amasser  les 
restes,  et  que  Jésus-Christ  ordonne  de  les  conserver 
avec  soin,  de  peur  qu’ils  ne  périssent  : CoUigite 
qua  superaverunl  fragmenta , ne  pereant.  En  troi- 
sième lieu , ce  peuple  est  si  frappé  de  la  grandeur 
de  ce  prodige , si  content  des  délices  de  cette  nourri- 
ture miraculeuse , qu’il  ne  veut  plus  d’autre  roi  que 
Jésus-Glirist  : Jésus  ergo  cum  cognovisset  quia  ven- 
turi  essent  ut  raperent  eum  et  facerent  eum  regem. 
Or  voilài  précisément  les  fruits  qu’on  doit  retirer  de 
la  communion. 

Je  ne  me  propose  point  d’autre  dessein  pour 
l’exposition  de  cet  Evangile;  je  m’arrête  simple- 
ment à celui  que  l’Esprit  de  Dieu  a semblé  nous 
y tracer,  les  dispositions  qu’il  faut  apporter  à la 
communion  , les  fruits  qu’on  eu  doit  retirer.  Je  ne 
traiterai  que  la  première  partie  , pour  éviter  la  lon- 
gueur; matière  importante  pour  des.  personnes 
ou  engagées  déjà  par  leur  caractère  à monter  tous 
les  jours  à l’autel,  ou,  par  la  sainteté  des  ministères 
inférieurs  et  la  nécessité  de  leurs  fonctions,  à s’ap- 
procher de  ce  pain  de  vie  plus  souvent  que  le  com- 
mun des  fidèles. 
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PREMIÈRE  DISPOSITION. 

La  première  disposition  marquée  dans  l’histoire 
de  ce  peuple  est  que  Jésus-Christ,  avant  de  le 
nourrir  du  pain  miraculeux , guérit  tous  ceux  qui 
avoient  besoin  de  guérison  : Et  eos  qui  cura  indige- 
bant  J tanabat.  Il  faut  donc  être  guéri  avant  que  d’o- 
ser participer  au  pain  céleste  ; et  la  nécessité  de 
cette  disposition  est  fondée  sur  la  sainteté  du  sa- 
crement , sur  sa'  nature,  sur  ses  propriétés,  sur  la 
fin  de  son  institution  : telle  a été  dans  tous  les  temps 
la  pratique  de  l’Église.  Lazare  fut  ressuscité,  délié, 
guéri  de  cette  infection  qu’il  avoit  contractée  dans 
le  séjour  de  la  mort,  avant  que  d’être  du  nombre 
des  conviés  à la  table  de  Jésus-Christ , dans  la 
maison  de  ce  pharisien  de  Béthanie.  Le  lépreux , 
qui , contre  l’ordonnance  de  la  loi , avoit  mangé 
de  la  chafr  de  la  victime  pacifique  avant  que  d’a- 
yoir  été  déclaré  pur  par  le  jugement  du  prêtre  , 
devoit  périr  du  milieu  du  peuple.  Est-ce  trop  exiger 
de  nous,  en  effet,  A mon  Dieu!  lorsque  vous  de- 
mandez que  le  temple  de  notre  corps  soit  purgé  de 
ses  profanations  avant  que  votre  majesté  y des- 
cende et  le  remplisse  de  sa  gloire  , et  que  notre 
chair  soit  purifiée  de  ses  taches  et  de  ses  rides 
avant  que  vous  veniez,  pour  ainsi  dire,  vous  in- 
eâmer  eni  elle  ; vous , devant  qui  les  anges  sont  im- 
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purs  , et  nos  justices  même  des  souillures?  Il  faut 
donc  que  la  nvaison  soit  nettoyée  exactement , se- 
lon le  mot  de  l’Évangile,  pour  y recevoir  le  roi  de 
gloire  ; il  faut  un  sépulcre  neuf  j et  où  il  n’y  ait  ni 
ossements  , ni  infection  , pour  y déposer  le  corps 
de  Jésus-Christ;  il  faut  un  autel  où  l’on  n’offre  plus 
d’animaux  immondes  , afin  que  l’Agneau  sans  ta- 
che y soit  offert  sans  sacrilège  ; un  autel  où  Dagon 
soit  abattu  ; afin  que  l’arche  de  l’alliance  y puisse 
demeurer  avec  bienséance.  La  vie  et  la  morty  la 
grâce  et  le  péché , Jésus-(ihrist  et  Hélial , le  mystère 
de,  salut  et  le  mystère  d’iniquité,  le  sang  de  l’al- 
liance et  les  fornications  deBabylone,  nesauroient 
être  ensemble  ; qui  l’ignom?  Mais  si  tout  le  momie 
sait  qu’il  faut  être  guéri  avant  que  d’approcher  de 
celui  qui  est  la  resurrection  et  la  vie,  tout  le  monde 
n’est  pas  également  instruit  des  conditions  qui 
doivent  accompagner  cette  guérison , et  sans  les- 
quelles elle  est  ou  fausse  ou  douteuse.  Elle  4ôit  être 
solide,  et  non  pas  menacée  d’une  prochaine  rechute; 
elle  doit  être  intérieure  , l’ouvrage  de  la  grâce  , et 
non  pas  purement  extérieure,  et  le  fruit  de  la  con- 
trainte ou  de  l’éloignement  des  occasions;  elle  doit 
être  entière  , et  læ  pas  laisser  la  moitié  du  mal. 

Une  guérison  solide,  qui  nous  établisse,  dans  un 
état  constant  de  santé  , qui  fixe  ces  vicissitudes 
éternelles  de  notre  cœur;  qui  soit  un  fruit  perma- 
nent, selon  le  mot  de  l’Évangile  ; qui  mette  la  co- 
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gnée  au  pied  de  l’arbre  et  déracine  tout  le  mal , au 
lieu  d’en  laisser  toujours  au-dedans  de  nous  un  fu- 
neste germe  , lequel  repousse  incontinent , et  pro- 
duit encore  des  fruits  de  mort.  Car , M^sieurs , 
ces  alternatives  de  maladie  et  de  santé;  ces  plaies 
qui  se  rouvrent  un  moment  après  qu’on  les  a fer- 
mées; ces  retours  prompts  et  toujours  certains  au 
premier  vomissement;  ce  fil  de  passions  et  de  cri- 
mes qui  n’est  interrompu  que  par  le  sacrement  ; 
ce  mélange  monstrueux  de  saint  et  de  profane , de 
vie  et  de  mort,  de  rupture  et  de  réconciliation,  de 
sacrements  et  de  rechutes;  ces  remèdes  toujours 
appliqués  et  toujours  inutiles  ; cette  source  de  cor- 
ruption qui  semble  se  grossir  même'  des  eaux  sa- 
crées de  la  pénitence  , et  se  déborder  plus  rapide- 
ment après  le  sâcrement;  en  un  mot,  cet  état  de 
foiblesse  où  les  intervalles  de  santé  ne  sont  que 
les  préludes  d’un  nouveau  mal  : grand  Dieu  , quel 
état  pour  approcher  des  mystères  saints  ! je  n’en 
connois  guère  de  plus  indigne.  Car  vous  retournez 
d’abord  q votre  vontissement  ; eh  ! vous  êtes  donc 
un  de,  ces  animaux  immondes  à qui  le  Seigneur 
défend  de  donner  son  saint  corps  : vous  retombez 
sans'cesse  après  avoir  goûté  le  don  céleste;  il  est 
donc  bien  à craindre  que  vous  n’ayez  pas  été  renou- 
velé par  la  pénitence  : vous  regardez  en  arrière  après 
avoir  mis  la  main  à la  charrue  ; vous  n’êtes  donc 
p»!»preni  au  royaume  ni  à la  tahle  de  Jésus-Christ. 
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Ce  n’est  pas  que  je  prétende , Messieurs  , que 
toute  chute,  après  le  sacrement , doive  nous  faire 
présumer  que  la  guérison  avoit  été  fausse  : non  ; 
car , hélas  ! qu’est-ce  que  l’homme?  une  feuille  que 
le  vent  emporte  ; un  roseau  que  le  moindre  souffle 
fait  plier;  un  voyageur  foible  dans  une  terre  étran- 
gère, qui  ne  peut  répondre  ni  des  surprises  ni  des 
attaques  déclarées  ; un  infortuné  qui  porte  dans 
son  cœur  la  source  de  tous  ses  maux  et  les  instru- 
ments de  sa  propre  défaite  ; au  dehors  des  com- 
bats, au  dedans  des  craintes;  des  ennemis  étran- 
gers qui  l’environnent , des  ennemis  domestiques 
qui  le  trahissent  ; seul  au  milieu  de  tant  de  dan- 
gers , tout  conspire  à le  corrompre  , et  lui-même 
aide  à se  séduire.  Qu’est-ce  que  l’homme,  encore 
une  fois?  qu’un  miracle  continuel  dé  la  grâce,  lors* 
qu’il  demeure  ferme  ; qu’un  enfant  d’Adam  qui 
suit  le  malheur  et  les  fatales  impressions  de  son  ori- 
gine , lorsqu’il  tombe. 

Ainsi  la  chair  de  Jésus -Christ  peut  nous  forti- 
fier, nous  animer,  nous  défendre  ; mais  nous  pré- 
server de  toute  chute  , nous  assujettir  tous  nos  en- 
nemis , nous  attacher  à la  justice  et  à la  vérité  par 
des  liens  indissolubles,  c’est  le  privilège  de  ce  vin 
nouveau  , il  est  vrai , mais  bu  dans  le  royaume  du 
Père  céleste  ; c’est  l’avantage  de  ce  froment  des  élus, 
je  l’avoue  , mais  lorsqu’il  ne  sera  plus  une' manne 
cachée  , et  que  nous  le'  mangerons  à découvert. 
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On  n’exige  donc  pas  que  l’Hucharistie  nous  con- 
firme tellement  en  grâce  qu’elle  mette  le  dernier 
sceau  à notre  salut  : on  sait  que  la  vie  de  l’homme 
est  une  tentation  continuelle , et  que  les  plus  justes 
tombent  quelquefois  ; mais  on  voudrait  qu’après 
le  remède  les  maux  fussent  moindres  , les  chutes 
point  si  soudaines  , les  précautions  plus  exactes  ; 
on  VQudroit  qu’au  sortir  de  ce  festin  sacré , comme 
des  lions,  dit  saint  Chrysostôme , que  le  sang  dont 
ils  viennent  de  se  nourrir,  et  dont  ils  paroissent  en- 
core teints,  n’a  fait  que  rendre  plus  fiers,  plus  ani- 
més, plus  redoutables  à leurs  ennemis,. nous  parus- 
sions plus  terribles  à Satan,  plus  hardis  à l’attaquer, 
plus  intrépides  à nous  défendre  , plus  dilBciles  à 
être  vaincus  ; on  voudroit  qu’après  que  nos  corps 
ont  été  marqués  du  sang  de  l’Agneau,  l’esprit  impur 
les  respectât  et  n’osât  en  approclier,  comme  autre- 
fois l’ange  exterminateur  n’osoit  toucher  aux  mai- 
sons des  Égyptiens  que  le  sang  de  l’Agneau  figu- 
ratif avoit  marquées  ; on  voudroit  que  la  divine 
Eucharistie  ne  vînt  pas  reposer  dans  nos  cœurs  , 
comme  autrefois  l’arche  sur  les  eaux  du  Jourdain  ; 
qu’elle  ne  suspendit  pas  seulement  nos  passions 
pendant  un  court  intervalle  , comme  les  eaux  du 
Jourdain  suspendirent  leur  cours  par  respect  pour 
ce  saint  monument  où  habitoit  la  gloire  du  Dieu 
d’Israël,  mais  qui,  du  moment  que  l’arche  eut  passé, 
reprirent  leur  première  route;  on  voudroit , en  un. 
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mot , qu’après  Rous  être  nourris  de  cette  viande  so- 
lide , nous  fussions  des  hommes  robustes  , et  non 
plus  des  enfants  foibles  et  flottants  que  le  premier 
piège  va  surprendre  , que  la  première  attaque  va 
renverser.  L’Évangéliste  / comme  le  remarque  un 
ancien  Père,  ne  compte  pas  aujourd’hui  les  femmes 
et  les  enfants  pjTi’mi  ceux  que  Jésus-Christ  rassasie 
du  pain  miraculeux , et  veut  nous  apprendre  par- 
la que,  poqr  se  nourrir  de  ce  pain  solide,  il  ne  faut 
avoir  ni  la  foiblesse  des  enfants  ni  l’inconstance  du 
sexe  , mais  la  fermeté  d’un  homme  parfait.  Car, 
de  bonne  foi , si  vous  vous  retrouvez  le  même  au 
sortir  de  l’autel , aussi  foible  dans  une  occasion  , 
aussi  amer  envers  votre  frère,  aussi  mondain  dans 
vos  mœurs  et  dans  vos  penchants  , aussi  vif  pour 
l’élévation , aussi  avide  d’une  dignité  sacrée , aussi 
emporté,  aussi  dissolu  peut-être;  n’est-ce  pias  une 
marque  sûre  que  vous  vous  y êtes  présenté  avec  la 
mort  dans  le  sein , avec  la  plaie  honteuse  du  péché 
dans  l’âme  ? En  effet , les  guérisons  de  la  grâce  ne 
sont  pas  des  guérisons  d’un  jour  : elle  change  le 
cœur,  elle  redresse  les  penchants  , elle  crée  un 
homme  nouveau , elle  édifie  une  maison  sur  la 
pierre  ferme , elle  met  le  fort  armé  en  possession 
de  notre  4me  : or  cet  homme  nouveau  ne  vieillit 
pas  le  même  jour  presque  qui  l’a  vu  naître;  cette 
maison  bâtie  sur  le  roc,  il  faut  que  les  vents  et 
l’orage  s’élèvent  plus  d’une  fois  pour  l’abattre  ; les 
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esprits  impurs  ont  besoin  de  revenir  souvent  à la 
charge  avant  que  de  chasser  le  fort  armé,  lors- 
qu’une fois  il  est  paisible  possesseur  de  notre  âme  ; 
en  un  mot,  et  disons -le  plus  naturellement,  le 
changement  du  cœur  n’est  pas  l’ouvrage  d’un  mo- 
ment ; et,  comme  la  grâce  n’en  triomphe  d’ordi- 
naire que  par  des  progrès  tardifs  et  insensibles,  il  est 
vrai  aussi  qu’elle  ne  l’abandonne  que  peu  à peu,  et 
par  des  retraites  lentes  et  imperceptibles;  donc  vous 
n’étiez  pas  guérie  ou  votre  guérison  u’étoit  pas  so- 
lide lorsque  vous  vous  êtes  présenté  à l’autel. 

Mais  afin  que  la  guérison  soit  solide , il  faut 
qu’elle  soit  intérieure,  c’est-à-dire  qu’elle  ne  doive 
pas  sa  sûreté  à l’éloignement  des  occasions  et  à la 
contrainte  d’un  saint  asile,  mais  au  renouvellement 
de  la  volonté,  et  à la  liberté  de  l’Esprit  de  Dieu. 
Une  illusion  dangereuse,  en  matière  de  conversion, 
c’est  de  se  croire  pénitent  du  moment  qu’on  n’est 
plus  pécheur  ; de  se  persuader  que  l’arbre  est  bon 
quand  il  cesse  de  produire  des  fruits  de  mort  ; que 
le  feu  est  éteiht  d’abord  qu’il  est  couvert , et  que 
la  passion  n’est  plus  quand  elle  ne  paroit  plus  : 
cependant  rl  s’en  faut  bien  que  la  cessation  de 
l’œuvre  soit  le  changement  du  cœur.  La  loi,  qui 
ne  conduisoit  rien  à la  perfection,  arrêtoit  la  trans- 
gression par  la  crainte  du  châtiment , dit  saint  Au- 
gustin , mais  ne  touchoit  point  à la  volonté  du  juif 
charnel;  elle  régloit  ses  œuvres,  mais  clic  laissoit 
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à son  cœur  tout  son  dérèglement  : il  n’étoit  pas  pré- 
varicateur, mais  il  n etoit  pas  juste;  car  la  véri- 
table justice  n’est  pas  seulement  d’éviter  le  mal  et 
de  faire  le  bien  , mais  de  haïr  le  mal  qu’on  évite 
et  d’aimer  le  bien  qu’on  embrasse.  Donc  il  se  peut 
faire  que  les  bienséances,  les  craintes  humaines, 
les  obstacles,  l’éjoignement  des  occasions,  servent 
de  frein  aux  passions  , et  suspendent  l’acte  du  pé- 
ché, sans  que  le  cœur  soit  délivré,  sans  que  le  pé- 
ché soit  guéri.  Or,  nous  ne  sommes  devant  Dieu 
que  ce  que  nous  sommes  par  notre  cœur;  les  hom- 
mes jugent  sur  ce  qui  paroit,  et  Dieu  juge  sur  ce 
est  invisible.  t 

Réflexion  importante  pour  vous  , Messieurs  , 
qu’un  asile  saint  éloigne  du  monde,  et  met  à cou- 
vert des  occasions.  Vous  avez  fait  quelques  démar- 
ches de  pénitence  lorsque  vous  êtes  entrés  dans  ce 
lieu  de  paix,  vous  avez  renoncé  aux  œuvres  de  té- 
nèbres; mais  votre  conversion  est- elle,  attachée  à 
la  douleur  que  vous  sentez  de  vos  fautes , ou  à la 
sûreté  du  lieu  où  vous  vivez?  Vous  ne  suivez  plus 
les  désirs  déréglés  de  la  chair , mais  ces  désirs  ne 
sont-ils  pas  encore  cachés  au  dedans  de  vous?  le 
crime  dans  le  lieu  saint  seroit-trop  pénible,  n’est- 
ce  point  par-là  qu’il  déplaît?  les  ouvertures  qu’il 
eafaudroit  faire  à un  conducteur  sacré  seroient 
amères , n’est-ce  point  là  tout  ce  que  le  crime  a 
d’amer?  les  voies  de  l’artifice  seroient  périlleuses  , 
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n’est-ce  pas  le  péril  qui  fait  toute  votre  sûreté? 
Grand  Dieu  , que  sais-je  s’il  faut  rendre  gloire  à 
votre  grâce,  et  nous  consoler  dans  notre  ministère 
d’une  apparence  de  succès  ! Le  changement  n’est 
peut-être  qu’au  dehors;  peut-être  que  vos  passions, 
n’étant  plus  environnées  de  ces  objets  qui  leur  ser- 
voient  d’amorces,  sont  seulement  assoupies  : les 
spectacles  saints  qüe  vous  avez  devant  les  yeux  , 
les  pratiques  pieuses , les  cantiques  divins,  l’appa- 
reil et  la  variété  des  ministères,  les  instructions  édi- 
fiantes , tout  cela  les  enchante , pour  ainsi  dire  ; 
ipais  ce  n’est  qu’un  charme  passager  et  facile  à 
rompre  : rien  ne  les  réveille  dans  ce  lieu  de  repos 
et. dans  l’obscurité  de  cette  retraite,  semblables  à 
l’aspic  que  le  sage  enchanteur  a endormi  ; mais  , 
hélas  ! je  ne  le  dis  qu’avec  douleur , à peine  les 
aurez-vous  peuti^tre  exposées  au  grand  jour , à 
peine  auront-elles  entendu  le  bruit  du  monde,  ah! 
que  vous  les  sentirez  revivre  ,.se  ranimer  , secouer 
leur  langueur,  etd’aütant  plus  indomptées  qu’elles 
seront  comme  engraissées  de  repos  et  d’une  longue 
oisiveté.  Ainsi  tandis  que  Saül  entendoit  le  son  de 
la  harpe  de  David  , l’esprit  méchant  cessoit  de, le 
tourmenter  ; mais  à peine  cette  harmonie  sainte 
avoit-elle  cessé,  que,  comme  si  l’enchantement 
eût  ûni , il  4'entroit  encore  avec  plus  de  violence 
dans  ses  premiers  excès  de  fureur  et  de  rage. 

Mais  la  guérison  ne  sauroit  être  intérieure  si 
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elle  u’est  entière  , car  les  ouvrages  de  Dieu  sont 
parlait!).  Or  on  croit  souvent  qu’être  güéri  , c’est 
avoir  retranché  de  ses  passions  ce  qu’elles  avoient 
de  plus  noir , sans  toucher  au  fond  et  aux  pen- 
chants qui  en  étoient  les  funestes  sources;  c’est 
avoir  conservé  d’elles  tout  ce  qui  plaît , et  n’avoir 
abandonné  que  ce  qui  nous^troubloit  et  avec  quoi 
la  conscience  ne  pouvoit  se  familiariser  ; que  de 
guérisons  de  ce  caractère  ! Cependant , dans  cet 
état,  les  passions  ne  sont  pas  éteintes;  leur  ardeur 
n’est  que  modérée  et  ménagée  avec  amour-propre  : 
les  vices  ne  sont  pas  détruits;  ils  ont  seulemeof 
baissé  d’un  degré , et  il  y a encore  loin  d’eux  à la 
vertu.  La  volupté  a dégénéré  en  mollesse  ; la  vie 
dissolue  en  une  vie  douce  et  inutile  ; les  commerces 
scandaleux  en  des  conversations  vaines  et  dange- 
reuses ; le  libertinage  en  une  soumission  de  philoso- 
phe; l’oubli  de  Dieu  en  une  piété  tiède  et  inatten- 
tive. On  n’est  qu’à  demi  guéri;  on  s’est  corrigé, 
mais  on  ne  s’est  pas  converti  ; on  n^est  plus  le  même 
homme  , mais  on  n’est  pas  un  homme  nouveau  ; 
on  n’est  plus  assis  dàns  les  ténèbres  et  dans  les 
ombres  de  la  mort,  mais  on  ne. fait  encore  qu’en- 
tr’ouvrir  les  yeux  et  voir  à demi  la  vérité  : sembla- 
bles à cet  aveugle  dont  il  est  parlé  dans  l’Évan- 
gile , à qui  le  Sauveur  avoit , à la  vérité,  ouvert  les 
yeux , mais  qui  n’étoit  encore  éclairé  qu’à  demi , 
et  prenoit  même  les  hommes  pour  des  arbres. 
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Or  ces  restes  d’infirmité  sont  plus  dangereux 
que  l’infirmité  même  : il  y a des  remèdes  pour  les 
grands  maux;  il  n’y  en  a guère  pour  les  foiblesses 
de  cette  sorte.  D’ailleurs,  si  vous  en  demeurez  là  , 
il  est  certain  que  votre  conversion  n’a  été  qu’un 
jeu  d’ainour-propre  : vous  vous  êtes  déchargé  d’un 
poids  qui  vous  accabloit , d’un  talent  de  plomb, 
comme  dit  le  prophète,  qui  pesoit  cruellement  sur 
votre  conscience  ; vous  avez  cherché  à vous  sou- 
lager du  fardeau  de  vos  crimes  , mais  vous'  n’avez 
pas  cherché  à les  punir  ; vous  avez  secoué  le  joug 
de  Satan  devenu  onéreux , mais  votre  dessein  n’a 
pas  été  de  subir  le  joug  de  Jésus-Christ  ; vous  vous 
êtes  empressé  de  vider  cet  abime  de  puanteur,  ces 
eaux  croupissantes  que  le  doigt  de  Dieu  avoit  trou- 
blées au  dedans  de  vous  , et  qui  commençoient  à 
vous, être  insupportables  à vous -mêmes  par  leur 
corruption  , mais  vous  n’avez  pas  pensé  à tirer  de 
la  pierre  de  votre  cœur  les  eaux  amères  de  la  pé- 
nitence. -Cependant  la  conversion  du  cœur  est  un 
sacrifice  douloureux  ; il  faut  que  la  victime  soit 
salée  par  le  feu  des  austérités  avant  que  d’être  pré- 
sentée à l’autel.  Les  anciens  pécheurs  n’arrivoient 
au  sanctuaire  qu’à  travers  des  années  entières  d’hu- 
miliations et  de  souffrances  ; la  communion  n’étoit 
pas  la  première  démarche , mais  le  prix  et  la  cou- 
ronne de  la  pénitence  ; et  le  pain  eucharistique 
ctoit  pour  les  pécheurs  un  pain  de  douleur  dont 
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il  ne  leur  étoit  plus  permis  de  vivre  qu’à  la  sueur 
de  leur  front.  On  supposoit  alors  sagement  qu’un 
fidèle , sorti  fraîchement  des  voies  du  péché , en 
emportoit  toujours  mille  foihiesses  que  le  temps 
seul  et  la  grâce  de  la  pénitence  pouvoient  fortifier; 
que  l’Euchari-stie  étant  la  viande  des  forts , il  fal- 
loit  le  laisser  croître;  qu’étant  un  vin  nouveau  et 
vigoureux , il  n’étoit  pas  prudent  de  le  verser  d’a- 
bord dans  une  âme  foible  , vieillie  , usée  par  le 
crime,  pour  ainsi  dire  ; et  qu’il  falloit  attendre  que 
sa  jeunesse  fût  renouvelée,  comme  celle  de  l’aigle, 
de  peur  que,  ne  pouvant  y durer,  le  vin  précieux  ne 
se  répandit  et  ne  fût  indignement  foulé"  auxfiieds. 
11  ne  sjuffit  donc  pas  de  paroîlre  guéri  ; je  me  suis 
étendu  sur  cette  disposition,  parce  qu’elle  m’a  paru 
importante  : il  faut  que  la  guérison  soit  solide , in- 
térieure , entière  ; et  le  discernement  est  ici  aisé  à 
faire.  Quand  le  cœur  est  guéri , ses  goûts  et  ses  pen- 
chants sont  nouveaux  : vivre  dans  le  recueillement 
des  sens  écouter  Jésus -Christ  au  dedans  de  soi  , 
faire  ses  délices  de  la  prière , de  la-retraite , de  la 
méditation  de  sa  loi , étoit  pour  vous  un  langage  in- 
connu , il  faut  que  ce  soit  une  pratique  familière  ; et 
c’est  la  seconde  disposition  marquée  dans  l’histoire 
de  ce  peuple.  Non  seulement  Jésus-Christ  guérit  les 
malades,  mais  il  leur  parle,  il  les  instruit,  il  les  nour- 
rit de  cette  viande-sainte.  C’est  peu  d’être  exempt 
de  souillures , il  faut  encore  être  orné  de  vertus. 
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DEUXIÈME  DISPOSITION. 

Il  faut  s’être  rendu  la  présence  et  les  commu- 
nications de  Jésus-Christ  familières,  avant  que  d’en 
venir  à cette  dernière  familiarité  qui  nous  fait  as- 
seoir à sa  table.  Il  prépara  ses  disciples  par  trois 
années  de  commerce  et  d’instruction  à ce  soir  heu- 
reux où  il  leur  donna  la  dernière  marque  de  son 
amour  en  les  nourrissant  de  sa  chair  ; il  voyagea 
avec  les  disciples  d’Emmaüs,  il  les  entretint,  il  leur 
expliquais  Ecritures,  il  les  embrassa,  avant  que  de 
• rompre  le  pain  avec  eux  et  leur  distribuer  la  viande 
sainte.  Aujourd’hui  il  parle  à ce  peuple  , il  lui  en- 
seigne les  vérités  célestes  de  sa  doctrine , il  les  en- 
tretient du  royaume  de  Dieu , avant  que  de  multi- 
plier le  pain  et  les  nourrir  : c’est-à-dire,  Messieurs , 
qu’il  n’est  que  les  âmes  accoutumées  à écouter  le 
Sauveur  qui  soient  appelées  à sa  table,  c’est-à- 
dire  qu’il  n’est  que  ceux  qui  vivent  de  la  foi  qui 
soient  dignes  de  vivre  de  ce  sacrement.  Marie , di- 
sent les  Pères,  ne  l’eût  jamais  conçu  dans  sa  chair, 
si  elle  ne  l’eût  auparavant  conçu  par  la  foi  dàns 
son  cœur.  Or  la  communion  est  une  nouvelle  in- 
carnation, c’est-à-dire  que  la  participation  à l’Eu- 
cha'ristie  suppose  le  recueillement  des  sens , une 
étroite  familiarité  avec  Jésus-Christ,  un  amour  et 
une  méditation  continuelle  de  sa  loi , une  atten- 
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tion  fidèle  à tout  ce  qu’elle  nous  enseigne  au  fond 
de  nos  cœurs. 

Car,  de  bonhe  foi,  si  vous  n’habitez  jamais  dans 
vos  cœurs  pour  y écouter  Jésus-Christ,  si  votre  vie 
est  tout  extérieure  et  toute  dans  les  sens  ; si  vos 
oraisons  sont  des  égarements  d’esprit,  vos  lectures, 
ou  des  curiosités  dangereuses  ou  de  purs  délas- 
sements; vos  études,  ou  des  travaux  ou  des  pas- 
sions ; vos  actions  communes  , ou  des  inutilités 
ou  des  plaisirs  ; les  fonctions  même  les  plus  saintes, 
des  habitudes  qui  ne  réveillent  plus  votre  piété;  en 
un  mot , si  vous  ne  vivez  pas  selon  l’homme  inté- 
rieur, vous  ne  connoissez  pas  Jésus-Christ , car  il 
réside  gu  dedans  de  vous  ; son  royaume  est  dans 
vos  cœurs , et  c’est  précisément  le  lieu  où  vous  n’ê- 
tes  jamais.  Il  est  donc  pour  vous  ce  Dieu  inconnu 
dont  parle  saint  Paul  ; vous  ne  lui  avez  jamais  parlé 
comme  un  ami  parle  à son  ami  ; il  ne  vous  connoît 
pas  lui-même , du  moins  de  cette  counoissance  d’a- 
mour et  de  discernement  ;.  vous  êtes  à son  égard 
comme  si  vous  n’étiez  pas.  Or,  je  vous  demaijide  , 
va-t-on  se  présenter  à une  table  où  l’on  n’est  pas 
connu  ? n’est-ce  pas  là  le  privilège  d’une  longue  fa- 
miliarité? Et  vous  vivez  sans  aucun  rapport  secret 
et  intérieur  avec  Jésus-Christ;  vous  êtes  qn  étran- 
ger à sôn  égard,  et  vous  venez  vous  asseoir  à sa 
table  ? mais  ne  savez-vous  pas  que  la  loi  défend  à 
l’étranger  de  se  nourrir  des  pains  de  proposition? 
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Alienigena  non  vescelur  ex  eis  ; ' ne  sijve/.-vous  pas 
que  Jésus-Christ  ne  fait  la  Pâque  qu’avec  ses  dis- 
ciples? Cum  discipulis  mets  facto  Pasclia  ; ’ ne  sa- 
vez-vous que  pas  c’est  ici  un  festin  de  famille,  pour 
ainsi  dire , où  l’on  n’appelle  que  les  amis  et  les  voi- 
sins? Convocat  amicos  et  vicinos;^ dont:  une  vie  sans 
recueillement,  sans  liaisoti  avec  Jésus-Christ,  sans 
goût  pour  la  prière , sans  onction  pour  les  devoirs 
de  piété,  sans  vigilance  pour  les  œuvres  commu- 
nes , sans  mortification  sur  tout  ce  qui  flatte  les 
sens  , en  un  mot  sans  l’exercice  de  la  foi  chré- 
tienne , je  la  suppose  même  exempte  de  crimes  ; 
une  telle  vie  est  une  indignité  formelle  qui  exclut 
de  l’autel-  La  manne  des  Juifs  ne  reposoit  dans  l’ar- 
che qu’au  milieu  de  la  verge  d’Aaron  et  des  tables 
la  loi  ; et  la  manne  des  chrétiens , Jésus-Christ,  ne 
peut  reposer  dans  un  cœur  qu’au  milieu  de  la  mor- 
tification des  sens  , figurée  par*  la  verge  , et  de  la 
méditation  continuelle  de  la  loi  de  Dieu  , figurée 
par  les  tables  où  elle  étoit  écrite.  « , 

' 

TROISIÈME  DISP0SIT10^. 

Et  en  voici  une  nouvelle,  raison , prise  dans  la 
troisième  disposition.  Cette  vie  extérieure  et  dis- 
sipée , quelque  innocente  que  vous  la  supposiez  , 
émousse  la  faim  de  cette  nourriture  divine  ; car 

♦ Gxod.  ag.  55. — » MaU>*  îi6.  i8,  — ' Luc.  i5.  6, 
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comme  l’âme  en  cet  état  se  satisfait  sur  la  plupart 
de  ses  désirs , elle  jouit  d’une  fausse  abondance. 
Or  le  cœur  n’est  affamé  que  lorsqu’il  se  sent  vide  : 
si  vous  le  remplissez  d’une  viande  qui  périt , il  ne 
lui  reste  plus  ni  goût  ni^  désir  pour  le  pain  céleste  ; 
et  cet  état  de  dégoût  et  de  satiété  est  plus  à craindre 
pour  ceux  qui  gardent  encore  des  mesures  avec  le 
crime  que  pour  les  pécheurs  déclarés.  Car  les  plai- 
sirs criminels  ont  cela  de  propre , qu’en  rassasiant 
l’âme , ils  la  déchirent,  ils  la  troublent , ils  lui  font 
sentir  son  indigence;  et  l’on  peut  dire  qu’il  en  est 
de  la  morsure  du  crime  comme  de  celle  du  scor- 
pion , qui  porte  avec  elle  son  remède  ; mais  les 
plaisirs  ^u’on  appelle  innocents,  les  relâchements 
qui  ne  vont  pas  jusqu’à  la  chute  , les  infidélités 
qui  demeurent  toujours  en-deçà  du  crime  ; ah! 
elles  satisfont  le  cœur  sans  l’inquiéter;  elles  portent 
au  dedans  de  nous  une  abondance  et  une  félicité 
paisible  : que  dirai-je?  elles  rassurent  la  foi  par  ce 
qu’elles  ont  d’innocent  ; elles  contentent  la  cupi- 
dité par  ce  qu’elles  ont  d’agréable  : semblables  à 
ces  idoles  que  Jéroboam  fit  ‘élever  à Béthel , qui 
amusoient  la  piété  du  peuple  par  l’imitation  du 
culte  de  Jérusalem,  et  satisfaisoient  en  même  temps 
son  penchant  à l’idolâtrie  , parla  figure  d’un  veau 
d’or  et  la  bizarrerie  des  offrandes  et  des  sacrifices. 

Or,  pour  se  nourrir  dignement  de  ce  pain  du 
ciel,  il  faut  en  avoir  faim;  c’est,  dit  saint  Augus- 
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tin,  la  troisième  disposition.  Remarquez  aussi  que 
le  Sauveur  ne  fait  pas  le  miracle  de  la  multiplica- 
tion des  pains  d’abord  que  ce  peuple  est  arrivé 
dans  le  désert:  il  attend  que  le  jour  soit  fort  avancé, 
que  l’heure  du  repas  soit  passée:  Et  hora  jam  per- 
transiit  ; il  veut  que  ce  pauvre  peuple  soit  affamé  ; 
et  c’est  alors,  dit  saint  Augustin,  que  sa  miséri- 
corde trouve  le  moment  favorable  de  les  nourrir  : 
EsurtetUes  agnovit,  misericordiler  pavit.  ' Car  ap- 
procher de  l’autel  avec  un  cœur  tiède  et  émoussé, 
y porter  une  plénitude  qui  ne  nous  laisse  plus  au- 
cune vivacité  de  désir , en  un  mot  être  dégoûté 
et  manger;  ah!  ce  seroit  se  charger,  mais  ce  ne 
seroit  pas'se  nourrir.  La  chair  de  Jésus -Christ  a 
cela  de  particulier  qu’elle  ne  nourrit  qu’autant 
qu’elle  plaît,  et  qu’on  n’y  trouve  d’utilité  qu’au- 
tant qu’on  y trouve  de  goût. 

jMais  qu’est-ce  qu’avoir  faim  de  sa  chair  et  de 
son  sang?  En  premier  lieu , c’est  éloigner  de  nous 
tout  ce  qui  pourvoit  nous  éloigner  d’elle  ; c’est 
s’abstenir  de  tout , dit  saint  Paul , de  peur  de  con- 
tracter quelque  souillure  qui  nous  interdise  l’usage 
de  cet  azyme  pur  ; c’est  éviter  avec  religion  le  com- 
merce des  incirconcis , et  n’oser  presque  entrer 
dans  les  lieux  qu’ils  habitent , pour  ne  pas  se  souil- 
ler et  se  mettre  hors  d’état  de  manger  la  Pâque; 
c’est  se  servir  du  désir  de  l’Eucharistie  pour  vivre 
s. ‘Ang.  , . 
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avec  circonspection  ; ne  se  permettre  aucunes  dé- 
marches que  celles  qui  peuvent  compatir  avec  l’u- 
sage de  ce  Sacrement  adorable,  et  faire  même  de 
nos  actions  les  plus  communes  une  préparation 
à l’autel  : pratique  indispensable,  à nous  surtout 
qui  J montons  tous  les  jours  pour  célébrer  les  mys- 
tères terribles.  Car  un  prêtre  qui  vit  sans  recueil- 
lement offre  sans  ferveur  et. mange  sans  goût  la 
chair  de  Jésus-Christ  : or , si  vous  la  mangez  sans 
goût,  vous  la  mangez  aussi  sans  fruit;  vous  man- 
quez de  cette  chaleur  divine  nécessaire  pour  digé- 
rer la  viande  sainte,  la  changer  en  votre  propre 
substance,  et  en  croître  ; puisque  le  goût  de  l’âme 
C-’est  la  ferveur  de  l’amour  : vous  ressemblez  à ces 
malades  qui  n’ont  pas  assez  de  chaleur  naturelle 
pour  digérer  ce  qu’ils  mangent,  et  à qui  la  nourri- 
ture non-seulement  est  inutile , mais  nuisible  ; car 
tout  ce  qui  ne  nourrit  pas  se  change  en  corruption; 
et  plus  la  viande  étoit  solide  et  exquise , plus  la 
corruption  est  À craindre.  Or  vous  mangez  sans 
cesse,  et  vous  ne  croissez  point  : je  tremble  pour 
vous;  la  manne  amassée  contre  l’ordonnànce  de 
la  loi  se  changeoit  en  vers  et  en  pourriture;  et 
que  sais-je  si , lorsque  vous  entassez  sans  fruit  sa- 
crement sur  sacrement  j vous  n’amassez  pas  un 
trésor  d’infection  et  de  puanteur!  peut-être  que  la 
chair  de  Jésus-Christ,  ce  germe  d’incormption  et 
d’immortalité  , est  au-dedans  de  vous  un  levain  fu- 
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neste  qui  corrompt  toute  la  masse  ; et  quand  je  dis 
peut-être,  j’adoucis  une  vérité  que  les  saints  ont 
enseignée  sans  ménagement. 

En  second  lieu , avoir  faim  de  la  chair  de  Jésus- 
Christ  , c’est  trouver  tout  insipide , hors  cette  nour- 
riture céleste;  c’est  refuser,  comme  ce  peuple,  dans 
l’attente  du  pain  miraculeux , d’aller  se  rassasier 
d’une  viande  étrangère  dans  les  villes  et  dans  les 
bourgades  voisines  ; c’est  trouver  mille  fois  plus 
de  délices  à la  table  du  Seigneur  que  dans  le  miel 
et  sous  les  tentes  des  pécheurs  ; e’est  la  désirer 
avec  ardeur,  l’attendre  avec  inquiétude , et  n’avoir 
pas  de  jour  plus  heureux  dans  la  vie  que  celui 
où  il  nous  est  permis  d’en  approcher  ; c’est  y trou- 
ver la  seule  consolation  de  son  exil , l’adoucisse- 
ment de  ses  peines,  la  paix  dans  ses  troubles,  la 
force  dans  ses  tentations , le  renouvellement  dans 
ses  langueurs,  la  lumière  dans  ses  perplexités  ; c’est 
tomber , comme  le  Prophète , dans  la  sécheresse 
et  dans  le  dépérissement,  du  moment  qu’on  oublie 
de  manger  ce  pain  délicieux  ; en  un  mot , c’est 
courir  des  premiers  à la  salle  du  festin , et  ne  pas 
attendre  qu’on  nous  presse,  qu’on  nous  arrache  des 
places  publiques,  et  qu’on  nous  y traîne  comme  par 
force. 

En  troisième  lieu  , avoir  faim  de  la  chair  de  Jé- 
sus-Christ, c’est  se  présenter  à l’autel  avec  un  cœur 
sincère,  une  conscience  simple,  une  foi  non  feinte, 
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et  bannir  d’nne  action  si  terrible  toutes  sortes  de 
motifs  étrangers  et  indignes  d’elle.  Car  il  n’est  que 
trop  vrai  que  la  bienséance,  l’exemple,  le  dégui- 
sement quelquefois , attirent  à ce  festin  sacré  des 
adorateurs  coupables , et  que  plusieurs  se  présen- 
tent au  Sauveur , pour  le  recevoir , comme  ce  scribe 
dont  il  est  parlé  dans  l’Évangile , dans  le  cœur  de 
qui  se  trouvoient  des  tanières  pour  les  renards, 
c’est-à-dire  des  motifs  secrets  d’intérêt  et  de  pru- 
dence humaine  ; des  nids  pour  les  oiseaux  du  ciel, 
c’est-à-dire  des  vues  d’orgueil  et  d’une  vaine  ré- 
putation , mais  où  le  Fils  de  l’Homme  ne  pouvoit 
trouver  de  quoi  reposer  sa  tète. 

f 

Je  dis  la  bienséance.  On  est  dans  une  maison 
sainte  ; on  veut  y vivre  sur  un  pied  d’honneur;  on 
n’est  ni  d’un  âge  ni  d’un  caractère  à mener  une 
vie  sans  joug;  on  veut  suivre  le  devoir  par  un 
principe  de  raison  et  de  gloire  ; et  là  - dcîfsus  les 
solennités  nous  voient  exactenaent  approcher  des 
saints  mystère»;  toutes  les  fois  que  le  devoir  nous  y 
convie,  la  réflexion  nous  en  fait  une  loi.  Souvent  le 
cœur  répugne,  et  la  bieuségnce  l’emporte  ; souvent 
on  voudroit  s’abstenir , et  on  mange  contre  sa  con- 
science pour  ne  pas  scandaliser  ses  frères.  Mais 
Jésus-Christ  n’appelle  au  festin  sacré  que  ceux 
qui  sentent  leur  foiblesse , leur  lassitude  et  le 
besoin  qu’ils  ont  d’être  soulagés;  mais  c’est  ici  la 
table  des  enfants,  et  vous  y venez  comme  un  es- 
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olavc  ; mais  c’est  une  faveur  dont  il  faut  être  touché, 
et  vous  la  regardez  comme  une  servitude  pénible; 
mais  c’est  un  festin  de  tendresse  et  de  familiarité , et 
vous  en  faites  un  devoir  de  bienséance  et  une  pure 
cérémonie.  O attentat!  défaire  une  scène  de  l’autel, 
et  de  ménager  les  hommes  aux  dépens  de  Jésus- 
(^hrist! 

Je  dis  l’exemple.  On  fait  ce  qu’on  voit  faire;  ce 
n’est  pas  Jésus-Christ  qu’on  cherche  , c’est  la  mul- 
titude qu’on  suit;  ce  n’est  pas  la  piété  et  le  goût  des 
promesses  qui  conduit  à l’autel,  c’est  l’imitation. 
On  ressemble  à ces  Cinéens,  peuples  étrangers 
qui  s’étoient  mêlés  avec  les  Israélites  dans  le  dé- 
sert; ils  marchoient  comme  eux  vers  une  terre 
sainte,  mais  sans  être  instruits  des  promesses  di- 
vines qui  appeloient  Israël , sans  aucun  goût  pour 
le  lait  et  le  miel  qui  couloient  dans  cette  heureuse 
contrée  ; ils  suivoient  seulement  les  marches  et  les 
campements  du  peuple  de  Dieu  ; et,  sans  être  ani- 
més de  la  même  espérance  que  lui , ils  ne  laissoient 
pas  de  faire  les  mêmes  démarches. 

Je  dis  le  déguisement,  et  je  voudrois  bien  me 
dispenser  de  le  dire.  On  vient  recevoir  Jésus-Christ 
pour  être  regardé  des  hommes;  on  fait  servir  le 
pain  de  la  vérité  à l’imposture  ; on  prend  le  Scru- 
tateur des  cœurs  pour  le  confident  d’une  hypocrisie 
affreuse;  le  voile  adorable  du  Sacrement  devient 
le  voile  du  crime  et  de  la  passion,  et  l’Agneau  sans 
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tache  ne  sert  plus  qu’à  sceller  aux  yeux  des  hommes 
le  livre  de  mort  et  l’histoire  d’une  vie  criminelle. 
Mais , grand  Dieu  ! se  trouveroit-il  dans  l’enceinte 
même  de  votre  maison,  dans  ce  lieu  de  paix,  de 
religion  , au  milieu  d’un  peuple  saint  et  qui  vous 
est  consacré  , s’y  trouveroit-il  des  profanateurs  et 
des  sacrilèges  ? découvririez-vous  dans  cette  assem- 
blée de  ministres  quelqu’une  de  ces  âmes  noires 
qui , le  péché  dans  le  cœur,  viennent,  de  sang-froid , 
manger  et  boire  leurcondamnation  ; de  ces  monstres 
qui  font  descendre  votre  sang  dans  la  corruption , 
et  le  mêlent  avec  les  fornications  de  Babylone?  y 
verriez-vous  quelqu’un  de  ces  démons  sortis  de  l’en- 
fer , qui  se  trastigurent  en  anges  de  lumière , et , par 
un  prodige  nouveau,  vous  font  entrer  eux-mêmes 
dans  des  animaux  immondes  ? seriez-vous  souillé  au 
milieu  de  nous,  selon  la  plainte  de  votre  Prophète? 
Ah!  vous  qui connoissez  les  cœurs  de  tous,  marquez 
donc  cet  impie  sur  le  front  d’un  caractère  sensible, 
comme  vous  marquâtes  autrefois  Caïn , puisque , 
comme  lui , il  a répandu  le  sang  innocent  et  mis  à 
mort  de  nouveau  le  Juste;  discernez  cet  anathème 
du  milieu  de  nous,  de  peur  qu’il  n’attire  votre  fu- 
reur sur  tous  ses  frères  ; permettez  que  la  lèpre  hi- 
deuse qui  couvre  son  âme  paroisse  sur  sa  chair, 
afin  qu’on  le  sépare  du  camp , et  qu’il  n’infecte  pas 
votre  peuple  ; ou  plutôt  guérissez-le  en  secret , Sei- 
gneur; convertissez-le  ; faites  luire  un  rayon  de 
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grâce  danssoD  âme;  créez  en  lui  un  cœur  nouveau: 
ce  souhait  est  bien  plus  digne  de  notre  ministère  et 
de  votre  miséricorde. 

Pour  nous , Messieurs,  examinons,  sans  nous 
flatter,  quel  motif  nous  amène  à la  table  sainte  : 
c’est  ici  surtout  où  le  Seigneur  est  un  Dieu  jaloux, 
et  où  le  moindre  mélange  blesse  sa  délicatesse  : 
quand  on  a fait  de  grandes  faveurs , on  est  plus  sen- 
sible aux  infidélités.  Figurons-nous,  lorsque  nous 
approchons  de -l’autel,  que  nous  entendons  sortir 
du  fond  du  sanctuaire  une  voix  terrible  qui  nous 
demande  : Amice , ad  quid  venisti?'  O homme! 
qui  portez  à ma  table  un  visage  d’ami , quel. est  le 
dessein  qui  vous  y amène?Venez-vous  pour  me  tra- 
hir, ou  pour  m’adorer?  venez-vous  m’ouvrir  votre 
cœur  pour  m’y  recevoir,  ou  me  percer  de  nouveau 
le  sein  pour  me  donner  une  mort  cruelle.^  venez- 
vous  vous  enivrer  encore  d’un  yin  qui  enfante  les 
vierges,  ou  m’abreuver  encore  de  fiel  et  d’absyu- 
the?  Ad  quid  venisti?  Venez-vous  à moi,  comme 
à votre  lumière,  pour  y dissiper  les  erreurs  de  vos 
sens  ; comme  à la  fontaine  de  vie,  pour  y éteindre 
ou  y modérer  l’ardeur  de  vos  passions  ; comme  à 
la  vérité,  pour  y redresser  l’obliquité  de  votre  cœur; 
comme  à la  voie , pour  ne  pas  vous  méprendre  dans 
vos  routes  ; comme  à la  vje,;  pour  réparer  vos  forces 
et  ranimer  vos  bngueurs?  Ad  quid  venisti?  Eh! 
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heureux  alors,  Messieurs,  si  nous  pouvons  lui  dire 
avec  le  Prophète  : Tout  mon  désir  est  devant  vous. 
Seigneur;  mon  gémissement  ne  vous  est  pas  in- 
connu : éprouvez  mon  cœur,  sondez  mes  reins,  et 
voyez  si  vous  y trouverez  même  des  traces  de  dé- 
guisement et  d’inlidélité.  , 

QUATRIÈME  DISPOSITION. 

Mais  comment,  me  direz-vous,  exciter  en  soi  le 
goût  de  l’Eucharistie  ? Par  l’usage  fréquent  de  ce 
Sacrement  ; et  c’est  ce  qui  nous  est  marqué  dans  la 
dernière  disposition.  La  viande  qui  périt  rassasie  le 
corps , appesantit  l’âme , «t  il  faut  que  l’abstinence 
serve  d’assaisonnement  à la  volupté.  Mais  la  viande 
qui  demeure  éternellement , elle  réveille  le  goût , 
irrite  les  désirs  ; une  communion  sert  d’attrait  à 
une  autre  communion  : c’est  ici  une  manne  cachée 
dont  on  ne  sent  pas  la  première  fois  la  douceur  et 
la  force;  et  pour  communier  utilement,  il  faut 
communier  souvent.  Jésus-Christ  ordonne  à ce 
peuple  de  s’asseoir  sur  l’herbe  pour  manger  le  pain 
miraculeux  : Justit  illos  recumbere  super  fœnum  ; 
il  vouloit  nous  apprendre  par-là  que  l’honneur  que 
l’on  a d’être  admis  à cette  table  céleste  doit  nous 
ouvrir  les  yeux  sur  nos  infirmités  , sur  nos  misères, 
sur  nos  besoins  , et  nous  animer  à recourir  souvent 
au  remède. 
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Et  ici  il  y a deux  écueils  à éviter  ; car  les  uns , 
sous  un  faux  prétexte  d’indignité,  s’en  éloignent  ; 
ils  sont  assis  sur  l’herbe  ; ils  voient  leur  misère  et 
leur  pauvreté,  comme  le  Prophète;  mais  ils  ne  man- 
gent pas,  et  ne  comptent  pas  assez  sur  cette  viande 
divine  ; les  autres  mangent , mais  ils  ne  sont  pas 
assis  sur  l’herbe;  ils  perdent  de  vue  leur  fragilité, 
et  comptent  trop  sur  cette  divine  nourriture.  Il  ne 
faut  jamais  séparer  ces  deux  choses  ; autrement , 
ou  vous  tomberez  dans  un  respect  d’illusion , ou 
dans  une  familiarité  téméraire.  Dans  un  respect 
d’illusion  : c’est  l’état  de  ceux  d’entre  vous  que  les 
passions  gouvernent  encore , qui  ne  prennent  rien 
sur  eux-mêmes , et  qui  se  font  cependant  de  leurs 
infidélités  les  plus  volontaires  une  juste  excuse 
pour  s’éloigner  de  l’autel  ; l’état  de  ceux  qui  pren- 
nent leur  lâcheté  pour  un  sentiment  de  religion  , 
et  qui  se  persuadent  que  la  préférence  qu’ils  font 
de  leurs  passions  et  de  leurs  habitudes  à la  table  de 
Jésus-Christ  est  ce  discernement  de  la  foi  et  cette 
épreuve  nécessaire  dont  parle  l’ApAtre 

Car,  je  wius  prie,  votre  vie  n’est  pas  assez  sainte 
pour  approcher  souvent,  dites-vous:  mais  à qui 
tientril  qu’elle  ne  le  soit  assez?  Vivez  de  telle  sorte 
que  t|^s, méritiez  d’approcher  tous  les  jours.  11 
vaut  mieux  s’abstenir  que  manger  indignement  : 
je  l’avoue  ; mais  prenez-vous  des  mesures  pour  vous 
en  rendre  digne?  On  sentsi  peu  de  dévotion,  qu’on 
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ii’oseroit  se  présenter.  Insensé  ! parce  que  vous  êtes 
malade , vous  fuyez  le  remède  ? Quand  on  fait  cette 
action  rarement,  on  la  fait  avec  plus  de  foi  : mais 
l’avez-vous  faite  avec  plus  de  fruit?  On  craint  de 
manger  indignement  : mais  craignez-vous  ce  qui 
vous  en  rend  indigne?  Mais,  d’ailleurs,  votre  vie 
n’est  pas  assez  sainte  : et  vous  la  croyez  assez  sainte 
pour  aspirer  à un  ministère  redoutable , où  les  mys- 
tères saints  deviendront  non-seulement  la  nourri- 
ture journalière  de  votre  âme,  mais  le  fruit  de  vos 
lèvres,  et  l’ouvrage  de  vos  mains?  Il  vaut  mieux 
s’abstenir  que  manger  indignement  : eh  ! que  n’ap- 
pliquez-vous donc  cette  règle  à vos  empressements 
téméraires  pour  les  dignités  de  l’Eglise?  On  sent 
si  peu  de  dévotion  : mais  vous  devez  être  une  lampe 
ardente  et  luisante  ; un  autre  buisson  revêtu  d’un 
feu  céleste,  échauffant,  brûlant,  consumant  tout 
ce  qui  se  trouve  autour  de  vous  ; et  si  vous  êtes 
froid,  comment  porterez-vous  l’amour  de  Jésus- 
Christ  dans  les  cœurs,  et  allumerez-vous  le  feu  sa- 
cré qu’il  a laissé  sur  la  terre?  Quand  on  fait  cette 
action  rarement,  on  la  fait  avec  plus  de  foi:  mais 
hélas!  si  votre  foi  s’éteint  .dans  la  familiarité  des 
choses  saintes,  regardez  donc  le  sacerdoce  où  vous 
aspirez  comme  un  précipice  affreux  pour  vous  ; y 
vivant  sans  cesse  au  milieu  de  ce  que  la  religion  a 
déplus  terrible,  vous  allez  passer  du  dégoût  à la 
tiédeur,  de  la  tiédeur  à l’iusensiblité,  de  l’insênsibi- 
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lité  au  mépris , du  mépris , que  sais-je  ? à l’impiété 
peut-être  et  à la  profanation.  Donc,  si  vous  n’êtes 
pas  digne  de  participer  souvent  à l’autel,  vous  n’ètes 
pas  digne  d’aspirer  aux  fonctions  saintes  de  l’au- 
tel. Si  votre  bouche  n’est  pas  assez  pure  pour  re- 
cevoir Jésus-Christ,  le  sera-t-elle  assez  pour  le  pro- 
duire ? si  vous  n’osez  user  des  privilèges  d’un  simple 
fidèle,  comment  osez-vous  prétendre  aux  privilèges 
des  clercs?  Donc  les  mêmes  motifs  qui  vous  éloi- 
gnent de  la  table  sainte  doivent  à plus  forte  rai- 
son vous  éloigner  du  ministère  de  l’autel.  D’où 
vient  donc  tant  de  frayeur  d’un  côté  et  tant  de  sé- 
curité de  l’autre?  c’est  que  vous  ne  fuyez  pas  ce 
qui  vous  paroit  au-dessus  de  vous,  mais  ce  qui  vous 
gêne  I vous  poursuivez,  non  pas  ce  qui  vous  paroît 
saint,  mais  ce  qui  vous  élève:  c’est  que  l’iniquité 
se  contredit  elle-même.  Je  croyois  combattre  Votre 
découragement,  et  il  faut  combattre  votre  pré- 
somption. ’ 

Second  écueil  aussi  dangereux  que  le  premier. 
La  confiance  présomptueuse  compte  tellement  sur 
l’usage  fré|[uent  de  ce  Sacrement,  qu’on  borne  là 
toute  sa  piété;  qu’on  substitue  une  dévotioD  mal 
réglée  qui  nous  fait  approcher  , à la  vigilance,  à la 
ferveur,  à la  mortification , au  renoncement  à soi- 
même  ; qu’on  fait  consister  tout  l’exercice  de  la  foi 
chrétienne  à participer  à la  table  de  l’Agneau  ; illu- 
sion grossière  ! car  c’est  prendre  l’Eglise  de  la 
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terre  pour  celle  du  ciel.  Les  citoyens  de  la  céleste 
Jérusalem  n’auront,  pendant  toute  l’éternité,  point 
d’autre  occupation  que  de  se  rassasier  du  froment 
des  élus , et  s’enivrer  d’un  vin  nouveau , d’un  tor- 
rent de  volupté  ; l’Agneau  se  donnera  à eux  comme 
le  fruit  de  leur  victoire  : V incenti  dabo  edere  ; ' mais 
à nous  il  ne  se  eommunique  que  comme  notre 
force,  notre  bouclier,  notre  glaive,  notre  armure 
divine.'  Donc  l’usage  fréquent  de  ce  Sacrement  doit 
nous  animer  au  combat,  au  lieu  de  nous  endormir 
sur  nos  foiblesses  ; autrement  vous  ressembleriez 
à un  insensé,  qui,  environné  d’ennemis  de  toutes 
parts , se  contenteroit  d’amasser  des  armes  autour 
de  lui,  et  s’endormiroitau  milieu  d’elles,  sans  s’étre 
jamais  mis  en  devoir  de  s’eu  servir.  11  faut  donc 
manger  assis  sur  l’herbe  ; ne  perdre  jamais  de  vue 
notre'  fragilité  et  le  besoin  que  nous  avons  de  vi- 
gilance ; nous  souvenir  que  la  force  qui  nous  est 
communiquée  parce  Sacrement  ressemble  à l’herbe 
des  champs,  qu’un  rayon  de  chaleur  flétrit , qu’un 
seul  jour  de  sécheresse  fait  mourir,  qui  aujourd’hui 
a delà  fraîcheur,  demain  n’est  plus  qu’une  plante 
propre  à jeter  au  four,  dit  Jésus-Christ;  ainsi  la 
viie  de  notre  fragilité  nous  portera et  à l’usage 
fréquent dju  Sacrement,  et  à ne  pas  trop  compter 
sur  le  Sacrement  : c’est  manger  assis  sur  l’herbe, 
et  d’autant  mieiix  qu’au  sortir  de  l’autel , portant 

■ Apoc.  c.  a.  7. 
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Jésus-Christ  dans  nos  cœurs  , nous  portons  un  tré- 
sor dans  des  vaisseaux  fragiles  ; un  trésor  que  mille 
ennemis,  avides  d’une  proie  si  précieuse,  se  dis- 
posent à nous  enlever,  et  dont  la  garde  n’est  con- 
fiée qu’à  notre  vigilance.  iM’oublions  jamais  l’his- 
toire de  ces  Juifs  qui,  après  avoir  reçu  l’arche  de 
l’alliance  dans  leur  camp,  s’amusèrent  à faire  re- 
tentir l’air  de  cris  d’allégresse,  comme  s’ils  n’eus- 
sent eu  plus  rien  à craindre  des  Philistins , au  lieu 
de  prendre  encore  plus  de  mesures  qu’auparavant. 
de  peur  qu’au  malheur  de  leur  défaite  ils  n’ajou- 
tassent encore  la  prise  de  l’arche  d’Israël.  Vous  en 
savez  la  suite;  ils  furent  vaincus,  l’arche  du  Sei- 
gneur devint  la  proie  des  Philistins.  L’histoire  est 
terrible,  et  l’application  aisée  à faire  à ceux  qui, 
comptant  trop  sur  l’Eucharistie,  se  reposent  sur 
elle,  pour  ainsi  dire,  du  soin  de  la  victoire,  et 
font  que  par  leur  chuté'elle  devient  dans  leur  cœur 
la  proie  de  Satan. 

N’en  approchons  donc  jamais  sans  être  guéris  de 
nos  plaies  solidement;  intérieurement,  entière- 
ment ; sans  nous  y être  préparés  par  le  recueille- 
ment des  sens , la  pratique  de  la  prière  et  des  vertus 
chrétiennes  ; sans  avoir  faim  de  cette  viande  divine; 
sans  un  vif  sentiment  de  nos  besoins  et  de  la  fragi- 
lité de  notre  cœur;  sentiment  qui  nous  porte,  et  à 
recourir  souvent  au  remède,  de  peur  que  la  vigi- 
lance, sans  le  remède,  ne  .suffise  |)as  pour  nous 
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soutenir;  et  à joindre  la  vigilance  au  remède,  de 
peur  que  le  remède  seul,  sans  les  précautions,  ne 
fût  inutile. 

Si  nous  portons  ces  dispositions  ù l’autel , nous 
y recueillerons  les  fruits  marqués  dans  l’histoire  de 
ce  peuple,  et  que  le  temps  ne  me  permet  pas  de 
développer.  Nous  en  sortirons  rassasiés  : Mandu- 
caverunt  omnes , et  saturait  sunt;  dégoûtés  des 
biens  périssables  et  des  plaisirs  sensibles,  plus 
affamés  que  jamais  de  Jésus-Christ.  Nous  conser- 
verons précieusement  les  restes  de  ce  festin , et  ils 
ne  périront  pas;  c’est-à-dire  nous  y recevrons  une 
telle  abondance  de  grâces  qu’outre  nos  besoins 
propres  nous  y pourrons  encore , de  cé  qui  nous 
restera , former  un  trésor  précieux  de  justice,  d’où 
nous  tirerons  un  jour  des  richesses  spirituelles  pour 
les  répandre  sur  les  peuples  que  la  Providence 
aura  confiés  à nos  soins.  Enfin,  nous  ne  voudrons 
plus  reconnoître  d’autre  roi  que  Jésus-Clvrist  ; nous 
établirons  pour  toujours  son  règne  dans  nos  cœurs; 
nous  régnerons  nous-mêmes  avec  lui  sür  nos  pas- 
sions et  sur  nos  désirs  déréglés:  il  sera  paisible 
possesseur  de  notre  âme;  ce  sera, un  .roi  pacifique 
,qui  y rétablira  la  paix  ; un  roi  libéral  qui  la  com- 
blera deiaveurs;  un  roi  de  gloire  qui  l’ornera  de 
grâce  et  de  beauté  ; un  roi  puissant , des  mains  du- 
quel on  ne  pourra  jamais  l’arracher,  tandis  qu’elle 
sera  fidèle  : de  sorte  qu’alors,  dans  le  moment 
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même  où  il  se  sera  donné  à nous  sous  le  voile  du 
Sacrement,  nous  pourrons  lui  dire,  comme  il  di- 
soit lui-même  à son  Père  : Mea  omnia  tua  sunt,  et 
tua  mea  sunt.  Oui,  Seiftneur,  tout  ce  que  j’ai  est 
désormais  à vous;  régne/,  en  souverain  dans  mon 
cœur;  je  ne  veux  plus  vous  en  disputer  la  possession; 
il  n’est  fait  que  pour  vous,  et  je  vous  le  dois  par 
justice,  par  reconnoissance,  partous  les  motifs  ima- 
ginables. Et  quand  je  ne  vous  le  devrois  pas , ne 
serois-je  pas  trop  heureux  d’avoir  quelque  chose 
à vous  offrir  du  mien?  à vous,  qui  rende/,  au  cen- 
tuple , qui  vous  piquez  de  vaincre  en  libéralité  ceux 
qui  vous  donnent,  et  qui  êtes  le  plus  magnifique 
de  tous  le#  maîtres  ; mes  penchants , mes  désirs  , 
mes  projets,  mes  talents,  mes  forces,  mes  foi- 
blesses  même,  tout  est  à vous;  je  n'en  veux  plus 
user  que  comme  d’un  bien  emprunté  et  dont  je 
dois  vous  rendre  compte.  Mais  aussi  tout  ce  que 
vous  êtes' est  à moi  dans  le  moment  où  vous  me 
nourrissez  de  votre  chair  ; vos  mystères , votre  doc- 
trine, vos  dons,  vos  promesses,  tous  les  biens  me 
sont  arrivés  avec  elle  ; vous  vous  donnez  tout  en- 
tier à moi  dans  ce  Sacrement:  Et  tua  measunt.  Heu- 
reux si  je  ne  rétracte  jamais  le  don  que  je  vous  fais^; 
et  encore  plus  heureux  si  je  conserve  précieuse- 
ment celui  que  vous  vqnez  de  me  faire. . 


Ainsi  soit-il. 


DISCOURS 


SUR  LE  ZÈLE 

DES  MINISTRES  DE  L’ÉGLISE 

CONTRE  LES  SCANDALES. 


Et  cuin  fccissel  quasi  flagellum  de  ruuiculis,  oinnes  ejecit 
de  lemplo. 

• 

Ayant  fait  un  fouet  de  petites  conles , il  les  chassa  tous 
du  temple.  Joan.  a.  i5. 

L\  première  fonction  du  ministère  de  Jésus-Christ 
dans  Jérusalem  est  une  fonction  de  zèle  contre 
leè  abus  qui  déshonoroient  la  gloire  de  son  Père , 
et  la  sainteté  de  sa  maison.  Cette  douceur  divine, 
qui  jusque-là  avoit  éclaté  dans  toutes  ses  démar- 
ches, se  tourne  aujourd'hui  en  une  sainte  sévérité  ; 
il  ne  peut  souffrir  un  scandale  public  qui  semble 
insulter  la  religion  jusque  dans  son  asile  le  plus 
saint  et  le  plus  respectable.  En  vain  la  fausse  piété 
des  pharisiens  le  tolère  ; en  vain  l’avarice  peut-être 
des  premiers  ministres  du  temple  le  protège;  en 
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vain  un  usage  ancien  et  public  semble  l’avoir  au- 
torisé; ce  sont  ces  motifs  mêmes  qui  l’animent 
d’une  nouvelle  indignation  ; et  plus  il  paroit  difTi- 
cile  et  dangereux  de  remédier  à un  abus  et  à une 
indécence  si  publique , moins  il  use  de  délai  et  de 
ménagements  pour  eu  purger  le  lieu  saint. 

Le  zèle  contre  les  vices  et  les  scandales  qui  ou- 
tragent la  gloire  de  Dieu  et  déshonorent  la  sainteté 
de  la  religion  est  donc  le  premier  exemple  que 
Jésus-Christ  a laissé  à ses  ministres  dans  les  fonc- 
tions publiques  de  son  ministère  au  milieu  de  Jé- 
rusalem. 11  nous  envoie , à la  vérité , comme  des 
agneaux  qui  se  taisent  et  ne  montrent  que  de  la 
douceur  quand  ou  les  maltraite  eux-mêmes,  mais 
qui  savent  lever  la  voix  et  rugir  comme  des  lions 
quand  on  insulte  la  gloire  du  Seigneur,  dont  ils  ont 
l’honneur  d’être  les  ministres.  11  désapprouve  , il 
est  vrai,  le  zèle  de  deux  disciples  qui  veulent  faire 
descendre  le  feu  du  ciel  sur  une  ville  incrédule , 
mais  il  ne  blâme  dans  leur  zèle  que  l’impétuosité 
et.l’aigreur  ; il  coqdamne  le  zèle  qui  cherêhe  à pu- 
nir plutôt  qu’à  corriger  ,-et  nous  apprend  que  sans 
la  charité  le  zèle  n’est  plus  qu’une  saillie  de  l’hu- 
meur, et  non  un  mouvement  de  la  grâce»  Enfin, 
il  nous  avertit  que  nous  ne  saurions  arracher  tous 
les  scandales  de  son  royaume,  parce  que  la  malice 
des  hommes  ira  toujours  croissant  ; mais  il  veut 
que  nous  annoncions  sans  cesse  un  malheur  et  un 

CoRFâRERCES,  TOME  I. 


Dl'  ZÈLE 


I 78 

anathème  éternel  à quiconque  scandalise  son  frère; 
que  nous  condamnions  généreusement  les  scan- 
dales que  nous  ne  saurions  corriger , ou  du  moins 
que  nous  gémissions  en  secret  de  ceux  qu’il  ne  nous 
est  pas  permis  de  condamner  tout  haut. 

Le  zèle  contre  les  vices  et  les  scandales  est  donc 
le  devoir  le  plus  essentiel  d’un  ministre  de  Jésus- 
Christ  : ce  sera  ma  première  réflexion.  Mais  d’où 
vient  que  ce  zèle  est  si  rare  parmi  les  ministres? 
C’est  ce  que  je  me  propose  de  développer  dans  la 
suite  de  cette  instruction. 

PREMIÈRE  RÉFLEXIOIN. 

Dès  que  l’Église,  par  la  grâce  de  l’onction  sacer- 
dotale , nous  a associés  au  saint  ministère  , nous 
devenons  les  coopérateurs  de  Dieu  pour  le  salut  de 
nps,  frères  : nous  entrons  en  part  du  sacerdoce  de 
Jésus-Christ , .qui  n’a  été  établi  prêtre  et  pontife 
que  pour  détruire  le  règne  du  péché  , rendre  à son 
Père  la  gloire  que  la  malice  des  hommes  lui  avoit 
ravie  , et  former  un  peuple  spirituel , innocent , 
fidèle,  une  a.ssemblée  de  saints  qui  pût  le  glorifier 
dans  tous  les  siècles. 

Ainsi  un  prêtre  est  un  ministre  sacré , chargé 
des  intérêts  du  Seigneur  et  de  la  sanctification  des 
hommes  sur  la  terre  : il  continue  ici-bas  la  mission 
de  Jésus-Christ  et  son  amour  pour  les  hommes,  en 
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y continuant  son  sacerdoce  ses  prières , ses  dé- 
sirs , ses  études  , ses  veilles , ses  travaux , ses  fonc- 
tions , tout  doit  avoir  pour  unique  but  le  salut  de 
ses  frères  ; tout  ce  qui  ne  se  rapporte  pas  à ce  graud 
objet  devient  étranger  à la  sainteté  de  sa  destina- 
tion : il  sort  de  son  état , il  le  déshonore  , il  renonce 
à la  sublimité  de  sa  vocation  , il  se  couvré  et  se 
flétrit  de  l'opprobre  d’une  espèce  d’apostasie  , dès 
qu’il  se  fait  d’autres  soins,  d’autres  occupations 
que  celles  qui  tendent  à augmenter  le  royaume  de 
Jésus-Christ,  et  à former  à son  Père  des  adorateurs 
en  esprit  et  en  vérité. 

Élie  montant  au  ciel , et  laissant  son  esprit  de 
zèle  à son  disciple  Elisée  , n’étoit  que  la  figure  de 
Jésus-Christ,  lequel,  après  être  monté  à la  droite 
de  son' Père,  fit  descendre  sur  ses  disciples  cet  es- 
prit de  ïèle  et  de  feu  qui  devoit  être  le  sceau  de 
leur  mission  et  de  leur  sacerdoce  , et  par  consé- 
quent embraser,  purifier  tout  l’univers,  et  porter  à 
toutes  les  nations  la  science  du  salut  et  l’amour  dé 
la  vérité  et  de  la  justice.  Aussi  à peine  sont-ils  rem- 
plis de  cet  Esprit-Saint,  que  ces  hommes,  aupara- 
vant si  timides  , si  soigneux  de  se  cacher  et  de  se 
dérober  à la  fureur  des  Juifs , sortent  de' leur  re- 
traite comme  des  lions  généreux;  entraînent  tout 
après  eux  ; ne  connoissent  plus  de  péril  ; portent 
sur  le  front,  avec  le  signe  de  leur  divin  Maître,  une 
intrépidité  qui  défie  toutes  les  puissances  du  siècle  ; 
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rendent  hardiment  témoignage  devant  les  princes 
des  prêtres  assemblés  à la  résurrection  de  Jésus- 
Christ  , et  sortent  de  leur  conseil  en  se  réjouissant 
d’avoir  été  trouvés  dignes  de  souffrir  des  opprobres 
pour  son  saint  nom. 

La  Judée  meme  ne  peut  pas  suffire  à l’ardeur  et 
à l’étendue  de  leur  zèle  : ils  passent  de  ville  en  ville, 
de  province  en  province,  de*  nation  en  nation;  ils 
se  répandent  jusques  aux  extrémités  d£  la  terre  ; ils 
attaquent  les  abus  les  plus  anciens  et  les  plus  au- 
torisés; ils  arrachent  aux  peuples  les  plus  féroces 
les  idoles  que  leurs  ancêtres  avoient  de  tout  temps 
adorées  ; ils  renversent  les  autels  que  l’encens  et 
les  hommages  de  tant  de  siècle  avoient  rendus  si 
lespectables  ; ils  prêchent  l’opprobre  et  la  folie  de 
la  croix  aux  nations  les  plus  polies , et  qui  se  pi- 
quoient  le  plus  d’éloquence , de  philosophie  et  de 
sagesse.  Les  obstacles  que  tout  présente  à leur  zèle, 
loin  de  les  ralentir  , les  raniment , et  semblent 
leur  annoncer  le  .succès  : le  monde  entier  conjure 
contre  eux , et  ils  sont  plus  forts  que  le  monde  ; on 
leur  montre  des  croix  et  des  gibets  pour  les  forcer 
de  se  taire,  et  ils  répondent  qu’ils  ne  peuvent  pas 
ne  pas  annoncer  ce  qu’ils  ont  Vu  et  entendu  ; et  ils 
publient  sur  les  toits  ce  qu’on  leur  défend  même  de 
confier  au  secret  des  oreilles  : on  les  fait  expirer 
sous  le  fer  des  bourreaux  ; on  invente  de  nou- 
veaux tourments  pour  éteindre  avec  jeiir  sang  la 
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nouvelle  doctrine  qu’ils  annoncent,  et  leur  sang 
la  prêche  encore  après  leur  mort  ; et  plus  la  terre 
en  est  inondée  , plus  elle  enfante  de  nouveaux 
disciples  à l’Évangile.  Tel  est  l’esprit  du  sacer- 
doce et  de  l’apostolat  qu’ils  ont  reçu  ; car  le  sacer- 
doce et  l’apostolat  ne  forment  en  un  sens  qu’un 
même  ministère.  Tout  prêtre  est  l’apôtre  et  l’en- 
voyé de  Jésus-Christ  parmi  les  hommes  : il  exerce, 
à la  vérité,  les  fonctions  avec  dépendance,  mais' 
il  n’est  prêtre  que  pour  les  exercer  : son  zèle  est 
sous  la  main  des  premiers  pasteurs  ; c’est  à eux  à 
l’appliquer,  mais  son  zèle  est  le  premier  devoir  de 
son  sacerdoce. 

Voilà,  mes  Frères,  à quoi  nous  sommes  dévoués 
en  recevant  l’imposition  des  mains.  L’Église,  il  est 
vrai,  n’exige  pas  de  chacun  de  nous  que  nous  al- 
lions annoncer  Jésus-Christ  à des  nations  barbares, 
et  arroser  de  notre  sang  les  terres  les  plus  éloignées 
pour  y faire  fructifier  l’Évangile,  et  amenerà  la  con- 
' noissance  de  Jésus-Christ  les  peuples  qui  n’ont  ja- 
mais entendu  parler  de  lui  : c’est  un  ministère  ré- 
servé à un  petit  nombre  d’ouvriers  apostoliques,  qui 
perpétuent  dans  l’Église  le  premier  esprit  avec  les 
premières  fonctions  de  l’apostolat,  et  avancent  sans 
cesse,  par  leurs  travaux,  l’accomplissement  des  pro- 
phéties et  des  promesses  sur  la  plénitude  des  na- 
tions qui  doit  entrer  un  jour  dans  l’enceinte  de  la 
nouvelle  Jérusalem  ; mais  notre  mission,  pourêtre 
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moins  laborieuse  et  moins  étendue  , n’en  est  pas 
moins  apostolique.  Nous  pouvons  laisser  ces  terres 
incultes  et  sauvages  à des  ouvriers  généreux  qui , à 
travers  l’étendue  des  mers  et  la  barbarie  de'  mille 
nations , vont  y jeter  la  semence  sainte  ; mais  nous 
sommes  destinés  à purger  le  champ  de  Jésus-Christ 
de  l’ivraie  et  d^es  scandales  qui  y croissent  sans  cesse. 
A la  bonne  heure  que  notre  zèle  ne  soit  pas  assez 
héroïque  pour  conquérir  de  nouvelles  nations  et 
ajouter  de  nouvelles  terres  à son  héritage  : nous  de- 
vons d4  moins  cultiver  celle  que  nos  prédécesseurs 
lui  ont  acquise  , et  qui  est  devenue  son  ancienne 
possession.  Ils  >la  trouvèrent  consacrée  aux  dé- 
mons , et  souillée  par  le  sang  de  mille  sacrifices 
profanes  : la  barbarie  et  l’aveuglement  de  nos  an- 
cêtres, jaloux  jusques  à la  fureur  d’un  culte  si  im- 
pie et  si  insensé , ne  les  effraya  pas  ; ils  leur  annon- 
cèrent la  doctrine  du  salut.  Le  démon  défendit 
long-temps  contre  leur  zèle  ses  temples  et  ses  au- 
tels : il  arma  contre  eux  la  superstition  des  peu- 
ples ; les  villes  et  les  campagnes  ruisselèrent  de  leur 
sang  : encore  aujourd’hui  subsistent  au  milieu  de 
nous  les  lieux  où  ces  généreux  défenseurs  de  la  foi, 
livrés  ù la  fureur  des  méchants,  consommèrent  leur 
sacrifice.  Ces  monuments  respectables  s’élèvent  en- 
core dans  la  plupart  des  villes  de  nos- Gaules,  et  les 
embellissent  plus  que  les  colonnes  et  les  statues 
que  la  vanité  des  conquérants  y a élevées,  puisque 
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ces  vains  trophées  ne  transmettent  aux  siècles  sui- 
vants que  les  calamités  de  mille  peuples  vaincus  ; 
au  lieu  que  ces  monuments  relig:ieux  nous  annon- 
cent les  nations  entières  sauvées , délivrées  de  la 
captivité  du  démon , et  conquises  à Jésus-Christ  par 
le  sang  et  le  ministère  de  ces  héros  chrétiens.  Et  en 
effet,  la  foi  ne  fut  pas  éteinte  et  ensevelie  avec  eux  ; 
leurs  bourreaux  eux-mémes  devinrent  ensuite  leurs 
disciples;  de  nouveaux  apôtres  sortirent,  pour  ainsi 
dire  , de  leurs  cendres  , et  nos  Gaules , où  l’impie 
et  mystérieuse  abomination  des  druides  avoit  fait 
si  long-temps  toute  la  religion  de  nos  ancêtres,  de- 
vinrent la  plus  pure  et  la  plus  florissante  portion 
de  l’Église  de  Jésus-Christ.  C’est  cette  portion  qu’ils 
ont  transmise  à nos  soins  , nous  qui  nous  glori- 
fions d’être  leurs  successeurs  : ils  nous  la  laissèrent 
pure  , fervente , et  remplie  encore  des  prémices 
de  l’esprit  qu’ils  avoient  reçu.  La  durée  des  temps 
qui,  par  un  destin  inévitable  aux  choses  humaines, 
entraîne  toujours  avec  elle  le  changement  des 
mœurs  et  les  affoiblissements  de  la  discipline,  env 
a altéré  la  première  'innocence  et  défiguré  pres- 
que toute  la  beauté.  La  doctrine  sainte  qu’ils  nous 
ont  laissée  n’a  rien  soufl’ert,  il  est  vrai,  de  la  durée 
et  de  la  corruption  des  siècles  : elle  est  venue  jus- 
ques  à nous  aussi  pure  qu’elle  l’étoit  dans  sa 
source  : les  hérésies  , les  doctrines  nouvelles  que 
des  esprits  superbes  et  indociles  ont  tâché  de  temps 
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en  temps  de  répandre  au  milieu  de  nous , n’ont  eu 
qu’un  cours  passager,  et  n’ont  servi  au  fond  qu’à 
y affermir  l’ancienne  doctrine.  Mais  il  s’en  faut 
bien  que  les  mœurs  aient  eu  le  même  privilège,  et 
qu’en  conservant  la  même  foi  que  nos  pères  nous 
ayons  conservé  la  même  ferveur  et  la  même  inno- 
cence qu’eux. 

C’est  donc  à nous  à rendre  à l’héritage  de  Jésus- 
Christ  sa  première  beauté.  S’il  falloit  encore  l’ar- 
racher à l’empire  du  démon  et  de  l’idolâtrie,  et  l’ac- 
quérir au  prix  de  tout  notre  sang,  comme  nos  saints 
prédécesseurs,  le  péril  et  la  grandeur  de  l’entre- 
prise pourroient  alarmer  notre  foiblesse  ; mais  nous 
le  trouvons  tout  acquis  à Jésus-Christ , et  devenu, 
par  le  zèle  et  les  souffrances  de  nos  pères , sa  pos- 
session et  son  patrimoine  : il  ne  s’agit  plus  que 
d’en  réparer  les  ruines.  Il  ne  faut  plus , pour  tra- 
vailler à l’œuvre  de  l’Evangile,  s’exposer  aux  roues 
et  aux  gibets  : il  ne  faut  que  du  zèle,  que  respecter 
son  ministère,  qu’être,  touché  de  la  gloire  de  Jésus- 
Christ  et  des  scandales  qui  affligent  et  déshono- 
rent son  héritage , en  un  mot , que  se  souvenir 
que  nous  sommes  ses  ministres  et  ses  apôtres  , 
et  que  nous  succédons  à ceux  qui  livrèrent  leur 
âme  pour  lui  gagner  les  peuples  qui  nous  sont 
confiés.  Nous  nous  glorifions  d’être  les  successeurs 
de  leur  ministère  ; mais  notre  gloire  n’est  rien  , si 
nous  ne  sommes  en  même  temps  les  successeurs 
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de  leur  esprit  et  de  leur  lèle.  Ils  ont  élevé  l’édiCice 
saint  malgré  les  vents  et  les  tempêtes  qui  les  ex- 
posoient  à être  à tous  moments  ensevelis  sous  ses 
ruines  ; ils  l’ont  cimenté  de  leur  sang  ; ils  en  ont 
été  les  fondateurs  laborieux  , et  nous  n’en  sommes 
que  les  gardiens  et  les  dépositaires  paisibles  : toutes 
nos  fonctions  les  plus  pénibles  se  bornefit  à effacer 
les  taches  que  le  temps  y a fait  naître  ; à redonner 
à ce  qui  est  noirci  son  premier  éclat  ; à redresser 
ce  qui  tombe  tous  les  jours  ; à soutenir  ce  qui  chan- 
celle et  menace  ruine  ; à fermer  enfin  l’entrée  de 
ce  lieu  saint  aux  immondes , ou  plutôt  à les  dispo- 
ser à s’y  présenter , comme  le  publicain , en  se 
frappant  la  poitrine  , et  avec  un  cœur  brisé  de  re- 
pentir. En  un  mot , ce  qui  étoit  grand  , ce  qui 
étoit  héroïque,  ce  qui  surpassoit , ce  semble,  les 
forces  de  la  nature , nos  prédécesseurs  l’ont  fait  : 
ce  qui  nous  reste  à faire  n’est  presque  rien  ; c’est 
de  conserver  à Jésus-Christ  ce  qu’ils  lui  ont  ac- 
quis ; c’eçt  de  veiller,  de  peur  que  l’homme  ennemi 
ne  sème  la  zizanie  dans  ce  champ  divin  ; c’est  de 
cultiver  les  plantes  que  le  Père  céleste  y a plantées  ; 
c’est  de  les  arroser , et  d’y  faire  couler  sans  cesse 
les  eaux  des  sacrements  et  de  la  doctrine  , de  peur 
qu’une  funeste  sécheresse  n’en  arrête  la  fécondité. 

Serions-nous  excusables  si  nous  nous  refusions 
à des  fonctions  si  douces , si  aisées,  si  cqnsolantes? 
mériterions-nous  de  porterie  nom  de  ministres  de 
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Jésus-Christ , et  d’être  les  successeurs  de  ces 
hommes  apostoliques,- si  nous  laissions  périr,  par 
notre  indolence,  le  fruit  précieux  de  leur  sang  et  de 
leurs  travaux;  si  noos  voyions  d’un  œil  tranquille 
l’iniquité  et  la  malice  prévaloir  tous  les  jours  parmi 
les  hommes  ; les  scandales  devenus  presque  des 
usages  publics  ; la  foi  morte,  et  vide  de  charité  et 
d’œuvres  saintes  dans  la  plupart  des  fidèles;  Dieu 
presque  inconnu  parmi  nous , comme  il  l’étoit  au- 
trefois au  milieu  d’Athènes  idolâtre  et  le  peuple 
d’acquisition , et  la  nation  sainte , et  les  chrétiens  , 
autrefois  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ  au  milieu 
d’un  monde  païen  et  corrompu , si  respectables  aux 
ennemis  même  du  christianisme  par  l’innoCénce 
et  la  sainteté  de  leurs  mœurs,  le  déshonorer  aujour- 
d’hui par  des  excès  dont  le  paganisme  auroit  rougi, 
et  faire  blasphémer  la  religion  par  des  impies? 

D’où  vient  cependant  que  la  désolation  de  l’hé- 
ritage de  Jésus-Christ,  dont  nous  sommes  tous 
les  jours  témoins,  ne  nous  touche  pas  ? d’où  vient 
que  nous  nous  croyons  quittes  de  nos  obligations 
quand  nous  avons  vaqué , sans  attention  souvent,  à 
certaines  prières  que  l’Eglise  nous  impose , et  rem- 
pli avec  négligence  certaines  fonctions  extérieures 
du  culte  divin , attachées  aux  titres  que  nous  avons 
dans  l’Église?  Ne  sommes-nous  prêtres  que  pour 
nous  donner  en  spectacle  aux  fidèles  dans  nos  tem- 
ples; que  pour  y paroître  revêtus  de  la  dignité  et 
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de  la  pompe  du  sacerdoce,  pour  décorer  d’un  vain 
appareil  ces  édifices  matériels , et  laisser  périr  nos 
frères,  qui  sont  le  temple  vivant  du  Saint-Esprit? 
La  plus  essentielle  de  nos  fonctions , celle  du  moins 
à laquelle  toutes  les  autres  se  rapportent , n’est-elle 
pas  l’édification  et  le  salut  des  fidèles?  Quand  l’E- 
glise ne  nous  auroitpas  confié  une  portion  du  trou- 
peau à conduire , il  est  tout  entier , pour  ainsi  dire , 
confié  à notre  sèle  et  à notre  charité  : nous  devenons, 
par  le  sacerdoef  seul , revêtus  de  la  mission  du  Pas- 
teur principal , les  pères  des  fidèles  : l’Église  ne  pré- 
tend pas  associer  au  saint  ministère  des  ouvriers 
oiseux  ; nous  sommes  tous  indivisiblement  chargés 
de  l’œuvre  de  l’Évangile;  et  un  prêtre  qui  n’est 
d’aucune  utilité  à ses  frères  est  un  usurpateur  du  sa- 
cerdoce ; il  n’a  de  droit  au  titre  qu’autant  qu’il  a de 
zèle  pour  les  fonctions. 

DEUXIÈME  RÉFLEXION. 

Remontons  donc  , mes  Frères,  à la  source  d’un 
défauts!  commun  parmi  les  ministres  de  l’Église. 
D’où  vient  que  le  zèle  de  la  maison  du  Seigneur , 
que  cette  sainte  ardeur  pour  la  sanctification  des 
peuples,  que  ce.4ésir  enflammé  d’agrandir  le 
royaume  de  Jésus-Christ , que  cette  douleur  vive 
de  voir  sa  doctrine  méprisée  et  la  plupart  de  nos 
frères  périr;  d’où  vient  que  ces  dispositions  si  dignes 
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du  sacerdoce , si  conformes  à notre  vocation,  si 
honorables  à notre  ministère , si  communes  autre- 
fois aux  premiers  ouvriers  de  rÉvangile,  sont  si  rares 
aujourd'hui  parmi  les  prêtres?  d’où  vient  un  mal- 
heur si  universel  et  si  déplorable?  Car  enfin  , jamais 
l’Eglise  n’a  vu  ses  autels  environnés  de  tant  de  mi- 
nistres ; jamais  le  champ  de  Jésus-Christ  n’a  nourri 
dans  son  enceinte  plus  d’ouvriers  capables  d’y  tra- 
vailler.Les  pieuses  largesses  des  fondateurs,  en  mul- 
tipliant les  clercs,  ont  multiplié  lessécours  que  l’É- 
glise étoit  en  droit  d’en  attendre  ; d’un  autre  côté, 
jamais  l’Église  n’eut  plus  besoin  de  ces  secours , et 
la  multiplicité  des  vices  et  des  scandales  n’a  jamais 
rendu  les  fonctions  du  zèle  plus  nécessaires.  D’où 
vient  donc , encore  une  fois , que  ce  zèle , plus  né- 
cessaire aujourd’hui  que  jamais,  semble  éteint  dans 
la  plupart  de  ceux  qui  devroient  le  plus  en  être  en- 
flammés? le  voici  : 

Dans  les  uns , c’est  un  état  de  commodité  et 
d’abondance  qu’ils  tiennent , ou  des  libéralités 
mêmes  de  l’Église,  ou  qu’ils  ont  hérité  du  patri- 
moine de  leurs  pères  , qui  les  autorise  à mener , 
sans  scrupule , une  vie  douce  et  tranquille  , et  à 
regarder  leur  situation  comme  un  privilège  qui  les 
dispense  des  fonctions  laborieuses  du  ministère  : 
ils  laissent  à des  ministres  indigents  le  soin  de  la 
gloire  de  Dieu , de  l’honneur  de  l’Église  et  du  sa- 
lut de  leurs  frères,  pour  lesquels  Jésus-Christ  est 
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mort.  Il  semble  que  les  fonctions  du  sacerdoce  , si 
saintes,  si  sublimes,  si  élevées  au-dessus  du  mi- 
nistère même  angélique,  ne  se  proposent  point 
d’autre  fin , comme  les  arts  vils  et  mécaniques , 
que  de  fournir  à nos  nécessités  basses  et  tempo- 
relles, et  non  aux  besoins  spirituels  des  âmes;  il 
semble  que  c’est  uniquement  le  besoin  et  l’indi- 
gence, et  non  le  zèle,  le  devoir,  la  charité,  qui 
doivent  donner  des  ouvriers  à l’Évangile;  comme 
si  de  eoopérer  à l’ouvrage  de  la  rédemption  des 
hommes,  si  de  leur  rendre  utiles  le  sacrifice  et  la 
médiation  de  Jésus-Christ , d’être  les  ministres  des 
desseins  de  Dieu  pour  la  consommation  des  élus, 
de  continuer  sur  la  terre  le  grand  ouvrage  pour 
lequel  le  Fils  unique  de  Dieu  y avoit  été  envoyé , 
étoit  une  œuvre  mercenaire , réservée  à ceux  que 
la  faim  et  la  pauvreté  forceroient  de  s’y  employer; 
qui  s’y  verroient  condamnés , comme  à un  travail 
d’esclave  , par  la  misère  de  leur  naissance , et  qu’un 
gain  sordide,  tout  seul,  dût  fournir  des  coopérateurs 
à Jésus-Christ,  des  ministres  à l’Église,  des  sanc- 
tiûcateurs  aux  fidèles , des  dispensateurs  des  mys- 
tères de^Dieu  à tous  les  hommes. 

'^Vous  pouvez  vous  passer  des  secours  temporels 
des  fidèles  ; mais  en  êtes-vous  moins  le  père  et  le 
guide?  vous.ne  vivez  point  de  l’autel;  mais  en  êtes- 
vous  moins  consacré  à ses  ministères?  Quand 
l’Église  vous  a honoré  du  sacerdoce,  a-t-elle  pré- 
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tendu  TOUS  décorer  d’un  titre  oisif,  ou  vous  asso- 
cier au  nombre  de  ses  ouvriers  et  de  ses  ministres? 
vous  eût-elle  appelé  à son  secours  par  l’imposition 
des  mains,  et  rendu  participant  de  ses  honneurs, 
si  vous  eussiez  déclaré  que  vous  ne  prétendiez  pas 
entrer  en  part  de  ses  travaux?  Tous  les  titres  dont 
elle  vous  revêt  à l’ordination  sont  des  titres  labo- 
rieux , des  titres  de  charité  et  de  sollicitude  : c’est 
son  amour  seul  pour  les  enfants  de  Dieu 'qui  lui 
fait  instituer  des  ministres , et  c’est  cet  amour  seul 
qui  les  rend  dignes  du  ministère.  Hé  quoi!  mes 
Frères,  parce  que  la  bonté  de  Dieu  nous  a fait 
naître  dans  l’opulence , ses  bienfaits  nous  autori- 
seroient  à être  plus  ingrats,  plus  infidèles  à ses 
ordres  et  aux  devoirs  de  notre  état?  Gette  abon- 
dance , dans  les  desseins  de  sa  providence,  doit 
être  le  secours  de  nos  fonctions , et  en  faciliter  le 
succès,  loin  de  devenir  le  prétexte  qui  nous  en 
exempte.  Dès  que  l’ordre  du  ciel  vous  a consacrés 
à l’Église,  c’est  pour  elle  que  vous  êtes  tout  ce  que 
vous  êtes  : riche  ou  pauvre , vous  devez  la  servir, 
et  remplir  votre  ministère , à l’exemple  de  l’Apôtre, 
dans  la  pauvreté  comme  dans  l’abondance.  Vos 
biens  vous  défendent  de  vivre  aux  dépens  de  l’autel , 
mais  ils  ne  vous  dispensent  pas  de  le  servir  ; c’est, 
au  contraire,  en  le  servant  à vos  propres  frais  que 
vous  le  servirez  avec  plus  de  bénédiction  et  de  fruit. 
Legrand  Apôtre  lui-mêmeregardoit  comme  la  source 
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de  la  gloire  singulière  et  des  succès  éclatants  de  son 
apostolat  d’avoir  annoncé  l’Évangile  gratuitement. 
Vous  savei , écrivoit-il  aux  nouveaux  fidèles , que  je 
ne  vous  ai  point  été  à charge  ; que  pouvant , comme 
les  autres  apôtres , exiger  de  vous  des  bénédictions 
temporelles  pour  les  spirituelles  que  je  vous  appor- 
tois , je  n’ai  pas  voulu  user  de  ce  droit , et  que  le  tra- 
vail de  mes  mains  a suppléé  tout  seul  auxbesoinsde 
mes  courses  apostoliques.  Il  attribue  à ce  désinté- 
ressement béroïqué  les  fruits  immenses  que  la  pa- 
role de  l’Évangile  avoît  opérés  au  milieu  d’eux  par 
son  ministère. 

Et  en  effet , un  ministre  saint  qui , peu  content 
de  sacrifier  ses  soins,  sa  santé,  ses  veilles  à l’in- 
struction de  ses  frères,  leur  sacrifie  encore  les  biens 
dont  la  Providence  l’a  comblé,  qui  pourvoit  en 
même  temps  aux  besoins  de  leur  âme  et  à ceux 
de  leur  corps , quel  respect  religieux  n’inspire-t-ll 
pas  aux  peuples  pou»  un  ministère  capable  de 
rendre  ceux  qui  l’exercent  si  généreux  et  si  chari- 
tables! de  quelles  bénédictions  un  ministre  de  ce 
caractère  ne  voit-il  pas  ses  travaux  accompagnés  ! 
quelle  impression  ses  paroles  et  ses  exhortations 
ne  font-elles  pas  .sur  des  cœurs  déjà  préparés  et 
attendris  par  ses  largesses  ! Ils  aiment  une  religion 
si  secourable  aux  malheureux , et  ils  sont  égale- 
ment touchés,  et  des  bienfaits  qu’ils  en  reçoivent, 
et  des  crimes  dont  ils  l’ont  mille  fois  déshonorée. 
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Jésus-Christ  lui-même,  tout  maître  des  cœurs  qu’il 
étoit,  ne  disposa-t-il  pas , sur  la  montagne,  cette 
multitude  affamée  à reconnoître  la  divinité  de  sa 
mission  et  de  sa  doctrine , en  la  rassasiant  d'un 

* i^. 

pain  miraculeux?  les  guérisons  corporelles fa- 
cilitoient-elles  pas  tous  les  jours  à sa  gràcelà  gué- 
rison des  âmes  dont  il  venoit  de  délivrer  les  corps 
des  infirmités  qui  les  affligeoient?  ses  bienfaits  ne 
préparoient-ils  pas  toujours  à ses  instructions?  et 
sa  parole  divine  ne  fructifioit-elle  pas  en  tous  lieux, 
parce  qu’il  passait  partout  en  faisant  du  bien  ? ' Vous 
vous  éloigneriez  donc  des  fonctions  par  le  seul 
endroit  qui  vous  y promet  le  plus  de  'succès  ; et 
parce  que  la  Providence  vous  a mépagé  plus  de 
moyens  d’être  utile  à vos  frères , vous  vous  croyez 
plus  dispensé  de  les  secourir?  Première  source  du 
défaut  de  zèle,  un  état  de  commodité  et  d’abon- 
dance. 

Mais  il  est  vrai  que  ce  n’est  là  qu’un  prétexte  qui 
nous  autorise  à mener  une  vie  douce  et  oiseuse,  et 
à nous  éloigner  des  fonctions  pénibles  du  minis- 
tère : la  véritable  raison  qui  nous  en  éloigne , c’est 
la  situatioU  froide  et  languissante  de  notre  cœur , 
c’est  le  défaut  d’amour  de  Dieu  et  de  charité  pour 
nos  frères.  En  vain  nos  mœurs  offrent  aux,  yeux 
des  hommes  une  régularité  louable  ; en  vain  on 
ne  remarque  rien  dans  notre  conduite  qui  blesse 

• Act.  lo.  38. 
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la  décence  et  la  gravité  de  notre  état  ; en  vain,  dans 
une  vLe  unie , sage  et  tranquille , nous  nous  atti- 
rons peut-être  l’estime  du  monde  , accoutumé  à 
voirjf^S  semblables  joindre  le  déréglement  et  les 
scsâdalès  à l’oisiveté;  nous  sommes  morts  aux  yeux 
de  IKeu  : son  amour,  inséparable  de  celui  que  nous 

devons  à nos  frères , est  absolument  éteint  dans  nos 
* 

coeurs;  notre  régularité  n’est  qu’une  décence  que 
nous  donnons  au  monde  et  au  sérieux  de  notre  état; 
mais  nous  ne  donnons  rien  à Dieu.  Et  en  effet, 
mes  Frères , si  nous  l’aimions,  si  sa  gloire  nous 
étoit  plus  chère  que  notre  propre  gloire , chaînés, 
comme  nous  le  sommes  par  notre  ministère,  de 
ses  intérêts,  pourrions-nous  voird’un  œil  tranquille 
sa  gloire  tous  les  jours  et  partout  outragée  par  les 
excès  et  les  égarements  répandus  sur  toute  la  face 
de  la  terre?  Paul,  à la  vue  des  superstitions  d’A- 
thènes, frappé  de  voir  ce  peuple  immense,  et  qui 
se  piquoit  de  tant  de  Sagesse , rendre  des  honneurs 
publics  et  sacrilèges  à mille  divinités  bizarres  et  fa- 
buleuses, etleseul  Dieu  de  l’univers  inconnu  parmi 
eux,frémissoit  d’un  saint  zèle,  dit  l’historien  sacré, 
se  sentoit  déchiré  par  les  transports  les  pfus  vifs  de 
l’Esprit-Saint  et  de  l’amour  dont  il  étoit  enflammé: 
Incitabatur  spiritus  ejus  in  ipso,  videns  idolâtries 
dedilam  civitatem;'  et  toute  la  puissance  et  la  ma- 
jesté de  l’eréopage  n’empêcha  pas  ce  grand  apôtre, 

* Act.  17.  16. 
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seul , inconnu  , sans  appui,  vil  et  abject  en  appa- 
rence, de  paroîtrc  devant  cette  assemblée  grave  et 
nombreuse  , deleur  annoncer  le  Dieu  qu’ils  necon- 
noissoient  pas,  et  la  vanité  et  le  ridicule  d^»idoles 
auxquelles  ils  élevoient  des  autels  sipampeuxiEt 
si,  par  un  juste  jugement  de  Dieu,  son  zèleneparüt 
qu’une  folie  à la  plupart  de  ces  faux  sages,  la  pa- 
role de  l’Évangile  ne  revint  pas  pourtant  à lui  vide, 
et  l’aréopagite  Denis,  et  la  sainte  femme  Damaris 
et  plusieurs  autres  reçurent  avec  actions  de  grâces 
le  bienfait  de  la  lumière  et  de  la. vérité,  que  le 
Seigneur  venoit  de  faire  luire  au  ntilieu  de  leurs 
ténèbres.  , , . 

Voilà  ce  que  doit  opérer  le  feu  de  l’amour  divin 
dans  le  cœur  d’un  prêtre , quand  cet  amour  est  vé- 
ritablement maître  de  son  cœur  : une  douleur  vive 
de  voir  son  Seigneur  outragé,  et  sa  loi  sainte  vio- 
lée , méprisée  par  le  plus  grand  nombre;  un  désir 
ardent  de  vènger  sa  gloire , et  de  lui  attirer  tous 
les  hommages  qui  sont  dus  à sa  majesté  suprême 
et  à son  incompréhensible  bonté  ; un  saint  em- 
pressement de  se  livrer  à lui-même  , de  faire  servir 
ses  foibles  talents , de  sacrifier  sa  vie  même  pour 
lui  former  des  adorateurs,  pour  manifester  son  nom 
et  sa  gloire , pour  inspirer  à tous  les  hommes  les 
mêmes  sentiments  de  crainte,  d’amour,  de  recon- 
noissance,  dont  il  est  lui -même  pénétré.  On  ne 
sauroit  aimer,  et  être  insensible  aux  outrages  qu’on 


CONTRE  LES  SC.  AM)  A LES.  I g5 

fait  à ce  qu’on  aimer  et  l’on  ne  sauroit  y être  sen- 
sible sans  employer  tout  ce  qui  est  en  nous  pour 
les  prévenir  ou  pour  les  arrêter,  surtout  quand  , 
outre  l’obligation  commune  à tous  les  hommes , 
notre  ministère  nous  en  fait  un  devoir  propre  et  es- 
sentiel , un  devoir  qui  fait  le  fond  de  notre  état  et 
qui  renferme  tous  les  autres  devoirs. 

Et  quand  même  notre  zèle.ne  devroit  avoir  aucun 
succès;  quand  les  vérités  que  nous  annonçons  aux 
pécheurs  devroient  tomber  sur  des  cœurs  durs  et 
insensibles , nous  aurions  toujours  la  consolation 
d’avoir  rendu  gloire  à Dieu , et  employé  de  notre 
côté  tout  ce  qui  étoit  en  nous  pour  la  lui  faire  rendre 
par  ceux  qui  l’outragent.  11  ne  console  pas  toujours 
ses  ministres  par  un  succès  prompt  et  visible  , de 
peur  que  l’homme  ne  s’attribue  à lui-même  un  suc- 
cès qui  n’est  dû  qu’à  la  grâce  ; mais  sa  parole  opère 
toujours  en  secret  ; mais  la  semence  sainte  qui  pa- 
roît  tombée  sur  une  terre  ingrate  n’est  pas  pour 
cela  perdue , et  tôt  ou  tard  elle  porte  des  fruits  de 
salut,, Dieu  a ses  moments,  et  ce  n’est  pas  à nous 
de  les  marquer  à sa  puissance  et  à sagesse  : son 
Esprit  opère  où  il  veut,  et  quand  il  veut;  nous 
voyons  les  changements  qu’il  opère , mais  les  voies 
secrètes  et  admirables  par  où  il  les  a opérés,  per- 
sonne ne  les  connoît  : ce  sont  là  ces  secrets  pro- 
fonds de  la  Providence  qui  ne  seront  dévoilés  qu’au 
jour  de  la  révélation.  Il  demande  de  nous  les  soins, 
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les  travaux , la  culture  ; il  se  réserve  à lui  seul  l’ac- 
croissement ; il  nous  ordonne  d’enseigner,  d’exhor- 
ter, de  reprendre,  de  ne  pas  retenir  la  vérité  dans 
l’injustice,  de  la  faire  retentir  aux  oreilles;  c’est  à 
lui  seul  à lui  ouvrir  l’entrée  des  cœurs. 

Mais,  mes  Frères,  ce  n’est  pas  la  crainte  que 
l’éclat  du  succès  n’accompagne  pas  nos  fonctions 
qui  nous  les  fait  négliger  ; outre  que  cette  crainte 
ne  seroit  qu’une  crainte  d’orgueil  et  d’amour-pro- 
pre qui,  loin  de  nous  justifier,  nous  rendroit  en- 
core plus  coupables,  la  véritable  raison , je  l’ai  déjà 
dit , c’est  que  nous  ne  sommes  touchés  ni  de  la 
gloire  de  Dieu  ni  du  salut  de  nos  frères.'  Et  cer- 
tes, comme  dit  un  apôtre,  comment  serons-nous 
touchés  des  intérêts  de  la  gloire  d’un  Dieu  que 
nous  ne  voyons  pas,  tandis  que  nous  sommes  in- 
sensibles aux  besoins  et  à la  perte  de  nos  frères 
que  nous  voyons?  Voit-on  périr  sans  émotion,  sans 
courir  au  secours , ceux  que  l’on  aime , surtout 
lorsque  ceux  qui  périssent  sont  nos  frères  ; que 
nous  sommes  chargés  de  veiller  sur  eux  ; que  leur 
salut  est  attaché-à  nos  soins;  que  c’est  un  dépôt 
précieux  qui  nous  a été  confié  ; qu’on  nous  en  de- 
mandera un  compte  rigoureux , et  que  leur  perte 
devient  toujours  notre  condamnation  et  notre  pro- 
pre perte? 

Paul  souhaitoit  d’être  anathème  pour  ses  frères , 
c’est-à-dire  il  ne  comploit  pour  rien  Scs  travaux  , 
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ses  persécutions,  ses  opprobres , tout  ce  qu’il  avoit 
enduré  pour  eux;  il  eût  voulu,  s’il  eût  été  possible , 
souÉfrir  même  au  - delà  des  siècles , si  leur  salut 
l’avoit  exigé  de  lui;  ses  consolations,  ses  découra- 
gements , ses  inquiétudes , tout  ce  qui  se  passoit 
dans  son  cœur  n’avoit  point  d’autre  objet  que  leur 
persévérance  et  leur  progrès  dans  la  foi  qu’il  leur 
avoit  annoncée  ; ses  lettres  ne  respirent  que  cette 
tendresse  apostolique , vive  , toucbante , magna- 
nime. Vous  êtes , leur  disoit-il , les  preuves  écla- 
tantes de  mon  apostolat  ; c’est-à-dire  , je  ne  suis 
digne  du  titre  glorieux  d’apôtre  et  de  ministre  de 
Jésus-Christ  qu’autant  que  je  souffre , que  je  m’ex- 
pose à tout , à la  faim , à la  soif,  à la  nudité , aux 
tourments  les  plus  affreux,  pour  vous  appeler  à la 
connoissance  de  la  vérité.  Oui,  mes  Frères,  npus 
ne  sommes  digues  de  porter  le  nom  respectable  de 
ministres  de  Jésus  - Christ  qu’autant  que  nous  ai- 
mons nos  frères , pour  lesquels  Jésus  - Christ  est 
mort,  et  que  nous' n’épargnons  ni  nos  soins,  ni 
nos  peines,  ni  notre  vie  même,  pour  les  arracher 
de  l’empire  du  démon.  Nous  sommes,  dit  un  an- 
cien Père;  le$  vicaires  de  la  charité  de  Jésus-Christ; 
nous  succédons  à l’amour  ardent  dont  il  étoit  em<r 
brasé  pour  les  hommes  ; il  nous  en  a établis  les  dé- 
positaires ; il  ne  perpétue  en  nous  son  sacerdoce 
que  pour  y perpétuer  son  amour:  cet  amour  tendre 
qui  couroit  avec  tant  d’cmpressemefit  après  une 
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seule  brebis  égarée  ; cet  amour  paternel  qui  rece- 
voit  avec  des  marques  de  joie  si  sensibles , si  écla- 
tantes, l’enfant  rebelleperdu  et  retrouvé;  cet  amour 
infatigable  qui  oublioit  sa  lassitude  , sa  nourri- 
ture, tous  ses  besoins,  pour  instruire  une  femme 
de  Samarie  ; cet  amour  généreux  qui  versoit  des 
larmes  de  tristesse  sur  l’infidèle  Jérusalem  , prête 
à périr  sans  ressource  pour  n’avoir  pas  voulu  re- 
cevoir la  paix  et  le  salut  que  sa  bonté  lui  offroit  ; 
enfin , cet  amour  inépuisable  qui  soupiroit  après 
le  baptême  de  sang  dont  il  devoit  être  baptisé 
sur  la  croix , parce  que  les  hommes  dévoient  y 
trouver  le  remède  de  tous  leurs  maux , le  prix  de 
leur  rédemption  , et  leur  réconciliation  avec  son 
Père. 

Or  sentons-nous  seulement  une  étincelle  de  cet 
amour  dans  nos  cœurs  ? la  perte  de  nos  frères  nous 
aflfUge-t-elle?  versons-nous,  comme  Jésus-Christ, 
des  larmes  sur  le  débordement  affreux  qui  a gagné 
tous  les  états,  la  cour,  la  ville,  les  grands  et  le 
peuple?  Hélas  1 nous  apprenons  ayec  empresse- 
ment, avec  plaisir,  les  chutes  les  plus  secrètes, 
les  plus  affligeantes  les  plus  honteuses  de  nos 
frères;  l’histoire  des  désordres  que  le  public  ignore 
excite  plus  notre  curiosité  que  notre  tristesse;  nous 
en  publions  avec  complaisance  les  événements  à 
ceux  qui  les  ignorent  ; nous  nous  faisons  un  mé- 
rite d’être  mieux  informés  que  les  autres  de  ce 
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qui  se  passe  de  licencieux  et  de  déplorable  au  mi- 
lieu'de  la  cour  ou  de  la  ville;  les  égarements  de 
nos  frères  ne  sont  pour  nous^qu’uh  spectacle  qui 
amuse  notre  oisiveté , et  qui  semble  plutôt  destiné 
à servir  de  matière  à l’inutilité  de  nos  entretient 
qu'à  notre  douleur  et  à notre  zèle.  Aussi  les  mœurs 
se  corrompent  tous  les  jours , parce  que  le  zèle  des 
ministres  se  refroidit  de  plus  en  plus  : aussi  le  tor- 
rent des  crimes  et  des  scandales  inonde  la  face  de 
la  terre,  parce  qu’il  se  trouve  peu  d’hommes  apos- 
toliques qui  s’opposent , comme  un  mur’d’airain  , 
à ce  triste  débordement.  La  plupart  des  pécheiirs 
vivent  tranquilles  dans  leurs  crimes  , parce  qu’ils 
n’entendent  plus  de  ces  voix  tonnantes , animées 
de  l’Esprit'de  Dieu , et  seules  capables  de  les  ré- 
veiller de  leur  assoupissement.  A force  même  de 
nous 'avoir  accoutumés  aux  désordres  et  aux  scan- 
dales , le  monde  nous  y a rendus  insensibles  ; nous 
regardons  ce  spectacle  douloureux  comme  un  mal 
sans  remède , qui  a commencé  avec  le  monde  , et 
qui  ne  finira  qu’avec  lui  ; nous  croyons  que  les 
mœurs  d’aujourd’hui  ont  été  les  mœurs  dè  tous  les 
siècles'  ; nous  ne  rappelons  point  ces  temps  heu- 
reux où  un  seul  fidèle  prévaricateur  étoit  regardé 
comnie  un  monstre  et  un  prodige  au  milieu  d’une 
Église  nombreuse , et  où  des  crimes  que  nous  trai- 
tons de  simples  foiblesses  étoient  expiés  parla  sépa- 
ration de  l’assemblée  des  fidèles,  et  par  les  longues 
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rigueurs  d’une  pénitence  publique.  Non  , mes  Frè- 
res , le  christianisme  ne  s’est  corrompu  que  par  la 
corruption,  le  défaut  de  zélé  et  l’indolence  des  prê- 
tres. L’Église  reprendroit  bientôt  son  premier  éclat, 
si  nous  pouvions  reprendre  le  premier  esprit  des 
saints  ministres  qui  nous  ont  précédés  : tout  chan- 
geroit , si  nous  changions  nous-mêmes.  Les  désor- 
dres devenus  universels,  loin  donc  de  justifier  no- 
tre insensibilité , déposent  contre  nous  et  la  ren- 
dent plus  criminelle  ; c’est  par  nous  seuls  qu’ils 
se  sont  introduits  parmi  les  fidèles  , et  qu’ils  ont 
infecté  tout  le  christianisme  ; c’est  par  nous  seuls 
qu’ils  s’y  perpétuent  ; c’est  l’ouvrage  infortuné  de 
• ' notre  défection  et  de  notre  relàchehient  : com- 
ment pourroit-il  en  devenir  la  justification  et  l’ex- 
cuse? 

Cependant , mes  Frères , il  n’est  que  trop  4rrai 
que  c’est  cet  usage  public  de  dérèglement  lui-même 
qui  semble  autoriser  notre  indifférence  pour  le  sa- 
lut de  nos  frères  : et  c’est  ici  une  troisième  source 
du  défaut  de  zèle.  . 

C’est-à-dire  c’est  une  lâche  timidité  qui  n’ose 
s’élever  contre  les  préjugés  communs , et  qui  mé- 
nage plus  les  suffrages  frivoles  des  hommes  que 
leurs  intérêts  sérieux  et  éternels  ; c’est  un  respect 
humain  criminel  qui  nous  rend  plus  attentifs  et 
plus  sensibles  à notre  propre  gloire  qu’à  la  gloire 
de  Dieu,  dont  nous  sommes  les  depositaires;  c’est 
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une  prudence  de  la  chair  qui  nous  représente  le 
zèle , cette  sagesse,  sainte , sous  les  fausses  idées  de 
l’excès,  de  l’indiscrétion,  de  la  témîrité  ; nouveau 
prétexte  qui  éteint  tout  esprit  de  zèle  dans  le  cœur 
de  la  plupart  des  ministres. 

On  honore  sa  lâcheté  des  noms  spécieux  de  mo-  ■îî 
dérotion  et  de  retenue  ; sous  prétexte  qu’il  ne  faut 
pas  outrer  le  zèle,  on  n’en  a point  du  tout  ; à force 
de  vouloir  éviter  l’écueil  de  l’imprudence  et  de  la 
vivacité,  on  tombe  sans  scrupule  dans  celui  de  la 
lâcheté  et  de  l’indolence.  On  voudroit  pouvoir  se 
rendre  utile  aux  pécheurs,  et  se  les  rendre  en  même 
temps  favorables  â soi-même:  c’est-à-dire  on 
voudroit  un  zèle  applaudi  ; pouvoir  s’élever  contre'  * 
les  passions  des  hommes , et  s’attirer  leurs  éloges  : 
condamner  des  dérèglements  qu’ils  aiment,  et  être 
approuvé  de  ceux  même  que  l’on  condamne.  Mais 
le  moyen  de  porter  le  fer  flans  la  plaie  du  malade, 
sans  réveiller  ses  cris  et  ses  chagrins  ? Non mes 
Frères',  ne  nous  abusons  pas  ; si  ce  zèle  apostolique, 
ce  zèle  magnanime,  sage,  désintéressé;  ce  zèle 
qui  ne  craignoit  pas  de  dire  autrefois  aux  Césars  : 

Imitez  donc  David  dans  sa  pénitence  , comme  vous 
l’avez  imité  dans  son  crime  ; ' ce  zèle  qui  convertit 
autrefois  l’univers;  si  ce  zèle  est  si  rare  parmi  nous, 
c’est  que  nous  nous  cherchons  tout  seuls  dans  nos 
fonctions,  au  lieu  d’y  chercher  la  gloire  de  Jésus- 
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Christ  et  le  salut  de  nos  frères.  Nos  premières  vues , 
entrant  dans  le  ministère,  ne  vont  pas  à e.vî^miner 
si  nous  seronsNitiles,  mais  si  nous  sétons  applau- 
dis ; nous  ne  comptons  pour  nos  succès  que  ceux 
qui  nous  font  honneur  aux  yeux  des  hommes; 
ceux  qui  doivent  nous 'attirer  de  leur  part  des  hu- 
miliations et  des  opprobres,  quoique  Dieu  en  doive 
être  glorifié , et  sa  grâce  s’en  servir  pour  répandre 
des  bénédictions  sur  notre  ministère,  nous  les  évi- 
tons comme  des  contre-temps  et  des  malheurs  : il 
semble  que  nous  ne  sommes  ministres  de  TÉglise 
qpie  pour  nous-mêmes.  La  gloiré  et  l’infamie  étoient 
'<■  regardées  du  même  œil  par  FApêtre , quand  il  rem- 
plissoit  les  fonctions  de  son  apostolat  : il  ne  croyoit 
pas  qu’il  fût  possible  de  plaire  aux  hommes , et  de 
les.sauver,  et  d’être  serviteur  de  Jésus-Christ  ; mais 
nous  voulons  allier  ce  que  cet  homme  céleste , qui 
avoit  appris  dans  le  ciel  même  des  secrets  que  l’o- 
reille  n’a  jamais  entendus , croyoit  inalliable.  Dès- 
abusons-nous , mes  Frères  ; Jésus-Christ  n’est  pas 
venu  apporter  la  paix,  mais  le  glaive;  les  vérités 
dont  nous  sommes  les  interprètes  ne  sauroient 
plaire  au  monde,  parce  qu’elles  condamnent  le 
monde.  Si  nous  attendons,  "pour  entrer  dans  les 
fonctions  , et  nous  rendre  utiles  à nos  frères , que 
l’Évangile  soit  du  goût  du  monde,  et  que  la  vérité 
n’y  trouve  point  de  contradicteurs , nous  attendons 
ce  que  Jésus-Christ  a prédit  qui  n’arriveroit  ja- 
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mais.  Le  monde  sera  jusques  à la  fin  ennemi  de 
Jésus-Christ  et  de  sa  doctrine-;  il  nous  répondra 
toujours , comme  les  Juifs  à Jésus-Christ  : Duras  est 
hic  sermo;'  ces  vérités  sont  outrées,  ces  maximes 
sont  impraticables,  et  il  n’y  a pas  moyen  de  les 
entendre  sans  se  sentir  révolté  : Et  quis  potest  eum 
audire?  Le  monde  ne  changera  jamais  de  langage  : 
il  faut  s’attendre  à le  trouver  toujours  de  front 
armé  contre  nous  ; opposant  les  armes  de  la  chair 
et  du  sang  aux  armes  spirituelles  de  notre  milice 
sainte  ; traversant  nos  projets , repdant  inutiles  nos 
travaux , tournant  en  risée  notre  doctrine,  décriant 
notre  ministère,  et  souvent  répandant  le  venin  de 
ses  censures  et  de  ses  calomnies  jusque  sur  notre 
personne.  ‘ 

Pourquoi  donc  ce  qui  doit  consoler  et  couronner 
nos  fonctions  et  nos  peines  deviendroit-il  Tunique 
motif  qui  nous  en  dégoûte?  Souvenons-nous  que 
les  succès  du  saint  ministère  ne  furent  promis  par 
Jésus-Christ  aux  apôtres  qu’avec  les  mépris,  les 
opprobres,  les  contradictions  et  les  souffrances  qui 
dévoient  les  accompagner.  S’ils  avoient  attendu 
pour  annoncer  l’Évangile  que  les  villes  et  les  pro- 
vinces l’eussent  reçu  avec  applaudissement , l’uni- 
vers entier  seroit  encore  idolâtre , et  nous  n’auriohs 
reçu  de  nos  ancêtres,  au  lieu  de  la  foLet  de  la  doc- 
trine sainte,  qu’une  succession  funeste  d’aveugle- 
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ment,  de  superstition  profane  et  d’idolâtrie.  C’est 
le  caractère  éclatant  et  la  grande  preuve  de  -la 
divinité  de  la  doctrine  de  Jésus-Christ , d’étre  tou- 
jours contredite , et  toujours  victorieuse  ; de  sou- 
lever le  monde  contre  elle,  et  de  soumettre  le 
monde  à son  joug;  de  révolter  la  chair  et  le  sang, 
l’orgueil,  l’ambition,  la  fausse  sagesse,  toutes  les 
passions  des  hommes  , et  de  s’établir  toute  seule , 
sans  force,  sans  appui,  sans  protection,  avec  les 
armes  seules  de  la  grâce  et  de  la  vérité,  sur  le  débris 
de  toutes  les  cupidités  humaines.  C’est  donc  man- 
quer de  foi  que  de  craindre  les  contradictions  et  les 
obstacles , puisque  la  foi  elle-même  nous  les  promet 
com  me  lagloire  et  la  récompensede  notre  ministère. 

Voyez  si  dans  tous  les  siècles  les  ministres  ani- 
més de  l’Esprit  de  Dieu  n’ont  pas  eu  de  la  part 
du  inonde  des  contradictions  à essuyer,  et  si,  succé- 
dant au  zèle  et  au  ministère  des  apôtres.  Us  n’ont 
pas  succédé  aussi  à leurs  tribulations  et  à leurs  op- 
probres. Ce  n’est  pas  en  ménageant  les  pécheurs 
qu’ils  les  ont  convertis,  c’est  en  les  combattant; 
ce  n’est  pas  en  flattant  les  grands  et  les  puissants 
qu’ils  les  ont  soumis  au  joug  de  Jésus-Christ , c’est 
en  faisant  trembler,  comme  autrefois  Paul,  les 
rois  même  sur  leur  trône , par  les  terreurs  de  la 
parole  sainte , par  les  images  efl’rayantes  d’un  juge- 
ment à venir,  et  des  supplices  réservés  aux  mon- 
dains et  aux  impudiques. 
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Cependaut  nous  nous  flattons  de  mieux  réussir 
par  une  autre  voie  envers  les  grands  et  les  puis- 
sants; et  c’est  ici  une  illusion  peqiétuelle  qui  nous 
cache  à nous-mêmes  notre  prévarication  et  notre 
foiblesse.  Quand  nous  n’avons  affaire  qu’au  peu- 
ple, nous  étalons  contre  lui  toute  la  sévérité, 
toute  la  franchise,  toute  la  générosité  du  zèle: 
nous  condamnons  librement , hautement,  ses  dés- 
ordres ; nous  ne  connoissons  pas  ces  timides  mé- 
nagements qui  adoucissent  la  vérité;  nous  l’annon- 
çons sans  crainte,  sans  détour,  sans  enveloppe, 
et  quelquefois  même  sans  cette  douceur  et  cette 
modération  inséparables  d'un  véritable  zèle,  que  la 
sagesse  et  la  charité  doivent  toujours  animer  et 
conduire.  Mais  avec  les  grands  nous  changeons 
notre  voix,  comme  parle  l’Apotre  ; à peine  osons- 
nous  leur  montrer  de  loin  les  vérités  qui  leur  dé- 
plaisent, et  qui  seules  poiirroient  leur  être  utiles  ; 
leurs  vices  les  plus  publics,  les  plus  honteux  , sont 
comme  sacrés  pour  nous  ; et  nous  n’y  touchons 
qu’avec  une  circonspection  et  des  traits  si  légers  et 
si  déliés,  qu’ils  ne  s’en  aperçoivent  pas  eux-mêmes. 
Notre  grande  attention  n’est  pas  de  les  corriger,, 
mais  de  ne  pas  les  aigrir:  il  semble  que  notre  mi- 
nistère à leur  égard  se  borne  à les  ménager,  et  non 
à les  convertir,  et  à leur  annoncer  de  telle  sorte  la 
parole  du  salut,  qu’ils  n’y  trouvent  rien  qui  les 
regarde  et  qui  les  intéresse.  On  se  persuade  qu’il 
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ne  faut  pas»  par  un  zèle  indiscret,  priver  l’Église 
d’yn  crédit  qui  peut  lui  être  utile  ; comme  si  l’Église 
avoit  besoin  d’un  bras  humain  pour  se  soutenir  ; 
comme  si  des  hommes  plongés  dans  le  vice  pou- 
voient  être  utiles  à l’œuvre  de  Dieu  ; comme  si  la 
religion  ne  s’étant  établie  qu’en  combattant  les 
passions  des  grands,  il  étoit  nécessaire  aujourd’hui 
de  les  flatter  pour  la  maintenir  ; enfin , comme  si 
c’étoit  être  indiscret  que  de  n’être  pas  adulateur, 
et  prévaricateur  de  son  ministère. 

Non , mes  Frères , ne  cherchons  point  à la  reli- 
gion des  appuis  de  chair  et  de  sang:  on  peut  allier 
la  fidélité  à son  ministère  avec  le  respect  et  les 
égards  dus  à la  grandeur,  ce  qu’on  doit  à l’arnour 
de  la  vérité , et  en  même  temps  aux  règles  de  la  pru- 
dence chrétienne.  La  religion  n’autorise  pas  les 
excès  et  les  indiscrétions  du  zèle  ; elle  ne  condamne 
que  les  craintes  humaines , et  les  vues  lâches  et  in- 
téressées de  l’amour-propre.  Respectons  lés  grands 
et  les  puissants,  mais  ne  respectons  pas  leurs  dis- 
solutions et  leurs  scandales  ; rendons  à leur  per- 
sonne l’amour,  l’hommage,  le  tribut  qui  leur  est 
dû  , mais  ne  rendons  pas  les  mêmes  devoirs  à leurs 
vices  ; donnons  au  peuple  à leur  égard  l’exemple 
de  la  soumission  et  de  la  fidélité  , mais  né  lui  don- 
nons pas  celui  de  l’adulation  et  d’une  honteuse 
bassesse.  Les  enfants  du  siècle  s’étudient  assez  à 
les  corrompre  et  à les  aveugler  par  le  poi.son  conti- 
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nuel  des  éloges:  ne  pntstiluons  pas  encore  nous- 
mêmes  notre  ministère  à un  si  indigne  usage;  et 
réservons'leur  du  moins , dans  notre  sageet  respec- 
table sincérité,  une  ressource  pour  connoître  la 
Térité.  Si  nos  places  nous  mettent  à portée  de  les 
instruire,  ne  soyons  pas  occupés  de  ce  qu’ils  peu- 
vent pour  notre  fortune,  mais  de  ce  que  nous  de- 
vons à leur  salut.  Le  seul  moyen  de  leur  être  utiles, 
c’est  de  ne  pas  vouloir  qu’ils  nous  soient  utiles  à 
nous-mêmes;  dès  que  nous  aspirons  à nous  mé- 
nager leur  faveur,  il  faut  commencer  par  ménager 
leurs  foiblesses  ; il  est  rare  que  leurs  grâces  ne  soient 
pas  le  prix  de  nos  affoiblissements  et  de  nos  com- 
plaisances. Tremblons  quand  ils  nous  comblent  de 
leurs  bienfaits;  plus  ils  nous  élèvent,  plus  nous 
devons  craindre  que  nous  nous  soyons  dégradés 
nous-mêmes  ; leurs  dons  nous  coûtent  toujours 
cher , puisqu’il  faut  presque  toujours  le§  acheter 
aux  dépens  de  la  vérité  et  de  la  dignité  de  notre 
ministère.  Ce  n’est  pas  que  les  grands  soient  inac- 
cessibles à la  vérité;  ils  y seraient  d’autant  plus 
sensibles,  qu’ils  y sont  moins  accoutumés;  Us  ne 
périssent  la  plupart  que  parce  qu’il  ne-  se  trouve 
personne  autour  d’eux  qüi  ose  leùr  montrer  le  pré- 
cipice,i et  leur  tendre  la  main  pour  les  empêcher 
d’y  tomber  ; ce  n’est  pas  nn  fonds  d^  religion  et 
de  crainte  de  Dieu  qui  leur  manque,  jce' sont  des 
ministres  qui  osent  en  faire  usage  pour  les  coiriger  .. 
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de  leurs  passions;  et  l’Église  verroit  encore  des 
Théodoses,  si  la  bonté  de  Dieu  lui  suscitoit encore 
des  Anibroises. 

C’est  donc  le  respect  humain  qui  éteint  eu' nous 
le  zèle  sacerdotabet  l’amour  de- la  vérité.  A cette 
source  du  défaut  de  zèle  nous  pouvons  en  ajouter 
une  autre  non  moins  commune,  et  qui,  J’espère, 
ne  regarde  pas  ceux  qui  m’écoutent  ici  : c’est  le 
dérèglement  des  mœurs. 

Il  n’est  pas  étonnant  qu’un  prêtre  qui  porte  une 
âme  souillée  de  mille  passions  criminelles  se  trouve 
sans  force,  sans  mouvement,  sans  courage,  quand 
il  faut  les  reprendre  et  les  corriger  dans  les  autres. 
Quelle  impression  de  zèle  et  d’horreur  peuvent 
faire  sur  nous  des  crimes  que  nous  aimons,  et  que 
nous  portons  en  nous-mêmes  ? Si  nous  étions  ca- 
pables d’en  être  touchés  en  les  voyant  dans  nos 
frères,  nous  commencerions  par  sentir  notre  propre 
misère.  Familiarisés  avec  l’iniquité , elle  devient 
dans  les  autres  un  objet  plus  capable  de  nous  cor- 
rompre que  de  nous  attrister,  plus  propre  à ré- 
veiller-nos  passions  que  notre  zèle.  Les  scandales 
publics  dont  nous  sommes  témoins  ne  sont  plus 
pour  nous  que  des  motifs  d’impénitence  ; justifient 
à nos  yeux  nos  prévarications  secrètes  ; et  ce  qui 
auroit  dû  nous  percer  le  cœur  de  la  plus  vive  dou- 
leur, nous  calme,  nous  rassure,  et  achève  d’éteindre 
en  nous  tout  sentiment  de  religion  et  de  repentir. 
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Aussi  si  uos  places  nous  obligent  alors  d’annoncer 
aux  fidèles  les  vérités  du  salut , et  de  nous  élever 
contre  les  désordres  publics,  quel  froid!  quelle 
glace!  quel  air contraint  et  déconcerté!  Non,  mes 
Frères,  nos  répréhensions  ne  doivent  pas  rougir  de 
nos  mœurs  ; un  zèle  désavoué  par  une  conduite 
reprochable  est  un  jeu  de  théâtre,  qui  n’a  de  sé- 
rieux que  l’abus  du  ministère  et  le  scandale  qui  en 
revient  à l’Eglise.  Non-seulement  vous  avilissez  la 
parole  sainte  dans  votre  bouche,  mais  vous  ren- 
dez suspect  et  inutile  le  zèle  des  ministres  saints 
qui  l’annoncent.  Le  monde , qui  voit  en  eux  le 
même  zèle  que  vous  lui  montrez,  y soupçonne  aussi 
les  mêmes  vices:  il  se  persuade  que  le  zèle  n’est 
qu’un  art  et  une  ostentation  ; et , pour  se  justifier  ses 
égarements,  il  n’a  pas'de  raison  plus  spécieuse  et 
plus  décisive  que  la  vie  de  ceux  qui  les  condam- 
nent ; c’est  le  refrain  éternel  du  libertinage , c’est 
ce  langage  impie  qui  fait  tout  le  sel  des  satires  et 
des  poésies  licencieuses  dont  le  monde  est  inondé. 
Un  ministre  public  qui  dément  par  ses  mœurs  les 
vérités  qu’il  annonce,  fait  plus  d’incrédules  et  de 
libertins  que  tous  ces  écrits  affreux  que  l’impiété  a 
enfantés,  et  qui  courent  dans  les  ténèbres;  et  il 
flétrit  la  religion  d’un  opprobre  que  le  zèle  et  la 
piété  de  tant  de  ministres  saints  ne  peuvent  plus 
effacer.  Le  zèle  contre  les  vices  ne  sied  donc,  et  ne 
devient  utile  à l’Église,  que  dans  la  boudâ^He  la 

CORFÉREHCES  , TOME  I.  1 /j  '^9^ 


Digitized  by  Google 


a lo 


DU  ZELE 


vertu.  Je  veux  que  nos  misères  ne  soient  pas  con- 
nues des  fidèles,  et  que  le  ménagement  dans  le 
crime  leur  en  ait  sauvé  le  scandale  ; quelles  paroles 
peut  fournir  à la  vérité , à la  pudeur  , à la  sainteté 
et  à la  sévérité  de  la  loi,  un  cœur  double,  corrompu, 
et  abruti  dans  les  plus  honteuses  délices?  Quelle 
grâce  aurez-vous,  dit  l’ApAtre,  à tonner  contre  les 
adultères , les  fornicateurs , les  sacrilèges , si  tout  ce 
que  vous  allez  dire  lâ-dessus  porte  contre  vous- 
mêrne  ? La  honte  secrète  toute  seule  de  votre  état , 
la  contradiction  de  vos  discours  et  de  vos  itiœurs  , 
le  faux  personnage  que  vous  jouez,  tout  cela  p’ira- 
t-il  pas  faire  sécher  les  paroles  jusque  dans  votre 
cœur;. et  pourrez-vous  soutenir  un  si  triste  et  si 
honteux  ministère  ? Quand  même  vous  pousseriez 
Vartifice  et  la  dissimulation  jusques  à emprunter 
tous  les  dehors  du  zèle,  quel 'fruit  en  pourroit-il 
revenir  à vos  frères?  On'  a beau  masquer  le  dés- 
ordre ; à travers  ces  apparences  de  piété , il  paroît 
toujours  je  ne  sais  quoi  de  forcé  et  d’étranger  qui 
ne  coule  pas  de  source  ; la  voix  a beau  frapper 
l’oreille , l’onction  secrète  y manque , et  rien  ne  va 
au  cœur;  oa  crie,, on  s’échauffe,  on  s’emporte; 
mais  on  s’échauffe  tout  seul,  et  l’auditeur-est  glacé; 
le  cœur  seul  a droit  de  parler  au  cœur  : on  peut 
bien  contrefaire  le  langage  et  la  véhémence  du 
zèle;  mais  le  zèle  tout  seul  peut  se  copier  lui- 
même.  ‘ 
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De  plus,  chargé  d’anathèmes,  comme  vousl’êtes, 
quelles  bénédictions  pourrei-vous  attirer  sur  votre 
ministère?  Serez-vous  entre  les  mains  de  Dieu  un 
instrument  propre  à rendre  la  vie  et  le  salut  à vos 
frères,  vous  qui , comme  un  autre  Lazare,  croupis- 
sez , comme  un  cadavre  puant,  dans  l’horreur  et 
l’infection  de  la  mort?  L’Esprit-Saint  parlera-t-il 
par  une  bouche  mille  fois  souillée  par  des  discours 
dé  passion,  d’indécence  et  de  crime?  opérera-t-il 
l’œuvre  de  la  justice  et  de  la  sanctification  par  un 
ouvrier  d’iniquité  et  d’hypocrisie?  attachera-t-il  sa 
grâce  et  ses  bienfaits  à des  fonctions  qui  l’outra- 
gent , et  qui  sont  un  crime  et  une  profanation  à ses 
yeux?  et  se  servira-t-il  d’un  ministère  de  répro- 
bation et  de  sacrilège  pour  former  ses  élus  et  ses 
saints  ? ’ , 

Mais,  mes  Frères , comment  un  état  de  crime  et 
de  désordre  dans  un  ministre  ne  le  rendroit-il 
pas  incapable  de  zèle  et  d’aucun  succès  dans  ses 
fonctions,  puisque  la  tiédeur  toute  seule,  dans 
des  mœurs  d’ailleurs  régulières,  y.  met  un  ob- 
stacle invincible  : nouvelle  source  du  défaut  de 
zèle. 

Oui , mes  Frères , ce  n’est  pas  cet  état  affreux  de 
désordre  qui  est  le  plus  à craindre  pour  vous  : il 
ne  regarde  qu’un  petit  nombre  d’âmes  livrées  à un 
sens  réprouvé , et  en  qui  tout  principe  de  piété  et 
de  crainte  de  Dieu  paroît  éteint  ; et  Dieu  ne  per- 
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met  pas  que  ces  horreurs  et  ces  scandales  se  mul- 
tiplient dans  son  Église.  Mais  contre  quoi  vous 
devez  être  le  plus  en  garde  , c’est  contre  cet  état  de 
tiédeur  et  de  négligence  dans  les  fonctions  qui  en 
anéantit  tout  le  fruit.  Et  en  effet,  comment  pour- 
rez-vous vous  montrer  âu  peuple  dans  vos  fonc- 
tions animé  de  ce  feu  divin  qui  porte  des  étincelles 
de  grâce  jusque  dans  les  cœurs  les  plus  froids  et 
les  plus  insensibles,  vous  qui  paroissez  tout  de 
glace  dans  la  pratique  même  de  vos  devoirs , et  qui 
ne  sentez  rien  de  vif,  ni  pour  le  salut  de  vos  frères , 
ni  pour  le  vôtre?  Si  vous  remplissez  votre  minis- 
tère avec  cet  air  d’habitude,  d’ennui,  de  répu- 
gnance, inséparable  d’une  vie  tiède  et  infidèle,  vous 
laisserez  les  mêmes  dispositions  dans  ceux  qui  vous 
écoutent;  vos  fonctions  ne  réveilleront  ni  votre 
foi  ni  votre  piété,  et  elles  les  laisseront  de  même 
endormies  dans  vos  auditeurs.  Hélas  ! il  faut  dans 
un  ministre  saint  et  fervent  des  prodiges  de  zèle  , 
d’application , de  patience  , de  travail  pour  com- 
battre tous  les  obstacles  que  le  monde,  que  le 
démon,  que  la  dépravation  des  mœurs  d’aujour- 
d’hui opposent  au  succès  de  son  ministère  ; et  sou- 
vent , malgré  toute  l’ardeur  de  son  zèle  et  la  conti- 
nuité de  ses  soins  , il  a la  douleur  de  les  voir  inu- 
tiles. Et  vous,  ouvrier  lâche  et  paresseux  , que  pou- 
vez-vous vous  promettre  de  votre  lâcheté  et  de  votre 
paresse?  quel  fruit  pouvez- vous  attendre  d’un 
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champ  où  vous  ne  mettez  jamais  qu’une  main 
foibie  et  languissante  , et  qui  semble  ne  vous  être 
confié  que  pour  servir  d’asile  à votre  repos , plutôt 
que  pour  être  l’objet  de  vos  soins? 

Si  un  simple  fidèle  qui  vit  dans  la  tiédeur  n’est 
pas  propre  au  royaume  de  Dieu , et  est  rejeté  de  sa 
bouche  comme  une  boisson  tiède  et  dégoûtante 
qui  soulève  le  cœur,  à quoi  peut  être  propre  un 
prêtre  qui  fait  l’œuvre  de  Dieu  négligemment  ? Quel 
objet  de  dégoût  pour  un  Dieu  jaloux  de  ses  dons  ! 
quel  spectacle  afiligeant  pour  l’Eglise,  qui  voit  un 
de  ses  ministères  destiné  au  zèle,  au  travail,  au 
salut  de  ses  enfants , rempli  par  un  ministre  tiède 
et  oiseux  , à la  place  d’un  ouvrier  fidèle  qui  auroit 
agrandi  le  royaume  de  Jésus-Christ , retiré  de  leurs 
désordres  une  infinité  de  pécheurs,  édifié  les  justes, 
et  fait  toute  sa  consolation  et  sa  gloire!  Une  vie 
tiède  et  infidèle  est  donc  une  des  sources  les  plus 
communes  du  défaut  de  zèle. 

Il  est  vrai  que  souvent  c’est  une  piété  tendre  et 
craintive  elle-même  qui  nous  éloigne  des  fonctions  : 
dernière  source  du  défaut  de  zèle. 

Oui,  mes  Frères,  il  se  trouve  tous  les  jours  des 
ministres  qu’un  goût  outré  de  retraite , qu’une  dé- 
licatesse mal  placée  de  conscience  , qu’un  senti- 
ment trop  poussé,  de  leur  indignité  , et  une  idée 
mal  appliquée  de  la  sainteté  et  de  la  sublimité  de 
nos  fonctions  rend  inutiles  à l’Église.  Ils  préfèrent 
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le  loisir  et  la  tranquillité  de  la  solitude,  de  la  prière, 
de  l’étude , au  travail  et  à l’agitation  des  fonctions; 
ils  craignent  le  péril  de  la  dissipation , et  ils  ne 
craignent  pas  celui  d’une  vie  inutile , ils  se  persua- 
dent qu’il  suffit  à un  prêtre  d’édifier  l’Église  par 
ses  exemples , sans  l’aider  de  ses  soins  ; d’être  ir- 
répréhensible aux  yeux  des  hommes  , sans  leur 
être  utile;  en  un  mot,  en  travaillant  à son  salut, 
d’acquérir  le  droit  de  négliger  le  salut^e  ses  frères. 
C’est  un  goût  d’oisiveté , auquel  ils  se  livrent  sans 
scrupule , parce  qu’il  n’offre  que  les  idées  pieuses 
de  retraite,  de  crainte  , d’éloignement  du  monde 
et  de  ses  dangers.  Les  mêmes  motifs  qui  devroient 
les  livrer  à l’impulsipn  de  l’Esprit  de  Dieu  et  aux 
travaux  du  saint  ministère,  les  en  éloignent  ; les 
sentiments  de  foi  et  de  piété,  qui  seuls  peuvent 
les  en  rendre  dignes , leur  en  interdisent  les  fonc- 
tions; et  parce  qu’ils  pourroient  les  exercer  avec 
plus  de  fruit , ils  se  croient  autorisés  à les  fuir.  Mais, 
dit  saint  Grégoire,  comment  peuvent-ils  préférer 
les  douceurs  et  la  sûreté  du  repos  et  de  la  retraite 
au  salut  et  à l’utilité  de  leurs  frères,  depuis  que  le 
Fils. unique  du  Père  lui-même  n’a  pas  refusé  de 
sortir  du  sein  du  repos  éternel  pour  venir  se  rendre 
utile  aux  hommes  et  leur  apporter  la  vie  , la  vérité 
et  le  salut?  Quia  euim  mente  is  qui proximi*  profu- 
turut  eniteeeeret,  utilitati  cœterorum  secretum  prat- 
ponit  suum,  quando  ip»e  $ummus  Patrie  Unigenitue 
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Ut  muUia  prodesset , de  sinu  Patris  egressus  est  ad 
publicum  nostrum  ? ’ 

Vous  craignez  la  dissipation  et  les  dangers  iné- 
vitables dans  les  fonctions  publiques  ; mais  c’est 
cela  même  qui  vous  y soutiendra  ; on  ne  les  rem- 
plit avec  sûreté  qu’autant  qu’on  les  remplit  avec 
crainte.  Vous  ne  vous  croyez  pas  digne  d’un  mi- 
nistère si  saint  et  si  sublime  ; mais  c’est  ce  senti- 
ment lui-même  qui  vous  en  rendra  digne  : on  ne 
l’exerce  d’une  manière  digne  de  Dieu  que  lors- 
qu’on s’en  reconnoît  très-indigne  soi-même.  Vous 
sentez  plus  de  goût  pour  l’étude  et  pour  la  retraite  ; 
mais  est-ce  le  goût  ou  la  règle  qui  doit  décider  de 
vos  devoirs?  êtes-vous  devenu  un  ministre  public 
afin  de  vivre  pour  vous  seul  ? Le  goût  de  la  retraite 
assure  le  succès  de  nos  fonctions;  et  il  faudroit 
nous  les  interdire  si  des  penchants  tout  seuls  de 
monde  et  de  dissipation  nous  portoient  à les  em- 
brasser. Mais  vous  ne  connoissez  en  vous  aucun 
talent  ; vous  êtes  persuadé  que  vous  serez  inutile  à 
vos  frères , et  vous  croyez  devoir  laisser  l’exercice 
des  fonctions  à des  ministres  plus  saints , plus  ha- 
biles et  plus  capables  de  faire  du  fruit.  Vous  êtes 
persuadé  que  vous  serez  inutile  à vos  frères?  mais 
c’est  cette  persuasion  même  qui  attirera  une  nou- 
velle bénédiction  sur  vos  travaux  : Dieu  est  jaloux 
de  l’ouvrage  de  la  sanctification  des  âmes  ; il  ne 
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veut  pas  que  l’homme  se  l’attribue  à lui-même , et 
nous  ne  sommes  des  serviteurs  fidèles  et  propres 
à être  les  coopérateurs  de  ses  desseins  de  miséri- 
corde sur  les  peuples  qu’autant  que  nous  nous 
- croyons  des  serviteurs  inutiles.  Enfin , vous  ne  con- 
noissez  en  vous  aucun  talent  pour  les  fonctions? 
mais  c’est  un  grand  talent  qu’un  désir  ardent  du 
salut  des  âmes  ; avec  un  cœur  pénétré  et  enflammé 
de  ce  saint  désir , on  réussit  toujours  : il  supplée  à 
tous  les  talents  ; que  dis-jc  ? il  les  forme  lui-même 
en  nous  ; au  lieu  qu’avec  les  talents  les  plus  écla- 
tants , sans  cette  charité  tendre  et  ce  zèle  sacerdotal, 
nous  ne  sommes  qu’un  airain  sonnant  et  une  cym- 
bale retentissante.  On  a tous  les  talents  qui  nous 
rendent  utiles  à nos  frères  quand  on  a l’amour 
et  le  désir  sincère  de  leur  salut;  c’est  là  le  trésor 
dont  parle  Jésus-Christ,  et  d’où  le  docteur,  instruit 
dans  le  royaume  des  deux , tire  tous  ses  talents 
et  toutes  ses  richesses  anciennes  et  nouvelles. 
Mettez-vous  seulement  entre  les  mains  de  l’Eglise 
et  de  ceux  qui  la  gouvernent,  ils  sauront  bien 
vous  employer  selon  la  mesure  de  vos  talents  et  de 
vos  forces  : ce  n’est  pas  à vous , c’est  à eux  qu’il 
appartient  d’en  juger  : il  y a tant  de  ministères  , 
ils  trouveront  celui  qui  vous  est  propre;  et  quand 
la  nature  sembleroit  vous  refuser  tout  ce  qu’il  faut 
pour  y réussir,  la  grâce  seule  de  leur  mission  vous 
le  donnera. 
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Souvenez-vous  donc , mes  Frères  , qu’on  ne  sau- 
roit  trop  se  défier  des  voies  qui  nous  tirent  de  l’or- 
dre commun  ; quelque  sûreté  , quelque  perfection 
qu’elles  nous  offrent , elles  nous  égarent  si  les  de- 
voirs de  notre  état  nous  appellent  ailleurs.  Le  so- 
litaire se  perdra  dans  le  monde , où  les  engage- 
ments de  sa  profession  et  la  volonté  de  Dieu  ne  le 
demandent  pas.  Le  prêtre  périra  dans  l’inutilité  du 
repos  et  de  la  retraite  , dont  les  devoirs  de  son  mi- 
nistère et  les  besoins  de  l’Église  ne  lui  permettent 
pas  de  jouir.  Rien  n’est  plus  opposé,  dit  saint  Chry- 
sostôme , à l’esprit  du  sacerdoce  auquel  l’Église 
nous  a associés,  qu’une  vie  tranquille  et  retirée,  que 
l’on  regarde  mal  à propos  comme  un  genre  de  vie 
plus  sublime  et  plus  parfait  : Nihil  enim  minus  ap~ 
tum  est  ad  Ecclesiœ  prœfecturam,  quam  socordia  et 
ignavia,  quam  alii  exercitationem  quamdam  admi- 
rabilem  putant.  ’ Non  , mes  Frères  , rien  n’est  sûr 
pour  nous  que  ce  que  Dieu  demande  de  nous  ; la 
piété  n’est  pas  l’ouvrage  hümain  du  goût  et  du  ca- 
price ; c’est  le  fruit  divin  de  l’ordre  et  de  la  règle  : la 
défiance  de  soi-même  est  une  vertu , quand  elle 
nous  rend  plus  attentifs  dans  l’exercice  de  nos  fonc- 
tions; c’est  un  vice  et  une  illusion,  quand  elle  nous 
en  éloigne;  ce  n’est  pas  être  humble  de  préférer  un 
genre  de  vie  de  notre  choix  à celui  que  l’ordre  com- 
mun nous  marque  et  nous  prescrit  ; c’est  au  con- 
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traire  être  assez  vain  pour  vouloir  être  à soi-même 
son  guide,  et  déférer  plus  à ses  lumières  et  à son.ju- 
geqaent  qu’aux  règles  de  l’Église.  L’orgueil  cherche 
toujours  à se  ^ngulariser  ; la  véritable  humilité 
aime  les  voies  communes,  parce  que  rien  ne  mor- 
tifie tant  l’orgueil  que  ce  qui  nous  confond  avec 
tous  les  autres. 

Rappelons  donc , en  finissant , toutes  ces  diffé- 
rentes sources  du  défaut  de  zèle  dans  les  ministres  ; 
on  ne  sauroit  trop  vous  les  remettre  devant  les  yeux: 
c’est  de  ces  sources  empoisonnées  que  coulent  tous 
les  maux  de  l’Église,  c’est-à-dire  l’affuiblissement 
et  l’opprobre  du  ministère  , et  la  dépravation  des 
mœurs  des  fidèles.  C’est , premièrement , un  état 
de  commodité  et  d’abondance , comme  si  l’indi- 
gence seule  , et  non  la  charité , devoit  donner  des 
ministres  à l’Église , et  des  sanctificateurs  aux  fidè- 
les. C’est , en  second  lieu  , un  défaut  d’amour  de 
Dieu  : il  est  bien  éteint  dans  nos  cœurs,  quand  les 
désordres  qui  l’outragent  tous  les  jours  à nos  yeux 
nous  laissent  tranquilles  et  insensibles.  C’est,  troi- 
sièmement, un  défaut  de  charité  pour  nos  frères  : 
peut-on  les  aimer,  et  les  voir  périr  sans  que  leur 
perte  éternelle  réveille  eu  nous  le  moindre  désir  de 
leur  être  secourables  ? C’est , quatrièmement , un 
respect  humain  qui  tiou»  fait  ménager , aux  dé- 
pens de  la  vérité,  l’estime  et  l’amitié  des  hommes; 
une  lâcheté  qui  nous  lie  la  langue,  et  qui  préfère 
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notre  gloire  et  nos  intérêts  propres  à la  gloire  de 
l’Église  et  aux  intérêts  de  Jésus -Christ  : le  cou- 
rage , le  désintéressement , une  sainte  générosité , 
une  fermeté  sage  et  héroïque , sont  les  premiers  ef- 
fets de  la  grâce  sacerdotale  ; et , si  ces  sentiments 
sont  effacés  de  votre  cœur,  la  grâce  de  votre  voca- 
tion y est  éteinte.  Cinquièmement,  une  vie  crimi- 
nelle : quel  zèle  contre  les  vices  de  ses  frères  peut 
sentir  un  prêtre  que  ses  propres  vices  laissent  insen- 
sible ! Sixièmement , une  vie  tiède  et  infidèle  : le 
zèle  est  une  sainte  ferveur  qui  porte  ses  premiers 
regards  et  ses  premières  attentions  sur  nous-mê- 
mes; on  reprend  bien  mollement  ses  frères,  quand 
On  se  pardonne  presque  tout  à soi-même.  Enfin  , 
une  piété  timide  et  mal  entendue  : on  se  refuse  , 
par  une  pieuse  illusion , aux  fonctions  du  saint  mi- 
nistère ; on  se  fait  de  la  piété  un  prétexte  pour  se 
dispenser  des  règles  de  la  piété  même;  on  craint 
de  se  perdre  soi-même , et  on  ne  craint  pas  de  se 
rendre  coupable  de  la  perte  de  ses  frères  ; on  croit 
fuir  les  périls  où  l’ordre  de  Dieu  et  la  vocation  de 
l’Église  nous  appellent , et  la  fuite  devient  pour 
nous  le  seul  péril  que  nous  ne  connoissous  pas  et 
que  nous  avons  le  plus  à craindre. 

Anéantissez  donc  , ô mon  Dieu  ! dans  le  cœur 
de  vos  ministres , tous  les  obstacles  que  le  monde , 
que  la  chair  et  le  sang  opposent  sans  cesse  au  zèle 
qui  doit  les  rendre  les  instruments  de  vos  miséri- 
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cordes  sur  les  peuples  ; enflammez-les  de  cet  esprit 
de  feu  et  de  sagesse  que  vous  répandîtes  sur  vos 
premiers  disciples  ; que  la  succession  de  ce  zèle 
apostolique  se  transmette  d’âge  en  âge  dans  votre 
Église  avec  la  succession  de  la  foi  et  de  la  doctrine 
sainte;  formez-y  toujours  des  ouvriers  puissants  en 
œuvres  et  en  paroles , que  le  monde  n’intimide 
pas  , que  toutes  les  puissances  de  la  terre  n’ébran- 
lent pas , que  tous  les  intérêts  humains  ne  tou- 
chent pas , dont  votre  gloire  seule  et  le  salut  de 
leurs  frères  règle  et  anime  toutes  les  démarches  , 
et  qui  ne  comptent  pour  rien  les  suffrages  des  hom- 
mes qu’aiitant  qu’ils  peuvent  contribuer  à vous  faire 
bénir  et  glorifier  dans  tous  les  siècles. 

Ainsi  soit-il. 
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SUR  LA  VOCATION 

A L’ÉTAT  ECCLÉSIASTIQUE. 

Sicut  mUit  me  Pater  , et  ego  mitto  vos. 

Comme  mon  Père  m'a  envoyé,  je  vous  envoie  aussi  de 
même.  Joao.  ao,  ai. 

Ce  sont  les  paroles  de  Jésus-Christ  apparoissant , 
après  sa  résurrection , à ses  disciples  assemblés , 
venant  consoler  leur  foi  par  sa  présence , et  calmer 
leur  frayeur  par  la  paix  qu’il  leur  annonce,  et  qu’il 
leur  laisse  comme  le  plus  doux  fruit  de  sa  victoire, 
et  le  gage  le  plus  cher  de  son  souvenir. 

Ce  n’eût  pas  été  assez  de  leur  dire , en  les  éta- 
blissant ministres  de  son  Evangile  : .Te  vous  envoie; 
allez , enseignez  toutes  les  nations  , et  les  baptisez 
en  mon  nom.  Il  falloit  élever  leurs  esprits  encore 
abattus  et  consternés  par  le  scandale  de  sa  pas- 
sion , en  leur  inspirant  de  hauts  sentiments  du  mi- 
nistère sublime  auquel  il  les  alloit  engager.  Aussi 
leur  en  donne-t-il  l’idée  la  plus  auguste  et  la  plus 
divine , en  comparant  leur  mi.s.sion  à la  sienne  ; et 
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sa  sortie  du  sein  de  son  père  pour  venir  dans  le 
monde , à leur  départ  d’auprès  de  lui  pour  porter 
son  Evangile  jusques  aux  extrémités  de  la  terre  : 
Sicut  misit  me  Pater,  et  ego  mitto  vos. 

En  effet,  c’est  comme  s’il  leur  disoit:  Comme 
j’ai  été  sur  la  terre  l’envoyé  de  mon  Père,  vous  allez 
être  mes  envoyés  parmi  les  hommes  : comme  le 
Père  étoit  en  moi , se  réconciliant  le  monde,  je  se- 
rai en  vous , y exerçant  moi  - même  un  ministère 
de  réconciliation  : comme  ceux  qui  me  voyoient 
voyoient  mon  Père , ceux  qui  vous  verront  me  ver- 
ront aussi , et  vous  serez  sur  la  terre  les  images  de 
ma  personne,  et  les  plus  vives  expressions  de  ma 
puissance  et  de  mon  autorité  : comme  c’étoit  le  Père 
qui , demeurant  en  moi , opéroit  toutes  mes  œu- 
vres, ce  sera  moi  qui,  demeurant  en  vous,  opérerai 
toutes  les  vôtres  , qui  baptiserai , qui  donnerai  le 
Saint-Esprit , qui  parlerai  devant  les  princes  et  les 
rois  : comme  le  Père  m’avoit  choisi  avant  la  nais- 
sance des  siècles , et  que  tous  ses  desseins  éternels 
de  miséricorde  sur  les  hommes  se  rapportoient  A 
moi , je  vous  ai  choisis  dès  le  commencement  du 
monde  , et  tous  mes  desseins  éternels  sur  mon 
Eglise  ne  roulent  que  sur  vous  : comme  le  Père  m’a 
donné  toute-puissance,  je  vous  donne  aussi  les  clefs 
de  la  mort  et  de  la  vie,  du  ciel  et  de  l’enfer;  et  je 
vous  laisse  une  puissance  qui  paroitra  même  sur- 
passer la  mienne.  Le  Père  m’a  fait  asseoir  à sa 
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droite,  et  m’a  soumis  tous  mes  ennemis;  je  vous 
ferai  asseoir  sur  douze  trônes  pour  juger  les  tribus 
d’Israël  ; le  Père  m’a  rendu  témoignage  du  haut  du 
ciel  en  paroissant  sur  une  nuée  magnifique  ; et  je 
paroîtrai  un  jour  dans  les  airs  assis  sur  une  nuée  de 
gloire  , environné  de  tous  les  anges  du  ciel , pour 
vous  rendre  témoignage  devant  les  nations  assem- 
blées. Enfin,  comme  j’ai  clarifié  mon  Père  sur  la 
terre,  vous  allez  me  clarifier,  confesser  mon  nom , 
et  le  porter  dans  tout  l’univers  jusques  à la  con- 
sommation des  siècles  ; mais  , commç  la  mission 
que  j’ai  reçue  de  mon  Père  a été  le  principe  et  le 
fondement  de  toute  mon  autorité  et  de  toute  ma 
grandeur,  la  mission  que  vous  recevez  aujourd’hui 
de  moi  va  être  aussi  le  seul  fondement  de  .la  vôtre  : 
Sicut  misit  me  Pater,  et  ego  mitto  vos.  Et  c’est  à 
cette  dernière  réflexion  que  je  borne  tout  le  fruit 
que  vous  devez  retirer  d’un  parallèle  si  auguste,  et 
qui  nous  laisse  de  notre  ministère  des  idées  si  su- 
blimes et  en  même  temps  si  terribles. 

Plus  les  fonctions  où  nous  sommes  appelés  sont 
élevées , plus  la  mission  est  nécessaire.  Que  per- 
sonne, dit  saint  Paul , ne  soit  assez  téméraire  pour 
oser  usurper  cet  honneur;  il  n’est  dû  qu’à  celui  qui 
y est  appelé  de  Diçu  comme  Aaron  : JVec  quisquam 
sumit  sihi  honorem,  sed  qui  vocatur  a Deo,  tanquam 

Aaron.'  S’il  a fallu  que  Jésus-Christ  lui-même  fût 
~ ' *' 

' * Hebr.  5.  4- 
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envoyé  de  son  Père  pour  commencer  son  ouvrage  , 
il  faut , à plus  forte  raison , que  nous  soyons  en- 
voyés de  Jésus-Christ  pour  le  continuer  ; et,  comme 
nous  sommes  appelés  au  même  ministère  que  lui , 
il  faut  que  les  marques  de  notre  vocation  soient  les 
mêmes.  Or  quelles  sont  les  marques  essentielles 
de  la  vocation  de  Jésus-Christ,  c’est-à-dire  celles 
dont  il  se  sert  pour  prouver  aux  Juifs  qu’il  est  l’erî- 
voyé  de  son  Père  ? Je  vais  vous  les  exposer  ; et  c’est 
me  renfermer  précisément  dans  les  paroles  de  mon 
texte  ; je  vous  présenterai  la  règle  ; chacun  de  vous 
en  fera  l’application  sur  soi-même.  Jésus-Christ , 
paroissant  aujourd’hui  au  milieu  de  vous,  pourroit- 
il  vous  dire  à chacun  en  particulier,  comme  autre- 
fois à ses  disciples  assemblés  : Comme  mon  Père 
m’a  envoyé , je  vous  envoie  : Sicut  misit  me  Pater, 
et  ego  mitto  voi;  c’est  ce  qu’il  faut  examiner. 

Mais,  avant  d’entrer  en  matière,  je  suppose  que 
la  vocation  du  ciel  est  nécessaire  dans  le  choix  que 
nous  faisons  d’un  état  de  vie;  et  mon  dessein  n’est 
pas  d’établir  ici  en  général  une  vérité  si  capitale, 
sur  laquelle  on  vous  a déjà  instruits.  Vous  savez  que 
notre  destinée  entrant  dans  le  gouvernement  géné- 
ral de  l’univers , et  tenant,  pour  ainsi  dire , à tout 
ce  qui  nous  environne  par  des  rapports  infinis  et 
secrets,  nous  ne  pouvons  pas  plus  en  disposer  que 
de  la  conduite  universelle  et  de  l’harmonie  entière 
de  ce  monde  visible  ; que  le  choix  d’un  état  de 
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vie  devant  être  le  moyen  principal  de  notre  jus-  ' 
tification  , il  ne  peut  non  plus  être  l’ouvrage  de 
l’homme  seul,  que  sa  justilication  elle-même;  et  . 
qu’enfin  l’homme  fut,  à la  vérité,  laissé  entre  les 
mains  de  son  conseil,  mais  que  son  sort  demeura  - 
toujours  entre  les  mains  de  Dieu. 

Mais  quand  même  le  Seigneur  auroit  laissé  au 
caprice  des  hommes  le  choix  de  tous  les  autres 
états;  quand  même,  par  une  supposition  insensée 
et  injurieuse  à la  sagesse  et  à la  providence  du  sou- 
verain Modérateur  de  l’univers  , quand  même  le 
hasard  tout  seul  présideroit  à cette  variété  de  con- 
ditions qui  partagent  les  hommes  et  fournissent 
aux  divers  besoins  de  la  société  ; quand  même , 
comme  ces  philosophes  insensés , nous  nous  figu- 
rerions une  divinité  indolente  qui , après  avoir  tiré 
le  inonde  du  néant,  se  seroit  retirée  en  elle-même, 
laisseroit  au  destin,  c’est-à-dire  au  hasard,  la  con- 
duite de  son  ouvrage,  ne  veilleroit  plus  sur  cet  uni- 
vers, et  regarderoit  ce  détail,  ou  comme  un  amu- 
sement indigne  de  sa  grandeur,  ou  comme  un  soin 
incompatible  avec  son  repos  : néanmoins  il  faudroit 
toujours  lui  réserver , dit  saint  Cyprien  , le  choix 
de  ses  ministres  , comme  une  affaire  qui  lui  est  pro- 
pre et  qui  le  regarde  lui  seul,  puisqu’il  s’agit  d’éta- 
blir des  hommes  fidèles  à soutenirses  intérêts,  agréa- 
bles à ses  yeux,  pour  paroitre  en  sa  présence,  et 
lui  offrir  des  dons  et  des  sacrifices  ; aélés  pour  1 ’hon- 
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neur  de  ses  autels,  propres  à lui  attirer  les  vœux  et 
les  hommages  des  peuples;  et  eu  un  mot  dépositaires 
de  ses  lois , interprètes  de  ses  volontés,  et  chargés, 
pour  ainsi  dire  , du  soin  de  sa  gloiie  sur  la  terre. 
Il  demeure  donc  établi  que  l’honneur  du  sacerdoce 
ne  doit  pas  être  la  suite  du  choix  de  l’homme,  mais 
de  la  jrocation  de  Dieu  ; que  nul , sans  une  intru- 
sion, saerilége,  ne  peut  parler  en  son  nom,  s’il  ne 
parle  de  sa  part;  user  de  sa  puissance , s’il  ne  l’a 
reçue  de  lui  ; traiter  les  affaires  du  Seigneur,  si  lui- 
même  ne  l’en  a chargé  ; et  être  l’homme  de  Dieu, 
comme  parle  saint  Paul , s’il  n’est  pas  l’envoyé  de 
Dieu. 

Mais  ce  qui  me  paroît  le  plus  essentiel  sur  cette 
matière  , n’est  pas  de  convaincre  en  général  qii’il 
faut  être  appelé  à l’état  saint  du  sacerdoce  pour  y 
entrer  légitimement,  on  ne  s’avise  guère  d’en  dou- 
ter, mais  de  vous  rappeler  à votre  propre  con- 
science , et  vous  faire  demander  à vous-même  : 
Suis-je  appelé?  est-ce  la  vocation  de  Jésus-Christ, 
ou  la  voix  de  la  chair  et  du  sang  qui  m’a  placé  dans 
le  sanctuaire?  l’état  saint  auquel  j’aspire,  est-ce  la 
destinée  que  le  Seigneur  m’avoit  préparée  avant  la 
naissance  des  siècles  ? suis-je  à ma  place , ou  oc- 
cüpé-je  la  place  d’un  autre?  et  eu  un  mot  Jésus- 
Christ  m’a-t-il  envoyé  comme  son  Père  l’avoit  en- 
voyé ! Pour  éclaircir  ce  doute  si  intéressant  pour 
notre  salut  éternel,  il  n’y  a qu’à  établir  quelles  sont 
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les  marques  de  la  mission  et  de  la  vocation  de  Jésus- 
Christ  , et  voir  en  même  temps  si  nous  les  retrou-^ 
venons  dans  la  nôtre. 

Lorsque  Jésus-Christ  veut  prouver  aux  Juifs  in- 
crédules qu’il  est  l’envoyé  de  son  Père  , quelles 
sont  les  marques  qu’il  leur  donne  de  la  vérité  de 
sa  mission.^  En  premier  lieu  le  témoignage  de  son 
Père  : C est  mon  Père , dit-il,  qui  rend  témoignage 
de  moi;  j’ai  un  témoignage  encore  plus  grand  que 
celui  de  Jean.  En  second  lieu*,  le  témoignage  des 
prophètes  qui  l’avoient  annoncé  , et  des  peuples 
avec  lesquels  il  avoit  vécu  : Usez  les  Écritures , leur 
disoit-il  ; elles  parlent  toutes  de  moi  : interrogez 
ceux  qui  m’ont  vu  et  entendu,  et  ils  vous  rendront 
témoignage  de  ce  que  j’ai  fait  parmi  eux.  En  troi- 
sième lieu,  le  témoignage  de  sa  propre  conscience  : 
Le  prince  th  ce  monde  est  venu,  et  il  n’a  rien  trouvé 
du  sien  en  moi.’  (^ui  de  vous  me  reprendra  de  quelque 
pécAcT* Enfin,  le  témoignage  de  ses  œuvres  et  de 
ses  prodiges  : Si  vous  ne  croyez  point  à mes  paroles, 
croyez  du  moins  à mes  œuvres.*  Or,  puisque  la  mis- 
sion de  Jésus-Christ  est  le  modèle  de  la  nôtre,  et 
qu’il  nous  envoie  comme  son  Père  l’a  envoyé  , il 
faut  que  notre  vocation  soit  accompagnée  des  mê- 
mes témoignages  qui  prou  vent  la  vérité  de  la  sienne. 

Le  témoignage  de  son  Père , rendu  souvent  du 
haut  du  ciel , eu  présence  , non-seulement  de  ses 
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disciples , mais  encore  des  Juifs , est  le  premier  té- 
moignage que  donne  Jésus-Christ  de  la  vérité  de  sa 
mission.  Mais  que  conclure  de  là,  direz-vous?  qu’il 
faut  que  Jésus-Christ  paroisse  dans  les  airs  pour  nous 
rendre  témoignage  devant  les  peuples?  Non,  certes, 
mes  Frères;  et  il  n’y  eut  jamais  qu’un  Saul , qu’un 
vase  d’élection  destiné  à fonder  l’église  des  gentils, 
qui  eut  le  privilège  de  faire  descendre  Jésns-Christ 
du  ciel-,  et  paroître  dans  les  airs  pour  l’appeler  à 
l’apostolat.  Il  ne  parle  plus  maintenant  que  par  la 
bouche  des  premiers  pasteurs;  il  s’en  remet  à eux 
pour  le  choix  de  ses  ministres  ; c’est  l’ordre  ordi- 
naire de  la  vocation  au  ministère  , et  leur  témoi- 
gnage est  le  sien.  Comme  ce  sont  eux  qui  sont 
chargés  du  dépôt  de  la  foi  et  de  tout  le  culte,  ce 
sont  eux  aussi  qui  ont  le  pouvoir  de  le  perpétuer, 
pour  ainsi  dire  , sur  la  terre,  en  y perpétuant  par 
l’ordination  le  sacerdoce  qui  en  fait  comme  l’âme , 
le  fond  et  la  plus  essentielle  fonction.  Le  témoi- 
gnage des  premiers  pasteurs  est  donc  la  première 
marque  d’une  vocation  canonique. 

II  est  vrai  que  depuis  l’accroissement  du  trou- 
peau le  pasteur  principal  ne  pouvant  plus  con- 
noître  par  lui-même  toutes  ses  brebis,  il  seroit  dif- 
ficile qu’il  lés  appelât  par  leur  nom  pour  les  asso- 
cier au  ministère  : il  a fallu  qu’il  se  déchargeât  sui- 
des ministres  inférieurs  du  soin  d’examiner  et  d’é- 
lever ceux  qui  dévoient  être  séparés  et  consacrés  au 
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Seigneur.  Des  maisuiis  de  retraite  ont  été  élevées 
pour  faire  ce  discernement  ; et  c’est  là  où  ceux  qui 
se  destinent  au  sacerdoce  , long-temps  éprouvés 
sous  les  yeux  de  leurs  conducteurs  , reçoivent  de 
leur  bouche  le  témoignage  qui  détermine  le  pre- 
mier pasteur  à les  appeler  aux  fonctions  saintes  de 
l’autel  , et  à se  décharger  sur  eux  d’une  partie  -de 
la  sollicitude  pastorale. 

Or,  ces  conducteurs  préposés  pour  examiner  si 
Dieu  vous  appeloit  au  ministère  vous  ont-ils  rendu 
ce  témoignage?  et  pouvez-vous  compter  parmi  les 
marques  de  votre  vocation  les  suffrages  de  ceux 
qui  étoient  établis  pour  en  être  les  arbitres?  Vous 
répondrez  , sans  doute  , que  ce  témoignage  vous 
est  assuré;  et  par- là  votre  vocation  vous  paroît 
sûre;  Mais  attendez  , savant  de  vous  rassurer,  que 
nous  fassions  là-dessus  quelques  réflexions. 

Un  témoignage,  pour  être  sûr,  suppose  une  par- 
faite'connoissance  du  côté  de  ceux  qui  le  donnent, 
et  la  sincérité  et  la  bonne  foi  à se  montrer  du  côté 
de  ceux  qui  le  reçoivent.  S’il  est  fondé  sin  l’erreur, 
ou  parce  qu’on  ne  vous  a pas  connu,  ou  parce  que 
vous  ne  vous  êtes  pas  fait  connoître  , les  hommes 
peuvent  le  recevoir,  mais  Dieu  le  rejette.  Or  , je  , 
vous  demande  : Vous  êtes - vous  fait  conuoîtré  à 
fond  à ceux  à qui  V0U9  avez  confié  dans  ces  mai- 
sons de  retraite  les  secrets  de  votre  conscience? 
vous  êtes-vous  montré  sans  dissimulation  au  sage 
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conducteur  qui  devoit  prononcer  entre  vous  et  lui 
seul  sur  la  grande  affaire  de  votre  vocation?  l’avez- 
VOU8  introduit  dans  l’intérieur  de  votre  âme?  lui 
avez-vous  ouvert  le  livre  de  mort  et  l’histoire  de 
toute  votre  vie  ? Je  ne  vous  demande  point  si  vous 
n’avez  pas  menti  à l’Esprit-Saint,  à Dieu  ne  plaise 
qu’un  si  noir  soupçon  puisse  jamais  sortir  de  ma 
bouche,  ni  tomber  sur  aucun  de  ceux  qui  m’é- 
coutent ! mais  je  vous  <iemande  si  vous  avez 
montré  vos  passions  dans  leur  source  , vos  chutes 
dans  vos  penchants  déréglés,  et  le  caractère  con- 
stant de  votre  cœur  dans  les  désordres  qui  ont  tou- 
jours le  plus  dominé  dans  vos  mœurs  ? je  vous  de- 
mande si , laissant  vos  premières  mœurs  dans  des 
ténèbres  affectées  ; si , n’osant  révéler  votre  honte 
ni  toucher  à ce  trésor  d’iniquité , sous  prétexte  que 
ces  péchés  vous  ont  été  autrefois  remis , vous  ne 
vous  êtes  pas  contenté  d’exposer  les  dernières  cir- 
constances de  votre  vie  > et  ceitains  traits  vagues  et 
généraux  où  il  est  impossible  de  vous  connoitre,  et 
qui,  n’ont  rieaa  qui  vous  caractérise  en  particulier? 
je  vous  demande  si  vous  n’avez  pas  imité  ces  Gabao- 
nites  qui,  pour  se  faire  associer  à un  peuple  saint, 
^ turent  leurs  noms,  leurs  superstitions,  leur  pre- 
mière origine , l’histoire  de  leurs  mœurs  et  de  leurs 
peuples , affectèrent  des  dehors  modestes  et  tout 
propres  à émouvoir , et  surprirent  ainsi  la  sagesse 
et  la  piété  dé  Josué  ? Si  cela  est  ainsi , ne  vous  ras- 
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suiez  pas  sur  des  téoioignages  qui  ne  sont  fondés 
que  sur  une  conuoissance  si  imparfaite  de  vous- 
même  : le  consentement  de  vos  conducteurs  n’est 
plus  pour  vous  une  marque  de  vocation  ; c’est  peut- 
être  la  punition  la  plus  terrible  de  vos  ménage- 
ments. Vous  devez  avoir  le  reste  de  vos  jours  cette 
peine  sur  la  conscience  : Je  suis  entré  dans  un  mi- 
nistère de  vérité  par  la  voie  de  la  dissimulation  ; je 
ne  sais  si  je  suis  un  intrus , ou  un  ministre  envoyé 
de  Jésus-Christ;  et  dans  ce  doute,  la  présomption 
contre.you6  n’est  pas  douteuse.  Vous  n’avez  suivi 
ni  l’ordre  de  Dieu  ni  la  régie  de  l’Eglise  : quand 
elle  demande  le  témoignage  de  vos  conducteurs , 
elle  suppose  que  vous  vous  êtes  fait  connoître  à 
eux  ; or , vous  avez  éludé  cette  loi  sainte , vous 
vous  êtes. appelé  vous-même  : jugez  si  l’Esprit 
de  Dieu,  cet  Esprit  de  vérité  et  de  sincérité,  peut 
avoir  présidé  à une  vocation  qui  a pris  sa  source 
dans  la  duplicité  et  dans  l’artifice.  Première  ré- 
flexion. 

Je  vous  demande  en  second  lieu  : L’espérance 
de  vous  rendre  vos  conducteurs  favorables.n’a-t-elle 
pas  été  l’âmè  de  toutes  vos  démarches  pendant  le 
temps  destiné  à une  courte  épreuve?  vos  prières  , 
votre  modestie  , votre  exactitude  , n’ont-elles  pas 
été  des  brigues  secrètes  et  des  pièges  que  vous  ten- 
diez à leur  religion?  un  témoignage’ ainsi  surpris 
peut-il  être  de  qiiélqiie  poids  auprès  de  Dieu?  les 
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hommes  ne  voient  et  ne  jugent  que  par  les  appa- 
rences ; mais  le  Seigneur  a-t-il  des  yeux  de  chair 
comme  l’homme , et  ne  voit-il  pas  le  fond  des 
cœurs  ? Je  vous  demande  encore  si , vous  défiant 
de  vous-même  , et  craignant  que  les  marques  de 
votre  Tocation  ne  parussent  très-douteuses  à ceux 
qui  dévoient  en  juger , vous  n’avez  pas  employé 
auprès  d’êux  des  sollicitations  étrangères,  des  re- 
commandations dornestiques  , le  crédit  du  nom  , 
du  rang,  de  la  naissance?  Mallxeur  à nous  si,  ac- 
quiesçant à la  chair  et  au  sang,  nous  avons  trahi , 
pour  plaire  aux  hommes  , les  intérêts  de  Jésus- 
Christ  ; si  nous  avons  livré  l’Eglise  pour  laquelle  le 
Seigneur  Jésus  s’est  livré  lui-même,  et  si  les  mêmes 
voies  hun)aines  qui  marquoient  si  hien , selon  les 
règles  de  la  disdipline , votre  indignité , ont  pu  ob- 
tenir de  notre  foiblesse  un  témoignage  que  vous 
étiez  digne!  Mais  quand  cela  seroit,  notre  infidé- 
lité changeroit-elle  les  règles  saintes  ? pouvons-nous 
appeler  ce  que  Dieu  rejette?  ne  maudit-il  pas  nos 
bénédictions?  Nous  avons  été  les  interprètes  de  vos 
cupidités  , et  non  des  volontés  du  Seigneur;  en  un 
mot , vous  avez  le  témoignage  des  hommes,  mais 
vous  n’avez  pas  celui  de  Dieu. 

Vous  auriez  lieu  de  vous  calmer  si , éloigné  de 
tout  désir  et  de  toute  démarche,  ne  regardant  qu’a- 
vec frayeur  les  dangers  et  l’excellence  du  sacer- 
doce, un  autre  Ananic  vous  étoit  venu  dire  de  la 
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part  de  Jésus-Christ  que  vous  étiez  destiné  à l’ou- 
vrage du  ministère  ; un  autre  Élie  vous  eût  ordonné, 
comme  autrefois  ce  prophète  à son  disciple  Elisée, 
de  renoncer  à tous  les  soins  de  la  terre,  et  de  le 
suivre  pour  être  son  successeür  tlans  le  ministère 
prophétique.  Mais  si  le  suffrage  de  vos  conducteurs 
n’a  été  que  le  fruit  de  vos  ménagements  et  de  vos 
souplesses,  ce  n’est  pas  l’Esprit  de  Dieu  qui  a parlé 
par  eux  , c’est  le  vôtre;  votre  mission  est  l’ouvrage 
de  l’homme  : vous  n’ctes  donc  pas  l’envoyé  de 
Dieu.  Car,  dites-moi,  je  vous  prie,  quand  même 
la  chair  et  le  sang,  quand  même  vos  sollicitations 
et  vos  démarches  n’auroient  eu  aucune  part  au 
choix  que  vos  pasteurs  et  vos  conducteurs  ont  fait 
de  vous,  et  qu’ils  n’auroient  suivi,  dans  le  témoi- 
gnage favorable  qu’ils  vous  ont  rendu,  que  les  lu- 
niièreset  les  mouvements  de  leur  propre  conscience, 
vous  devriez  toujours  trembler  qu’ils  n’eussent  pris 
le  change  ; vous  devriez  toujours  craindre  que  Dieu, 
pour  punir  vos  péchés  secrets,  ne  leur  eût  envoyé 
un  esprit  d’erreur , et  n’eût  permis  qu’ils  eussent 
fait,  en  vous  choisissant,  un  choix  injuste,  car  leur 
témoignage  est  nécessaire,  mais  il  n’est  pas  in- 
faillible. Les  Jérôme , les  Grégoire , les  Augustin , 
les  jNépotien,  les  plus  saints  prêtres  de  ces  siècles 
heureux,  avec  toutes  les  marques  les  plus  claires 
fl’une  vocation  légitime  de  la  part  de  leurs  pas- 
teurs , ne  pouvoient  se  calmer  sur  ces  pieuses  in- 
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certitudes;  des  anachorètes  consommés  dans  une 
piété  éminente  par  de  longues  macérations  et  par 
une  vie  angélique , appelés  par  leur  évêque  au  sa- 
cerdoce, se  mutiloient'pour  se  dérober  à un  far- 
deau et  à un  honneur  dont  à peine  ils  croyoient 
les  anges  dignes  ; et  le  suffrage  et  l’ordre  même  de 
leurs  pasteurs,  qu’ils  respectoient  si  fort  d’ailleurs, 
ne  pouvoient  les  rassurer  contre  le  sentiment  de 
leur  propre  indignité  : et  vous  qui  leur  avez  arra- 
ché par  artifice  leur  suffrage.;  vous  qui  les  avez 
comme  forcés  de  bénir  ce  qu’ils  auroient  dji  mau- 
dire , vous  vous  rassureriez  sur  des  préjugés  si 
terribles  contre  vous-même?  vous  croiriez  que  l’É- 
glise vous  reçoit  parmi  ses  ministres , parce  que 
les  hommes  que  vous  avez  surpris  ne  vous  ont  pas 
exclu  de  ce  rang  ? vous  seriez  calme  sur  votre  vo- 
cation , parce  que  l’autorité  de  vos  supérieurs  n’y 
a mis  aucun  obstacle  ; et  vous  ne  vous  croiriez 
pas  intrus  , parce  que  vous  les  avez  fait  consentir 
à votre  intrusion.  Jugez  si  cette  sécurité  n’est  pas 
peut-être  elle-même  la  plus  terrible  punition  de 
l’attentat  qui  vous  a fait  usurper , sans  vocation  , 
l’honneur  formidable  du  sacerdoce.  Il  demeure 
donc  établi  que  la  première  marque  de  notre  vo- 
cation est  le  témoignage  des  pasteurs  , comme'  la 
première  marque  de  la  mission  de  Jésus-Christ 
fut  le  témoignage  de  son  Père. 

La  seconde  marque  que  Jésus-Christ  donne  aux 
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Juifs  de  la  vérité  de  sa  mission , est  le  témoignage 
des  prophètes  qui  l’avoient  annoncé  et  des  peuples 
qui  l’avoient  vu  et  entendu.  En  effet,  le  peuple 
paroit  partout  favorable  au  Sauveur;  et  les  phari- 
siens , piqués  de  cet  applaudissenient  public  auquel 
ils  aspiroient  eux-mêmes,  et  qui  étoit  le  seul  but  de 
leurs  jeûnes  hypocrites  et  de  leurs  longues  prières, 
ne  pouvoient  s’empêcher  de  s’en  plaindre-  Cette 
foule  insensée  ^ disoient-ils , qui  ne  connoît  point  la 
loi  et  (jui  est  maudite  , court  après  lui."  Tantôt  «les 
troupe^féblent  l’établir  roi  surla  Judée;  tantôt  elles 
glorifient  le  Seigneur  sur  ce  qu’il  a suscité  un  si 
grand  prophète  dans  Israël  ; tantôt  les  femmes  de 
Jérusalem  bénissent  les  entrailles  qui  l’ont  porté  ; 
tantôt  le  peuple  vient  au-devant  de  lui  et  le  reçoit 
en  triomphe  dans  Jérusalem. 

Et  certes , auroient-ils  pü  refuser  leurs  acclama- 
tions à un  homme  extraordinaire  et  divin , qui  ne 
paroissoit  avoir  qu’un  seul  désir , et  c’étôit  celui  de 
sauver  les  hommes;  qui , avec  les  plus  gramis  ta- 
lents qu’on  eût  encore  vus  sur  la  terre , ne  sepro- 
duisoitqu’à  un  petit  nombre  de  disciples  obscurs 
et  grossiers,  ne  vouloit  instruire  que  les  pauvres,  et 
ne  cherchoit  pas.,  comme  ces  inventeurs  de  séctes , 
à faire  valoir  sa  doctrine  par  le  rang  et  les  distinc- 
tions de  ses  auditeurs',  mais  par  la  piété  sineère  de 
ses  disciples  ; un  homme  qui  ne  savoit  parler  que 
du  ciel , qui  ne  comptoit  pour  ses  proches  et  pour 
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ses  amis  que  ceux  qui  faisoient  la  volonté  du  Père 
céleste;  un  homme  qui,  maître  de  toute  la  na- 
ture » commandant  aux  vents  et  à la  mer  , multi- 
pliant les  pains , trouvant , quand  il  lui  plaisoit , des 
trésors  dans  les  entrailles  des  poissons , se  réduisoit 
à un  état  bien  au-dessousdu  médiocre  , etparois- 
soit  encore  plus  grand  par  le  mépris  qu’il  faisoit 
de  ces  sortes  d’avantages  temporels  que  par  la  fa- 
cilité qu’il  avoit  à se  les  procurer  ; un  homme  qui 
fuyoit  lés  grands  sans  les  mépriser  , et  qui  les  re- 
prenoit  sans  les  craindre  ; qui  vouloit  qu’on  rendît 
à César  ce  qui  est  à César,  et  à Dieu  ce  qui  est  à 
Dieu;  et  enfin  qui,  dans  le  détail  de  ses  actions 
les  plus  secrètes,  étoit  aussi  grand,  aussi  divin 
que  dans  celles  où  il  étoit.  exposé  aux  regards  pu- 
blics , et  en  qui  ceux  qui  le,Voyoient  de  plus  près 
n’avoient  jamais  pu  remarquer  un  seul  de  ces  mo- 
ments où  la  vertu  la  plus  austère  se  relâche  et  cher- 
che à se  délasser , pOur  ainsi  dire , autour  de  ses 
propres  foiblesses  ? 

Le  suffrage  des  peuples  est  donc  la  seconde  mar- 
que d’une  vocation  canonique.  Mes  chers  Frères  , 
écrivoit  saint  Cyprien  à son  peuple , ' nous  avons 
coutume  de  vous  consulter  dans  les  ordinations  , 
et  d’examiner  avec  vous  en  commun  les  mœurs  et 
les  mérites  de  ceujc  à qui  nous  devons  imposer  les 
mains.  11  est  bien  juste  aussi  , cornme  dit  l’Église 

' S.  C'ypr.  Ejj. 
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dans  le  Pontifical,  que  ceux  qui  doivent  naviguer 
dans  le  même  navire,  si  intéressés  à l’habileté  du  pi- 
lote qui  doit  les  conduire , aient  quelque  part  à son 
élection  , et  que  leur  témoignage  soit  écouté.  Le  - 
prêtre  n’étant  établi  que  pour  les  peuples  , en  tout 
ce  qui  regarde  le  culte  de  Dieu , il  est  de  l’ordre  que 
le  suffrage  des  peuples  concoure  au  choix  qu’on 
fait  de  lui.  Tel  a été  dans  les  premiers  temps, 
vous  le  savez , l’usage  de  nos  pères  : le  peuple  étoit 
appelé  et  consulté  dans  l’ordination  des  clercs  ; les 
apAtres  eux-mêmes  assemblèrent  tous  les  fidèles , 
et  demandèrent  leurs  suffrages  pour  l’élection  des 
premiers  diacres  : Considerate  viras  exvohis.  ' Une 
imposition  des  mains  , dit  saint  Cyprien , n’est  ni 
juste  ni  légitime  lorsqu’elle  n’a  pas  eu  les  suf- 
frages publics  ; il  falloit  même,  selon  saint  Paul 
avoir.uu  bon  témoignage  parmi  les  infidèles  : ab 
iis  qui  foris  sunt  ,’*  et  rien  ne  paroissoit  plus  indis- 
pensable à celui  qu’on  devoit  associer  au  ministère 
saint  qu’une  réputation  pure  et  sans  tache  dans 
l’esprit  des' peuples,  afin  quel’benneur  du  sacerdoce 
ne  fût  point  avili,  et  le  culte  déshonoré  par  ceux 
qui  en  étoient  établis  les  ministres. , 

Je  sais  que  l’hérésie , toujours  extrême,  a.poussé 
trop  loin  cette^^vérité , et  que,  renversant  la  sainte 
discipline  de  l’ordination,  la  fécondité  du  pasteur 
principal,  la  succession  sacerdotale  et  la  nécessité 

• > Act.  9.  3.  — • I.  Tim.  3.  7.  " 
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d’une  mission  , elle  a établi  le  peuple  et  le  magis- 
trat seul  électeur  des  ministres  du  sanctuaire , et 
changé  les  cérémonie»  les  plus  saintes  et  les  plus 
augustes  de  l’ordination  en  un  tumulte  populaire 
et  une  affaire  purement  civile.  Mais  tel  a été  de  tout 
temps  le  destin  de  ceux  que  Dieu  a livrés  à la  va- 
nité de  leurs  pensées , d’aller  à l’erreur  par  la  vérité, 
et  d’établir  de  nouveaux  abus  en  voulant  rétablir 
les  anciens  usages. 

L’Église  demande  encore  le  suffrage  des  peuples 
dans  l’élection  de  ses  ministres  : c’est  un  reste  du 
premier  usage  qu’elle  a conservé  ; mais  c’est  un  de 
ces  traits  primitifs  et  respectables  qui  marquent 
l’ancienne  beauté  de  la  discipline , qui  servent  de 
monument,  mais  qui  ne  sauroient  servir  de  mo- 
dèle. Elle  n’assemble  plus , à la  vérité,  les  fidèles 
dans  le  temple  où  l’on  va  vous  imposer  les  mains, 
pour  apprendre  d’eux  si  vous  avez  conversé  sain- 
tementparmieux,et<d’une  manière  digne  de  Dieu  : 
cette  voie  ne  seroit  plus  ni  sûre  ni  possible;  mais 
ne  croyez  pas  pour  eela  que  l’Église  néglige  le  con- 
sentement et  le  suffrage  des  peuples  : c’est  tou- 
jours pour  elle  une  marque  nécessaire  de  vocation  ; 
la  manière  de  le  demander , ce  suffrage,  a changé, 
mais  la  règle  ne  change  pas.  L’Église  fait  annoncer 
trois  fois  solennellement  dans  le  lieu  de  votre  nais- 
sance , à l’assemblée  des  fidèles , plusieurs  jours 
avant  de  vous  imposer  les  mains , que  son  dessein 
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est  de  vous  admettre  au  rang  sacré  des  ministres; 
élle  interpelle  la  conscience  de  chaque  fidèle  en 
particulier,  s’il  connoit  en  vous  quelque  empêche- 
ment canonique  qui  vous  rende  indigne  du  minis- 
tère , de  venir  le  révéler  en  secret  à ceux  à qui  il 
est  de  l’intérêt  de  l’Eglise  que  vous  soyez  connu. 
J’avoue  que  cette  perquisition  demeure  presque 
toujours  sans  effet  du  côté  des  peuples  ; mais  elle  ne 
renferme  pas  moins  une  condition  essentielle  pour 
l’aspirant  au  ministère,  c’est-à-dire  que  l’Église 
exige  , comme  une  marque  indispensable  de  voca- 
tion, que  vous  puissiez  entrer  en  jugement  avec 
votre  peuple  , et  le  prendre  à témoin  de  l’intégrité 
de  vos  mœurs  ; elle  exige  que , comme  Jésus-Christ, 
vous  soyez  en  état  de  défier  même  vos  ennemis  de 
vous  reprendre  d’aucun  péché , de  ceux  du  moins 
qui  traînent  après  eux  du  scandale  et  de  l’infamie, 
c’est-à-dire  qu’elle  exige  que,  semblable  à Tobie, 
vous  vous  soyez  distingué  des  autres  enfants  d’Is- 
raël ; et  que , tandis  que  ceux  de  votre  âge  cou- 
roient,  comme  des  insensés,  participer  aux  abo- 
minations de  Samarie,  vous  ayez  toujours  été  un 
fidèle  adorateur  du  Dieu  de  vos  pères  ; c’est-à-dire 
enfin  qu’elle  exige  que  les  peuples,  témoins  de 
la  candeur 'et  de  l’innocence  de  vos  mœurs,  aient 
mille  fois  appelé  heureuses  les  entrailles  qui  vous 
ont  porté,  et  que  les  vœux  secrets,  les  présages 
publics  et  le  consentement  tacite  des  fidèles  vous 
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aient  élevé  sur  le  trône  sacerdotal  long-temps  avant 
qu’elle-mème  eût  résolu  de  vous  y placer.  Et  voilà 
le  témoignage  des  prophéties  que  votre  vocation 
doit  avoir  de  commun  avec  celle  de  Jésus-Christ. 
Ainsi  les  fidèles  de  Lis  très  et  d’Icone  rendoient,  de- 
vant l’Apôtre  j un  témoignage  avantageux  à Timo- 
thée , élevé  par  une  mère  pieuse  dans  la  lecture 
des  livres  saints;  et  leurs  souhaits  publics  pour 
sou  élection"au  ministère  , que  saint  Paul  appelle 
des  prophéties , avoient  mille  fois  précédé  son  or- 
dination : Secundum  prœcedentes.in  te  prophetiat,  ' 

Or , trouvez-vous  dans  votre  vocation  cette  mar- 
que si  consolante  ? Repassez  sur  les  lieux  où  se  sont 
écoulés  vos  premiers  ans  ; votre  mémoire  y est-elle 
en  bénédiction  ? vous  y êtes-vous  distingué  de  la  li- 
cence,de  l’emporlement  de  votre  âge,  pardes  mœurs 
plus  graves , plus  réglées  et  plus  pures?  avezrvous' 
paru  aux  témoins  de  votre  jeunesse  destiné  à l’au- 
tel , par  l’innocence,  de  votre  vie,  par  un  goût  anti- 
cipé pour  tout  ce  qui  regarde  le  culte  divin  ^ avant 
que  l’Église  vous  eûtchoisi  pour  vous  en  confier  les 
fonctions  ? Pouvez-vous  nous  alléguer  ën  . votre  fa- 
veur ces  suffrages  précoces  et  prophétiques?  Vos 
premières  inclinations  n’annonçqient-elles  pas  bien 
plus  une  vie  mglle , mondaine /.efféminée , ou  une 
profession  militaire , libertine,  tumultueuse,  qu’Un 
ministère  de  modestie , de  régûlaritéiijde  piété,. de 
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charité?  Interrogez  les  peuples  qui  vous  ont  vu  ; 
faites-les  consentir , si  vous  le  pouvez , à votre  in- 
stallation dans  le  sanctuaire;  allez  recueillir  leurs 
suffrages , et  reconnoissez  dans  leur  voix  la  voix  de 
Dieu.  Encore  frappés  du  souvenir  tout  récent  de  vos 
premiers  égarements,  ne  seront-ils  pas  surpris  de 
votre  témérité?  ne  s’écrieront-ils  point  : Nous  ne 
voulons  pas  que  celui-ci  règne  sur  nous  C’est  à vous 
à nous  le  dire  ; et  pour  moi  je  vous  dis  que  vous 
êtes  à plaindre  si  ces  traits  vous  peignent  au  naturel, 
et  si,  malgré  ce  désaveu  public  et  un  témoignage 
si  sûr  que  vous  n’ètes  point  appelé,  vous  allez  vous 
présenter  à l’autel,  chargé,  pour  ainsi  dire,  des  ana- 
thèmes de  tout  le  peuple.  Voilà  la  règle  ; c’est  à 
vous  à vous  l’appliquer  : Si  les  peuples  au  milieu 
desquels  j’ai  vécu  se  choisissoient  des  ministres, 
pourrois-je  me  flatter  que  leur  choix  tomberoit  sur 
moi?  croiroient-ils  mes  mains  assez  pures  pour 
offrir  à l’autel  leurs  dons  et  leurs  vœux,  et  le  sang 
précieux  de  l’Agneau  sans  tache  pour  les  laver  de 
leurs  souillures?  ma  langue  leurparoitroit-elle  assez 
chaste  pour  leur  annoncer .^es  vérités  éternelles? 
ma  vie  assez  irrépréhensible  pour  avoir  droit  de  les 
exhorter  à la  vertu,  et  de  leur  reprocher  leurs  infidé- 
lités et  leurs  crimes?  Si  vous  n’avez  pas  ce  témoi- 
gnage, ou  vous  n’êtes  pas  envoyé  comme  Jésus- 
Christ  , ou  le|(  règles  sur  lesquelles  l’Église  veut  que 
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nous  jugions  de  votre  vocation , sûres  et  générales 
pour  tous  les  autres  , souffrent  pour  vous  des  adou- 
cissements et  des  restrictions.  / 

■Le  témoignage  des  pasteurs  et  des  peuples  for- 
rnent  donc  les  deux  premières  marques  de  voca- 
tion ; mais  elles  ne  suffisent  pas  : souvent  ce  qui  est 
grand  devant  les  honfimes  n’est  digne  que  de  rebut 
aux  yeux  de  Dieu.  Quand  même,  dit  saint  Chry- 
so.stôme,  tout  le  monde  vous  appelleroit,  et  vous 
feroit  même  violence,  examinez  les  qualités  de 
votre  âme,  et  ne  vous  rendez  point,  si  vous  vous 
trouvez  indigne  de  cet  honneur.  ' Car,  ajoute  ce 
Père , si  avant  qu’on  vous  appelât  vous  étiez  in- 
digne et  inhabile,  êtes-vous  devenu  plus  digne  et 
plus  propre  du  moment  qu’on  vous  a appelé?  An 
cum  te  nullu»  vocaret  ^ imbeciüus  et  minime  idoneus 
eras  ; ubi  primum  veto  comperti  tant  qui  honorem  ad 
te  déférant,  derepente  in  valentem  atque  idoneum  eva- 
fisti  ? 

Aussi  la  troisième  marque  que  Jésus-Christ 
donne  de  la  vérité  de  sa  mission  est  le  témoignage 
de  sa  propre  conscience.  Et  ce  témoignage  ren- 
ferme, premièrement,  l’innocence  toute  divine  de 
son  âme  : Le  prince  de  ce  monde  est  venu,  dit-il , 
et  il  n’a  rien  trouvé  du  sien  en  moi.  ’ En  second  lieu , 
son  goût  et  son  zèle  poiir  les  fonctions  de  son  mi- 
nistère : Ma  nourriture  , dit-il , est  de  faire  la  volonté 

• s.  Cliryt.  lib.  4-  de  Sacerd. — • Joan.  i4-  5o. 


Digitized  by  Google 


A l/ÉTAT  ECCLÉSIASTIQUE. 

de  mon  Père,  et  de  consommer  l’ouvrage  pour  lequel 
il  m'a  envoyé.  ' Enfin,  la  pureté  de  ses  intentions  : 
Je  ne  cherche  pas  ma  gloire  propre,  mais  la  gloire  de 
celui  qui  m’envoie.  ' 

Or  notre  conscience  peut-elle  nous  rendre  à 
nous-mêmes  ces  trois  témoignages?  Premièrement, 
un  témoignage  d’innocence  ; je  vous  l’ai  déjà  dit 
par  occasion,  et  je  vous  le  dis  aujourd’hui  par  une 
suite  de  mon  sujet.  L’ordre  sacerdotal,  selon  saint 
Épiphane,  n’étoit  presque  tiré  autrefois  que  de 
l’ordre  des  vierges:  Sacerdotium  exvirginum  ordine 
prœcipue  constat.  Il  falloit  avoir  conservé  son  inno- 
cence pour  être  honoré  du  sacerdoce  : la  pénitence 
publique  elle-même  étoit  un  empêchement  et 
comme  une  note  d’infamie  qui  rendoit  incapable  le 
pénitent  d’être  choisi  pour  le  saint  ministère;  la 
pureté  qu’on  tiroit  des  larmes  et  des  macérations 
de  ce  bain  douloureux  paroissoit  encore  flétrie  de 
certaines  taches  qui  blessoient  la  sainteté  et  la  ma- 
jesté des  mystères  terribles.  On  étoit  devenu  un 
vase  d’honneur  lavé , nettoyé , purifié  par  la  péni- 
tence , il  est  vrai  ; mais  l’odeur  du  vieux  levain  res- 
toit  encore , et  on  n’étoit  pas  propre  à être  placé 
sur  l’autel.  La  laine  qui  devoit  entrer  dans  les  or- 
nements des  prêtres  et  des  lévites  de  la  loi,  quelque 
brillante  qu’elle  fût,  étoit  rejetée  et  estimée  im- 
monde si  elle  devoit  son  éclat  à l’art  et  à la  tein- 

■ Joan.  4.  34.  — * Ibid.  8.  5o. 
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turc,  si  sa  beauté  n’étoit  pas  naturelle , et  qu’elle 
n’eùt  pas  sa  première  blancheur.  Il  falloit  que  les 
pierres  qui  dévoient  composer  l’autel  n’eussent 
point  été  taillées,  c’^est-à-dire,  qu’elles  ne  dussent 
leur  beauté,  ni  à l’industrie  du  ciseau,  ni  aux  ef- 
forts du  marteau , mais  au  sein  heureux  d’où  on  les 
avoit  tirées.  Ce  n’étoient  là  que  des  figures;  Dieu 
n’étoit  jaloux  à ce  point  de  la  sainteté  d’un  temple 
et  d’un  sacerdoce  vide  et  figuratif  que  pour  nous 
tracer  de  loin  la  pureté  angélique  qu’exigeroit  le 
sacerdoce  chrétien.  Mais  où  sont  ceux  qui  portent 
à ce  festin  sacré  cette  robe  d’innocence,  seule  di- 
gne des  noces  de  l’Agneau  ; cette  robe  sans  laquelle 
nul  n’avoit  droit  d’entrer  dans  ce  lieu  saint?  O in- 
nocence! fille  du  ciel,  ornement  de  l’ordre  sacer- 
dotal, lis  odoriférant  du  jardin  de  l’Époux,  seul 
destiné  à parer  ses  autels , où  vous  êtes-vous  retirée  ? 
Avez-vous  quitté  la  terre  pour  toujours?  et  si  le 
monde  n’est  plus  digne  dé  vous , le  lieu  saint  du 
moins  ne  sauroit-il  plus  vous  servir  d’asile?  Mais 
rie  faisons  pas  des  vœux  inutiles.  Vous  en  connois- 
sez  encore , sans  doute , A mon  Dieu  ! de  ces  âmes 
choisies , qui , dans  la  corruption  universelle  de  nos 
mœurs , se  sont  toujours  conservées  pures  et  agréa- 
bles à vos  yeux:  votre  bras  n’est  pas  raccourci: 
vous  pouvez  également  retirer  du  fond  de  la  mer, 
ou  faire  marcher  sur  les  eaux,  au  milieu  des  vents 
et  des  tempêtes , sans  qu’on  y soit  submergé  ; et  il 
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lie  VOUS  en  coûta  pas  plus  (le  préserver  trois  jeu- 
nes Hébreux  au  milieu  d’une  fournaise  ardente , 
un  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  un  Loth  au  mi- 
lieu de  Sodome,  qu’un  jeune  Tobie  dans  une  mai- 
son sainte.  Mais  nous  nous  connoissons  aussi  : nous 
confessons  en  votre  présence  que  nous  sommes  pé- 
cheurs; et,  quoique  votre  main  puissante  eût  pu 
nous  préserver  de  la  corruption,  nousreconnoissons 
avec  une  profonde  confusion  que  nous  avons  tous 
eu  besoin  de  la  grâce  qui  en  délivre  , du  bain  salu- 
taire qui  en  purifie,  et  de  cette  seconde  planche 
heureuse  qui  peut  encore  sauver  ceux  qui  ont  fait 
naufrage  après  le  baptême.  > 

Je  ne  vous  demande  donc  pas  si  votre  innocence^ 
est  encore  pure  et  entière.  L’Église  ne  pouvant  plus 
presque  l’obtenir  semble  aussi  ne  plus  l’exiger  : 
ses  ministères  ne  sont  pas  moins  sublimes  qu 'au- 
trefois ; son  sacerdoce  n’est  pas  moins  saint  ; son 
esprit  est  toujours  le  mêûae  ; et  >si  elle  ne  met  plus 
que  ses  souhaits  à la  place  de  l’ancienne  sévérité 
de  ses  règles,  ce  n’est  pas  elle  qui  a changé,  c’est 
nous  seuls  qui  l’avons,  pour  ainsi  dire,  changée. 
Mais  je  vous  demande , de  quelle  nature  sont  vos 
chutes  passées?  car,  quoique  l’Eglise  semble  ne  plus 
exiger  à la  rigueur  une  innocence  absolument  con- 
servée, il  y a néanmoins  différents  degrés  dans  la 
manière  dont  vous  pouvez  l’avoir  perdue.  Je  vous 
demande  donc  : Vos  chutes  sont-elles  de  ces  fautes, 
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OÙ  la  fragilité  de  l'âge  et  la  séduction  des  exemples 
entraînent  quelquefois  , mais  d’où  un  bon  naturel, 
un  fonds  de  religion  et  de  crainte  de  Dieu  , retirent 
bientôt;  de  ces  fautes  passagères,  qui,  n’ajantpas 
long-temps  croupi  dans  le  cœur,  n’ont  pas  eu  le 
loisir  de  le  gâter,  d’éteindre  la  foi,  de  laisser  dans 
l’âme  les  penchants  durables  et  comme  ineffaçables 
du  vice  ; en  un  mot , de  ces  fautes  rarement  com- 
mises, promptement  répai-ées?  Si  cela  est,  si  c’est 
là  l’image,  de  votre  conscience, “humiliez-vous ; 
tremblez,  sentant  que  vous  portez  en  vous  une  in- 
dignité qui , selon  les  règles , devroit  vous  exclure 
du  sanctuaire  ; Testez , comme  le  publicain,  à la 
porte  du  temple  ; mais  avancez  si  l’on  vous  l’or- 
donne, et  avancez  avec  frayeur  et  avec  confusion  : 
pensez  que  l’Église  se  relâche  en  vous  ^admettant  ; 
que  la  rareté  des  innocents  a ouvert  aux  pénitents 
une  porte  de  condescendance  dans  son  sanctuaire  ; 
et  qu’il  ne  s’agit  plus  pour  elle  de  choisir  comme 
autrefois  entre  les  plus  saints,  mais  entre  les  moins 
indignes. 

Mais  vos  fautes  sont-elles  de  la  nature  de  ces 
chiites  qui  ont  passé  en  habitude?  de  ces  morts  an- 
ciennes, où  les  Lazares  à demi  pourris  répandent 
au  loin  l’infection  et  la  puanteur  ; où  la  durée  du 
désordre  a effacé  de  l’âme  non-seulement  sa  pre- 
mière blancheur , msus  encore  tous  les  sentiments 
de  pudeur  et  de  vertu  qui  pouvoient  lui  rester  en- 
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core  ; où  l'habitude  du  crime  a mis  en  elle  un  dé- 
goût-pour  les  choses  du  ciel,  une  pente  malheu- 
reuse et  une  honteuse  fragilité  pour  le  vice,  qu’elle 
ne  peut  presque  plus  surmonter  ; et  où  cependant , 
pour  toute  marque  de  changement,  on  change 
d’état  ; pour  toute  pénitence  , on  se  revêt  d’un  ha- 
bit d’innocence  et  de  sainteté  ; pour  toute  humi- 
liation, on  usurpe  un  ministère  de  gloire  ; en  un 
mot,  pour  toute  disposition  au  sacerdoce  , On  porte 
la  témérité  d’y  prétendre  et  de  s’y  présenter?  Si 
c’est  là  l’histoire  de  votre  vie , vos  iniquités  rendent 
témoignage  contre  vous-même  : les  lois  de  l’Église 
vous  bannissent  encore  aujourd’hui  du  lieu  saint; 
les  lois  de  vos  pères  et  l’ordre  de  votre  naissance 
ont  beaü  vous  y appeler,  c’est  une  voix  de  chair  et 
de  sang  qui  ne  donne  aucun  droit  au  royaume  de 
Dieu  ; l’ordre  du  ciel  vous  en  exclut  : en  vain  l’ar- 
rangement domestique  vous  ouvre  cette  voie  ; la 
règle  de  l’Église  vous  la  ferme  : ce  ne  sont  pas  les 
vils  intérêts  de  la  terre  qui  lui  donnent  des  minis- 
tres', ce  sont  les  intérêts  du  ciel  et  du  salut  de  ses 
enfants,  Pleurez  vos  crimes  dans  l’état  de  simple 
(idèle  ; c’est  là  votre  place  : ne  venez  pas  mettre,  en 
recevant  un  caractère  sacré,  le  sceau  à toutes  vos 
autres  iniquités;  nevenezpas  souiller  le  sanctuaire, 
et  n’ajoutez  pas  la  profanation  du  lieu  saint  à celle 
de  votre  âme.  Vous  pouvez  être  touché,  revenir  à 
Dieu , fléchir  sa  clémence , et  vous  sauver  parmi  les 
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fidèles  pénitents  ; vous  mourrez  endurci  et  impé- 
nitent parmi  les  prêtres.  11  se  peut  faire  qucscette 
règle  ait  souffert  quelquefois  des  exceptions  ; qu’une 
pénitence  longue,  fervente,  ait  fait  oublier  à l’É- 
glise les  anciens  désordres  ; et  qu’un  grand  pécheur 
depuis  long-temps  purifié  par  une  vie  mortifiée, 
retirée , par  les  larmes  abondantes  d’un  repentir 
sincère , par  des  exemples  de  vertu  encore  plus 
longs  et  plus  publics  que  ne  l’avoient  été  ses  éga- 
rements? il  se  peut  faire,  dis-je,  qu’il  soit  devenu 
un  saint  prêtre,  qu’il  ait  honoré  son  ministère; 
et  qu’ayant  éprouvé  lui-mêmes  toutes  les  tentations 
du  monde,  il  tende  avec  plus  de  zèle,  d’onction  et 
de  succès,  la  main  à ses  frères  pour  les  en  retirer: 
mais  quand  il  s’agit  d’exception  à la  règle  , il  faut 
que  les  utilités  de  l’infraction  puissent  en  compen- 
ser les  inconvénients.  Or  c’est  à vous  à.  nous  dire 
quels  grands  avantages  l’Eglise  peut  se  promettre 
de  votre  promotion  au  sacerdoce.  Pour  moi,  tout 
ce  que  je  puis  vous  dire,  c’est  que,  s’il  vous  reste 
encore  de  la  foi,  il  doit  vous  paroître  terrible  d’en- 
trer dans  un  état  dont  la  règle  générale  vous,  déclare 
indigne,  et  qu’il  faille  avoir  recours  à une  exception 
unique , à un  cas  rare , singulier , à un  de  ces  pro- 
diges dont  un  siècle  à peine^fournit  un  exemple, 
afin  que  vous  ne  soyez  pas  un  profanateur. et  un 
intrus. 

Mais,  outre  ce  témoignage  d’innocence;  votre 
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couscience  doit  vous  rendre  encore  un  témoignage 
de  go^t  pour  les  fonctions  saintes  du  ministère. 
Jésus-Christ  dans  un  âge  encore  tendre  se  dérobe 
à ses  parents , ne  peut  s’éloigner  du  temple , et  on 
l’y  trouve  au  milieu  des  docteurs , faisant  déjà  des 
essais  de  son  ministère  divin.  Le  jeune  Samuel 
élevé  dans  le  temple  sert  tous  les  jours  dorant  le 
Seigneur  ; et  l’Écriture  remarque  qu’il  s’arraclioit 
même  aux  douceurs  du  sommeil  lorsqu’il  croyoit 
que  les  ordres  du  grand-prêtre  Héli  l’appeloient  à 
tout  ce  qui  pouvoit  concerner  la  décence  et  la 
beauté  de  la  maison  du  Seigneur.  Ce  goût  anticipé, 
cette  estime  pour  les  fonctions  du  ministèré,  a 
toujours  paru  dans  les  Saints  que  le  ciel  destinoit 
à l’autel;  et  on  l’a  toujours  regardé  comme  une 
marque  de  vocation,  et  un  présage  heureux  de 
sacerdoce. 

Mais  si  vous  ne  vous  sentez  point  né  pour  les 
fonctions  ecclésiastiques  ; si  vous  ne  paroissez  ja- 
mais moins  à votre  place  que  lorsque  vous  êtes  assis 
dans  le  temple  parmi  les  ministres  du  Seigneur;  si 
les  ornements  dont  l’Église  vous  revêt  sont  pour 
vous  une  parure  étrangère  , et  qui  non-seulement 
ne  vous  sied  point,  mais  qui  vous  déconcerte  et 
vous  embarrasse;  si  l’habit  mondain  acdompagne 
bien  mieux  l’air  , l’audace,  la  dissipation  de  votre 
visage;  si  la  modestie,  que  les  saints  canons  recom- 
mandent si  souvent  aux  clercs  dans  leurs  habits , 
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dans  leurs  cheveux,  dans  toute  leur  personne, 
vous  paroît  un  air  ridicule  et  de  mauvais  goût;  si, 
comme  ces  enfants  d’Israël,  vous  vous  moquez 
même  des  prophètes  du  Seigneur , de  ses  plus 
saints  ministres  , qui  n’ont  pas  recours  aux  super- 
fluités et  à la  mollesse  de  l’art  pour  réparer  le  dé- 
faut de  la  nature , et  qui  portent  sur  leur  tête  res- 
pectable la  simplicité  et  la  gloire  du  sacerdoce  ; si 
l’appareil  auguste  de  nos  cérémonies  est  ponr  vous 
un  spectacle  ennuyeux;  si  vous  en  regardez  les 
ministères  inférieurs  avec  un  mépris  insensé  ; si , 
semblable  à l’orgueilleuse  Michol,  vous  ne  voyez 
qu’avec  dérision  ceux  qui  viennent  se  dépouiller 
•de  toute  leur  grandeur  devant  l’arche  sainte , et  s’y 
croient  honorés  des  offices  les  plus  vils  qui  regar- 
dent son  culte  ; je  dis  les  plus  vils  devant  les  hom- 
mes, mais  toujours  infiniment  sublimes  aux  yeux 
de  la  foi;  si,  dis-je,  ce  portrait  vous  ressemble, 
jugez  vous  - même  cè  qu’on  doit  penser  de  votre 
vocation.  Dieu  sans  doute  ne  l’a  pas  plus  écrite 
dans  votre  cœur  que  sur  votre  personrie  : des  goûts, 
des  penchants  si  éloignés  de  l’état  saint  auquel  vous 
aspirez  ne  marquent  pas  que  le  ciel  vous  y ait  des- 
tiné ; une  opposition  si  décidée  aux  fonctions  du 
ministère  décide  assez  clairement  de  l’opposition 
que  Dieu  lui-même  y met  î il  donne  le  goût  de 
l’état  auquel  il  appelle;  et  peut-il  mieux  vous  faire 
sentir  que  ce  n’est  pas  là  le  ministère  auquel  il  vous 
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destine , que  de  mettre  en  vous  un  éloignement  si 
marqué  pour  toutes  ses  fonctions?  Et  comment 
voulezr-vous  que  Dieu  s’en  explique?  il  n’est  pas  né- 
cessaire qu’une  voix  du  ciel  vienne  nous  dire  en 
secret , et  com  me  autrefois  à Samuel  : Le  Seigneur 
n’a  pas  choisi  celui-là  : Non  huncelegit  Dominus;' 
tout  ce  que  nous  voyons  en  vous  nous  le  dit  assez , 
et  la  voix  de  votre  cœur  et  de  vos  penchants  vous 
le  dit  encore  plus  clairement  à vous-même. 

Le  dernier  témoignage  que  doit  vous  rendre 
votre  conscience  est  celui  de  la  pureté  de  vos  in- 
tentions en  vous  consacrant  à l’autel.  Jésus-Çhrist 
n’étoit  pas  venu  pour  être  servi , c’est-à-dire  pour 
remplir  les  premières  places  de  la  synagogue , mais 
pour  servir,  c’est-à-dire  pour  être  tout  à nos 
usftges  ; il  étoit  venu  pour  manifester  le  nom  de 
son  Père  aux  hommes,  pour  sauver  les  brebis  d’Is- 
raël qui  avoientpéri  : le  zèle,  la  charité;  la  sainteté, 
dévoient  faire  tout  l’éclat  de  son  ministère.  C’est  à 
vous  à décider  si  vous  ne  vous  proposez  point 
d’autre  éclat  ; si  vous  y entrez  pour  servir , pour 
travailler  au  salut  de  vos  frères , èt  si  vous  pouvez 
nous  répondre  de  la  pureté  de  vos  inténtions.  Je 
ne  prétends  pas  pénétrer  dans  lès  plus  secrets  replis 
de  votre  cœurj  Dieu  vous  connoit,  et  cela  me  suffit  ; 
mais  il  ne  faudroit  pas  y souder  bien  avant  pour 
être  d’abord  éclairci  des  vues  qui  conduisent  à 
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l’Église  la  plupart  de  ceux  qui  s’y  consacrent  : les 
motifs  intéressés  des  vocations  sont  aussi  publics , 
aussi  sûrs,  que  les  vocations  sont  peu  sûres  elles- 
mêmes.  Seriez-vous  assez  malheureux  pour  être 
de cenombrc?  Pouren être  instruit,  entrezen  juge- 
ment avec  vous-même  : Que  me  proposé-je  dans 
l’état  saint  pour  lequel  je  me  déclare  ? des  travaux , 
des  soins,  des  veilles  , le  salut  des  âmes,  l’agram- 
dissement  du  royaume  de  Jésus-Christ,  la  défense 
de  la  vérité,  la  destruction  de  l’empire  de  Satan? 
n’ai-je  en  vue  que  ces  ministères  laborieux  dans 
l’héritage  de  Jésus-Christ?  Ne  mentez  point  à l’Es- 
prit-Saint,  et  prononcez  devant  le  Seigneur  votre 
injustice.  Il  est  écrit  que,  lorsque  Moïse  voulut  éta- 
blir Éléazar  grand-prêtre  à la  place  d’Aaron , il  le 
conduisit  sur  une  haute  montagne,  d’où  l’on  dé- 
couvroit  tout  le  pays  du  Jourdain  , l’abondance  et 
les  délices  de  cette  terre  sainte  qui  devoit  un  jour 
être  son  partage  ; et  ce  fut  à la  vue  du  lait  et  du 
miel  qui  couloient  dans  cette  contrée  heureuse 
qu’il  le  revêtit  des  ornements  sacrés.  Lorsque  vos 
proches,  selon  la  chair , vous  ont  revêtu  eux-mêmes 
des  marques  saintes  de  votre  état , ne  vous  ont-ils 
pas  conduit  sur  une  haute  montagne,  pour  ainsi 
parler,  d’où  ils  vous  ont  fait  entrevoir  de  loin  les 
ricliesses,  l’abondance,  le  lait  et  le  miel  d’une 
terre  sainte  dont  ils  vous  ont  promis  et  fait  espérer 
la  possession?  cette  espérance  u’a-t-elle  pas  fait  le 
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motif  le  plus  saint  de  votre  entrée  dans  l’Eglise , 
et  formé  toute  votre  vocation?  Rendez  gloire  à Dieu. 
Que  venez-vous  chercher  dans  l’Église?  ses  ri- 
chesses, ou  ses  fonctions?  ses  honneurs,  ou  ses 
travaux?  la  toison  du  bercail,  ou  le  salut  des  brebis? 
l’or  de  l’autel,  ou  le  Dieu  qu’on  y adore?'  Quels 
talents  portez-vous  dans  cette  milice  sainte?  la 
force,  le  courage,  des  sens  aguerris,  ou  la  mollesse, 
l’amour  du  repos,  le  goût  du  luxe  et  des  plaisirs? 
Nemo  miles  ad  bellum  cum  deliciis  venit , dit  Tertul- 
lien  ; et  le  Seigneur  vous  dit  ce  qu’il  disoit  autre-" 
fois  aux  soldats  de  Gédéon  : Que  ceux  qui  ne  por- 
tent dans  le  camp  du  Seigneur  que  la  mollesse , la 
pusillanimité,  la  crainte  du  travail  et  des  peines, 
retournent  à la  maison  de  leur  père  : Qui  timidus, 
et  formidolosus  est,  reverlatur.' 

Je  sais  qu’une  dignité  ecclésiastique  qu’on  n’a 
recherchée  ni  désirée , que  le  choix  de  nos  supé- 
rieurs ou  les  ménagements  secrets  de  la  Provi- 
dence ont  fait  tomber  sur  nous  sans  que  nous  y 
ayons  apporté , de  notre  cûté , que  la  soumission  et 
la  frayeur,  peut  être  regardée  comme  une  marque 
légitime  de  vocation,  si  d’ailleurs  nos  mœurs  , nos 
penchants  et  notre  caractère  personnel  ne  démen- 
'tent  pas  ce  signe  extérieur  qui  semble  nous  appeler 
à l’autel.  Mais  ne  s’engager  dans  un  ministère 
terrible  que  pour  recueillir  la  succession  d un 
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bénéfice  que  ceux  de  notre  nom  ont  possédé  de 
tout  temps  ; que  parce  que  nos  espérances,  du  côté 
de  l’Église , sont  plus  sûres  et  plus  brillantes  que 
du  côté  du  siècle  ; que  parce  qu’on  porte  un  nom  à 
pouvoir  aspirer  à tout  ; que  parce  que  nos  proches , 
selon  la  chair , comme  cette  mère  des  enfants  de 
Zébédée , ont  déjà  demandé  pour  nous  les  pre- 
mières places  dans  le  royaume  de  Jésus-Christ  ; en 
un  mot,  pour  le  dire  encore  plus  nettement,  por- 
ter , pour  toute  marque  de  vocation  à un  ministère 
d’humilité , des  désirs  d’élévation  ; à un  ministère 
de  travail  et  de  sollicitude , des  espérances  de  re- 
pos et  de  mollesse  ; à un  ministère  de  pauvreté, 
des  vues  de  luxe  et  d’abondance;  aller  à Jésus- 
Christ  comme  ce  peuple  charnel,  non  parce  qu’il 
a les  paroles  de  vie,  mais  parce  qu’il  multiplie  un 
pain  terrestre  ; renoncer  a tout  pour  retrouver  tout, 
ou  plutôt  ne  quitter  une  barque  et  des  filets  que 
pour  être  les  princes  du  peuple  ; c’est  un  motif  cri- 
minel. Qui  l’ignore?  et  le  crime,  ô mon  Dieu!  pour- 
roit-il  être  une  marque  de  vocation  au  plus  saint 
de  tous  les  états? 

Mais  ce  n’est  pas  encore  assez  d’avoir  ce  témoi- 
gnage de  sa  propre  conscience , qui  renferme  l’in- 
nocence de  la  vie,  le  goût  pour  les  fonctions , et  la 
pureté.d’intention  ; il  faut  examiner  de  plus  si  l’on 
a les  talents  propres  de  cet  état,  et  si  l’on  pourra 
être  de  quelque  utilité  à l’Église.  Aussi  la  dernière 
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marque  que  donne  Jésus-Christ  de  la  vérité  de  sa 
mission  est  le  témoignage  de  ses  œuvres  miracu- 
leuses et  de  sa  doctrine.  On  admiroit  la  grâce  de.s 
paroles  qui  sortoient  de  sa  bouche  : jamais  homme 
n’avoit  parlé  comme  lui  ; il  ne  parloit  pas  , comme 
les  pharisiens , par  ostentation , pour  s’attirer  de 
vains  applaudissements  d’une  multitude  séduite, 
ni  avec  ces  ménagements  qui  avoientpour  but  l’es- 
time et  non  le  salut  de  ceux  qui  les  écoutoient; 
mais  il  parloit  avec  force,  avec  cette  autorité  que 
donne  la  vérité , avec  cette  simplicité  divine  qui 
ne  regardoit  point  le  rang  des  personnes , mais 
leurs  besoins. 

Vous  comprenez  bien  qu’on  n’exige  de  vous  ni 
les  miracles  ni  l’éloquence  divine  de  Jésus-Christ; 
mais  on  exige  des  talents  pour  l’instruction  des 
peuples , pour  remplir  les  devoirs  de  votre  minis- 
tère : c’est  la  dernière  marque  qui  doit  rendre  té- 
moignage à la  vérité  de  votre  vocation.  Or,  quels 
talents  avez-vous?  Vous  avez  peut-être  porté  en 
naissant  tous  les  talents  propres  au  monde  ; em- 
ployez donc  pour  lui  ce  que  vous  avez  reçu  pour 
lui.  Voustavez  peut-être  tout  ce  qu’il  faut  pour  lui 
plaire,  pour  y briller,  pour  y être  avec  une  sorte 
d’agrément  et  de  distinction  ; mais  quels  talents 
avez-vous  pour  la  vigne  de  Jésus-Christ  , pour  édi- 
fier, pour  planter,  pour  arracher,  pour  y briller 
comme  un  astre  au  milieu  d’un  siècle  corrompu? 
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Lorsque  Moïse  voulut  construire  le  tabernacle, 
chacun  vint  offrir  des  dons  considérables  pour  con- 
tribuer à sa  construction , de  l’or , des  pierres  pré- 
cieuses, de  la  pourpre,  des  peaux  d’animaux.  Que 
pouvez-vous  contribuer  de  votre  part  à la  construc- 
tion du  tabernacle  céleste , de  l’édiAce  spirituel  de 
l’Église,  à la  formation  du  corps  de  Jésus-Christ? 
Si  ce  n’est  pas  de  l’or  et  des  pierres  précieuses , car 
tous  ne  sont  pas  apôtres , tous  ne  sont  pas  évangé- 
listes, sera-ce  du  moins  des  dons  médiocres?  il  faut 
contribuer  quelque  chose  ; et  ce  qui  brille  le  moins 
n’est  pas  toujours  le  moins  utile. 

Or  par  quel  endroit  pouvez-vous  vous  rendre 
utile  à l’Église?  Par  votre  doctrine  et  vos  lumières? 
mais  peut-être,  né  avec  un  esprit  ennemi  de  la  gêne, 
et  impatient  du  travail,  il  n’est  que  la  pure  con- 
trainte et  l’honneur  d’avoir  fourni  certaine  carrière 
qui  vous  attache  à vos  livres , et  vous  regardez  le 
sacerdoce  comme  le  terme  heureux  où  viendront 
enfin  expirer  toutes  vos  études?  Par  votre  talent  de 
la  parole?  mais  la  piété  et  la  science  ^e  la  religion 
» peuvent  seules  rendre  ce  talent  utile  à l’Église  ; et 

quel  fruit  peut-elle  se  promettre  de  vos  instruc- 
tions , si  vous  les  détruisez  par  vos  exemples  ? Par 
la  gravité  du  moins  de  vos  mœurs?  mais  si  toute 
votre  personne  ne  respire  qu’un  air  mondain , si 
l’on  ne  voit  sur  votre  parure  et  sur  vos  vêtements 
qne  l’indécence  et  l’immodestie  du  siècle,  com- 
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ment  édifierez-vous  l’Église  en  méprisant  ses  règles , 
puisque  vous  n’édifiez  pas  même  le  monde  que  vous 
imitez?  Par  .votre  zèle?  mais  les  scandales  et  les 
abus  du  monde  sont  plus  capables  de  vous  séduire 
que  de  vous  enflammer  d’une  sainte  indignation , et 
vous  aurez  plus  de  penchant  à les  imiterque  de  zèle 
pour  les  abolir  ou  pour  les  reprendre.  Par  votre 
sainte  habileté  à gagner  les  cœurs  et  à vous  attirer 
la  confiance  des  consciences  les  plus  souillées , et 
dont  le  chaos  n’a  jamais  été  éclairci?  mais  que 
sais-je  si  vous  ne  portez  pas  vous-même  sur  votre 
c'onscience  des  abîmes  où  vous  n’avez  pas  encore 
fait  entrer  la  lumière?  Par  la  solidité  de  votre  ju- 
gement et  le  talent  de  gouverner  les  esprits?  mais 
si  toute  votre  vie  e.st  pleine  d’irrégularités  ; mais  si 
votre  condùite  ne  se  re.ssemble  jamais  elle-même; 
mais  si  le  moment  présent  ne  sauroit  jamais  répon- 
dre pour  vous  de  celui  qui  suit,  et  que  jusques  ici 
il  n’y  ait  eu  de  fixe  et  de  constant  dans  votre  carac- 
tère que  vos  inconstances  ; si  vous  n’avez  jamais 
bien  gouverné  la  maison  de  votre  :îme  , comment 
gouvernerez-vous  l’Église  de  Dieu?  Par  votre  nom 
et  la  distinction  que  vous  avez  dans  le  monde? 
sans  doute  un  grand  nom  dans  un  mini.stre  saint 
donne  encore  un  nouveau  poids  à l’autorité  du  mi- 
nistère; mais  hélas!  tout  le  fruit  que  l’Église  peut 
s’eu  promettre  de  votre  côté,  c’est  que  votre  nom 
deviendra  le  prétexte  de  votre  luxe,  de  vos  profu- 
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sions,  et  du  mauvais  usage  que  vous  ferez  du  patri- 
moine de  Jésus-Christ.  Enfin,  par  les  dignités  que 
vous  ne  pouvez  pas  manquer  de  posséder  dans  l’É- 
glise, et  que  votre  naissance  vous  y promet?  mais 
si  c’ést  là  le  motif  de  votre  vocation  ; mais  si  le  cré- 
dit seul , si  un  nom  terrestre  tout  seul  doit  vous 
élever  sur  le  trAne  sacerdotal,  si  la  chair  et  le  sang 
vous  mettent  en  possession  du  sacerdoce  saint  de 
* Melchisédech , qui  neconnoît  ni  parents  ni  généa- 
logie , votre  nom  ne  servira  qu’à  rendre  le  scandale 
' ,de  votre  mauvaise  administration  plus  éclatant  et 
plus  public  ; vous  porterez  dans  le  sanctuaire 
l’orgueil,  le  faste,  le  monde  même  qui  vous  y a 
placé  ; vous  accumulerez  sur  votre  tête  les  biens 
et  les  dignités  de  l’Église , contre  toutes  les  règles 
et  la  plus  sainte  discipline  des  premiers  temps,  sous 
prétexte  que  vos  profusions  doivent  croître  à pro- 
portion  de  votre  nom;  comme  si  le  patrimoine  des 
pauvres  étoit  destiné  à nourrir  l’orgueil  de  la  nais- 
sance , ou  que  l’Église  connût  quelque  chose  de 
plus  grand  dans  ses  ministres  que  le  ministère 
même. 

^Que  pouvez-vous  donc  offrir  à l’Église  dont  elle 
puisse  espérer  de  faire  quelque  usage  pour  la  gloire 
de  Jésus -Christ  et  le  salut  de  ses  enfants?  c’est 
son  unique  vue  en  se  choisissant  des  ministres. 
Le  royaume  de  Jésus-Christ  est  un  champ,  vous 
le  savez;  il  n’y  faut  que  des  ouvriers;  y être  inu- 
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tile , c’est  y occuper  injustement  une  terre  qu’un 
autre  auroit  cultivée.  Les  ministères  y sont  diffé- 
rents, il  est  vrai;  mais  il  faut  pouvoir  en  exercer 
quelqu’un  : si  vous  vous  y trouvez  inhabile  , l’É- 
glise n’a  pas  besoin  de  vous  ; loin  de  lui  être  de 
quelque  recours , vous  ne  serez  que  son  embarras 
et  son  opprobre. 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit  jusques  ici , il  est 
aisé  de  recueillir  quel  doit  être’  le  fruit  de  ce  dis- 
cours ; c’est  que  chacun  doit  examiner  si  sa  voca- 
tion est  marquée  à ces  quatre  caractères  : si  vous 
avez  le  témoignage  des  pasteurs  et  des  prophéties 
.comme  Jésus-Christ,  le  témoignage  des  peuples  ,* 
le  témoignage  de  votre  propre  conscience  , et  enfin 
celui  des  talents  * c’est-à-dire  si  votre  mission  res- 
semble à celle  de  Jésus-Christ , et  s’il  vous  envoie 
comme  son  Père  l’a  envoyé  : Sicut  misit  me  Pater , 
et  ego  mitto  vos.  Si  vous  ne  reconnoissez  point  en 
vous  ces  marques  saintes , si  vous  en  doutez  seule- 
ment, n’avancez  pas;  ne  soyez  pas  assez  téméraire 
pour  vous  présenter;  attendez  du  moins  que  le 
Seigneur  s’explique  plus  clairement.  Les  suites  de 
l’entrée  dans  le  saint  ministère  sans  vocation  sont 
terribles:  écoutez-les.  Car,  premièrement , si  vous 
entrez  dans  le  ministère  sans  y être  appelé , vous 
n’y  recevrez  pas  la  grâce  de  l’imposition  des  mains; 
vous  y serez  marqué  du  sceau  du  caractère  sacré’, 
il  est  vrai;  mais  ce  sera  pour  vous  un  caractère  de 
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réprobation,  et  vous  n’y  receviez  pas  l’effusion  de 
l’Esprit-Saint  si  nécessaire  pour  vous  soutenir  dans 
vos  fonctions.  Ainsi  livré  à votre  propre  foiblesse , 
tous  vos  ministères  deviendront  pour  vous  des 
écueils  ; le  tribunal  sera  le  piège  de  votre  inno- 
cence ; la  chaire , le  théâtre  de  votre  orgijeil  ; l’au- 
tel , le  lieu  de  vos  crimes  ; le  patrimoine  de  Jésus- 
Christ  , l’occasion  de  votre  dissolution  et  de  votre 
avarice  ; le  commerce  des  choses  saintes , la  source 
de  votre  irréligion  et  de  votre  endurcissement  ; les 
sollicitations  vous  corrompront  ; les  égards  hu- 
mains vous  gouverneront  ; les  règles  céderont  tou- 
jours à vos  intérêts  ; la  vérité  ue  trouvera  en  vous 
un  protecteur  que  lorsqu’il  vous  sera  utile  de  la  dé- 
fendre ; si  vous  êtes  pasteur , vous  serez  un  mer- 
cenaire ; si  vous  êtes  élevé  en  dignité , vous  serez 
un  homme  de  péché  assis  dans  le  temple  de  Dieu. 
D’où  vient  cela?  en  recevant  l’onction  extérieure, 
vous  n’avez  pas  reçu  l’onction  de  l’Esprit-Saint  ; en 
vous  imposant  le  fardeau  redoutable  du  sacerdoce, 
l’Église  par  l’imposition'  des  mains  ne  vous  a pas 
conféré  la  grâce  sacerdotale,  qui  seule  peut  aider  à 
porter  ce  poids  sacré  ; vous  serez  accablé  sous  le 
joug;  tous  vos  pas  seront  de  nouvelles  chutes; 
toutes  vos  fonctions  des  profanations;  vous  per- 
drez ceux  que  vous  conduirez,  et  vous  vous  perdrez 
vous-même.  Saûl , dit  saint  Grégoire,  est  réprouvé, 
quoique  appelédu  ciel , parce  qu’il  ne  reçut  qu’une 
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partie  de  la  grâce  de  la  royauté  lorsqu’il  fut  oint 
prince  d’Israël,  et  que  le  Seigneur  ordonna  à Sa- 
muel de  répandre  seulement  sur  lui  une  petite 
mesure  d’huile , figure  de  la  grâce  céleste  : Impie 
lenticulam  olei.  ' David,  au  contraire,  devient  un  roi 
selon  le  cœur  de  Dieu , parce  que  la  grâce  de.  sa 
consécration  est  plus  abondante , et  que  Samuel  a 
ordre  du  Seigneur  de  remplir  un  vase  entier  d’huile, 
et  de  le  répandre  sur  la  tête  de- ce  prince  : Impie 
cornu  tuum  oleo.  * Si  la  mesure  différente  de  la  grâce 
de  la  consécration  a pu  mettre  une  si  grand^lif- 
férence  entre  le  règne  et  les  vertus  de  ces  deux- 
princes  ; si  le  premier  est  réprouvé , si  son  règne 
ne  fut  qu’une  suite  de  malheurs  et  de  crimes,  pour 
cela  seulement  qu’il  n’avoit  pas  reçu  avec  l’onction 
sainte  toute  la  plénitude  delà  grâce  de  la  royauté 
à laquelle  il  étoit  pourtant  appelé  ; vous  que  Dieu 
n’appelle  point  à cette  royauté  sainte  et  sacerdotale, 
comme  la  nomme  un  apôtre  ; vous  à qui  par  con- 
séquent il  refusera  jusqu’au  moindre  degré  de  la 
grâce  de  cet  état  ; vous  dont  la  consécration  même 
sera  un  crime , et  dont  toutes  les  parties  de  l’Onc- 
tion sainte,  qui  couleront  sur  vous,  seront  comme 
des  charbons  ardents  que  la  justice  de  Dieu  mettra 
sur  votre  tête  comme  pour  vous  dévouer  dès  ce 
moment  aux  flammes  éternelles  ; jugez  quelles 
suites  affreuses  vous  devez  vous  promettre  d’un 
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sacerdoce  reçu  et  commencé  sous  de  si  horribles 
auspices. 

Une  dernière  réflexion  que  je  vous  prie  de  faire, 
sur  les  suites  d’une  mauvaise  vocation  au  sacer- 
doce, c’est  qu’il  est  difiBcile  de  rectifier  le  défaut 
de  vocation  en  toute  sorte  d’états;  mais  dans  le 
sacerdoce  je  n’oserois  dire  qu’il  est  impossible  ; 
car  qui  oseroit  mettre  des  bornes  à la  puissance  et 
à la  miséricorde  de  Dieu  ? mais  les  règles  ordinaires 
de  la  foi  semblent  ne  laisser  aucune  espérance. 
Car  je  ne  vous  dis  pas  que  le  défaut  de  vocation 
est  un  vice  sur  lequel  Dieu  permet  qu’on  n’ait 
presque  jamais  de  remords  , et  que  parmi  tant  de 
prêtres  qui  entrent  tous  les  jours  si  indignement 
dans  le  ministère  vous  n’en  avez  jamais  vu  presque 
un  seul  qui  ait  connu  et  avoué  son  intrusion , et 
qui  se  soit  avisé  d’entrer  en  scrupule  là-dessus  ; 
comme  si  votre  justice;  •ô  mon  Dieu,  ne  pouvoit 
punir  cet  attentat  que  par  un  funeste  aveuglement 
qui  le  dérobe  pour  toujours  aux  yeux  du  ministre 
infortuné  qui  n’a  pas  craint  de  s’en  rendre  cou- 
pable; mais  je  vous  dis,  quand  même  on  parvien- 
drait à sentir  quelques  remords  sur  sa  vocation , 
ou  se  dit  à soi-même  tant  de  mauvaises  raisons 
pour  s’étourdir  et  pour  se  calmer,  on  en  voit  tant 
d’autres  tranquilles , et  dont  la  vocation  ne  paroît 
pas  marquée  à des  caractères  plus  sûrs  que  la  nôtre, 
qu’on  regarde  ces  remords  comme  des  restes  d’im- 
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pressions  qu’on  a portées  d’une  maison  de  retraite, 
où  l’on  a donné  aux  choses  telle  couleur  qu’on  a 
voulu.  Au  fond , qui  peut  connoître  les  secrets  du 
Très-Haut?  ne  sommes-nous  pas  tous  également 
incertains  de  ses  desseins  sur  nous  ? et  là-dessus 
les  remords  s’apaisent  ; et  l’on  vit  tranquille  dans  * 
un  état  où  toutes  les  règles  nous  annoncent  que 
Dieu  ne  nous  demandoit  pas. 

Mais  je  veux  que  la  voix  de  la  conscience  prenne 
le  dessus , et  qu’on  soit  forcé  de  convenir  en  secret 
devant  Dieu  de  son  intrusion  ; il  y a loin  pour  un 
prêtre  de  la  conviction  à la  componction  ; on  con- 
tracte , dans  le  long  usage  des  choses  saintes , je  ne 
sais  quelle  affreuse  léthargie  que  rien  ne  peut  plus 
ni  échauffer  ni  réveiller  ; et  il  est  vrai  qu’un  prêtre 
ne  se  convertit  presque  jamais.  Mais  quand  vous 
seriez  véritablement  touché,  et  que  Dieu  vous  ac- 
corderoit  la  grâce  de  la  componction,  rarement  ac- 
cordée à un  méchant  prêtre,  quelles  mesures 
prendre?  quels  remèdes  vous  prescrire?  vous  arra- 
cher de  l’autel  où  vous  avez  paru  devant  l’assem- 
blée des  fidèles?  vous  y laisser  contre  l’ordre  de 
Dieu  qui  vous  en  rejette  ? Vous  êtes  revêtu  d’une 
dignité  sacrée  ; faut-il  découvrir  votre  ignominie  en 
vous  en  dépouillant?  faut-il  dissimuler  l’ignominie 
de  l’Église  en  vous  y souffrant?  Vous  êtes  dans  des 
engagements  d’où  il  n’est  plus  en  votre  pouvoir  de 
.sortir  ; êtes-vous  obligé  à l’impossible  pour  vous 


Digitized  by  Goog[e 


DE  LA  VOCATION 


a 64 

saliver?  mais,  d’un  autre  côté,  vous  sauverez-vous 
dans  un  état , qui , n’étant  pas  celui  que  Dieu  vou#^?-*- 
choisi , ne  sauroit  être  la  voie  de  votre  salut  ? D’ail^ 

' leurs  votre  repentir  sera-t-il  même  assez  héroïque 
pour  en  venir  à ces  séparations  violentes , à ces  ab- 
dications d’éclat,  à ces  démarches  extraordinaires, 
où  la  singularité  de  l’événement,  où  le  soulèvement 
public  nous  eflfraie , nous  retient  encore  plus  que 
tous  les  liens  d’amour-propre  auxquels  il  faudroit 
s’arracher?  Je  ne  dis  rien  enfin  des  maux  infinis 
que  votre  intrusion  feroit  dans  l’Église , et  que  vous 
seriez  obligé  de  réparer  : vos  travaux  sans  béné- 
diction ; tout  votre  ministère  sans  fruit  ; tant 
d’àmes  dont  le  salut  étoit  attaché  âux  soins  d’un 
pasteur  fidèle , et  qui  ont  péri  sous  votre  conduite  ; 
tant  d’abus  autorisés  par  vos  exemples;  tant  d’au- 
tres négligés  par  votre  défaut  de  zèle  et  d’applica- 
tion ; tant  de  complaisances  aux  dépens  des  règles  ; 
les  justes  scandalisés;  les  foibles  séduits;  les  pé- 
cheurs confirmés  dans  leurs  désordres;  voilà  le 
gouffre  où  vous  allez  vous  précipiter  si  vous  allez 
recevoir  l’imposition  des  mains  contre  l’ordre  de 
Dieu  , et  sans  aucune  marque  de  vocation.  Seriez- 
Vous  assez  abandoQûé  de  Dieu?  votre  âme  seroit- 
elle  marquée  à ce  point  d’un  caractère  de  réproba- 
tion , assez  affermie  contre  toutes  les  terrèurs  de  la 
foi  pour  passer  outre  ; braver  avec  une  audace  im- 
pie les  ordres  du  ciel  ; choisir  le  temple  de  Jésus- 


Diiiiiirx!  by  ^ 


k l’état  ecclésiastique.  265 

Christ  pour  y profaner  plus  souvent  et  plus  facile- 
ment ses  mystères , et  entrer  dans  son  bercail  pour 
y prendre  et  égorger  avec  plus  de  succès  les  brebis 
que  son  Père  lui  avoit  données , et  qu’il  avoit  rache- 
tées de  tout  son  sang?  Non,  mes  Frères,  nous 
avons  de  vous  des  sentiments  plus  conformes  à La  . 
piété  dans  laquelle  vous  avez  été  nourris,  et  au 
désir  sincère  de  connoître  la  volonté  de  Dieu  sur 
vous,  qui  vous  assemble  en  ce  lieu  saint  : Confidi- 
mus  devobis  meliora,  etviciniorasaluti.  ' Mettez  donc 
ù profit  ce  temps  heureux  d’épreuve  et  de  retraite 
pour  demander  au  Père  des  lumières  qu’il  vous  ma- 
nifeste les  voies  par  où  il  veut  vous  conduire.  Dites- 
lui  souvent  avec  le  Prophète:  Envoyez,  Seigneiir, 
celui  que  vous  devez  envoyer  ; ne  permettez  pas 
que  nous  soyons  du  nombre  de  ces  prophètes  in- 
fortunés qui  parloient  en  votre  nom,  et  qui  ne 
parloient  pas  de  votre  part;  qui  disoient:  Le  Sei- 
gneur nous  a envoyés  , et  que  vous  n’aviez  point 
envoyés.  Rendez-nous  vous-même  dignes  de  votre 
choix  ; formez  dans  notre  âme  toutes  les  vertus  que 
vous  exigez  de  ceux  qui  se  consacrent  au  saint  mi- 
nistère. Éloignez-nous  vous-même , grand  Dieu  ! 
que  votre  main  nous  repousse  de  l’aütel  si  ce  n’est 
pas  elle  qui  nous  y conduit  ; faites  plutôt  sortir , 
comme  autrefois,  du  fond  de  votre  sanctuaire  des 
flammes  terribles  qui  nous  en  éloignent  pour  tou- 
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jours  si  nous  nous  y présentons  contre  votre  ordre 
pour  vous  offrir  un  encens  profane  que  vous  ne 
demandez  pas  de  nous.  Faites-nous  connoître  vo- 
tre volonté  sainte,  et  accomplissez-la  vous-même 
sur  nous.  Oui,  Seigneur  , heureux  celui  que  vous 
aurez  choisi  et  appelé  vous-même  ! il  habitera  dans 
vos  tabernacles  éternels  : heatus  quem  elegisti  ; in~ 
habitabit  in  airiis  tais.  ' Les  cèdres  du  Liban  que 
vous  avez  plantés  seront  abreuvés  de  la  rosée  du  ciel 
et  des  eaux  de  la  grâce  ; ils  ne  craindront  ni  les 
ardeurs  brûlantes  du  soleil , ni  les  vents  et  les  tem- 
pêtes; Saturabuntur  ligna  campi,  et  cedri  Libani  ^ 
quas  plantavit.  ” Mais  malheur  à toute  plante  que 
vous  n’aurez  pas  plantée;  elle  ne  peut  attendre 
d’autre  sort  que  celui  d’être  arrachée  et  jetée  au 
feu.  Plaise  à Jésus-Christ,  mes  Frères,  que  nous  ne 
soyons  pas  de  ce  nombre. 

Ainsi  soit-il. 

' P».  64.  5.  — ■ P«.  103.  i6. 
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DISCOURS 

SUR  L’USAGE 

DES  REVENUS  ECCLÉSIASTIQUES. 


Sed  quia  hæc  tocutus  sum  vobis , tristilia  implevit  cor 
vestrum. 

Mais  parce  que  je  vous  ai  dit  ces  choses,  votre  cœur  a été 
rempli  de  tristesse.  Joan.  i6.  6. 

Quoique  l’attrait  de  la  grâce  eût  eu  la  première  et 
la  principale  part  à la  résolution  que  prirent  les  apô- 
tres de  renoncer  à leur  barque  et  à leurs  filets  pour 
suivre  Jésus-Christ,  cette  démarche  néanmoins  ne 
fut  pas  d’abord  si  pure  qu’il  ne  s’y  mêlât  peut-être 
des  vues  d’intérêt  propre , ef  des  motifs  terrestres 
et  humains  que  les  instructions  du  Sauveur  et  l’effu- 
sion de  l’Esprit-Sainf  surtout  achevèrent  de  purifier 
dans  la  suite.  Élevés  dans  les  préjugés  de  la  syna  • 
gogue  sur  la  gloire  temporelle  du  Messie , ils  se  pro- 
mettoient  que  Jésus-Christ  rétabliroit  dans  une 
plus  grande  magnificence  le  royaume  d’IsraèU  et 
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qu’il  les  feroit  asseoir  eux-mêoies  sur  les  douze 
premières  places  de  cet  empire  imaginaire. 

Aussi  lorsque  le  Saruveur,  pour  les  détromper 
d’une  erreur  si, dangereuse,  leur  déclare  aujour- 
d’hui qu’ils  ne  doivent  s’attendre  en  le  suivant 
qu’à  des  persécutions  et  à des  opprobres;  qu’ils 
mèneront  une  vie  pauvre,  dure,  amère;  qu’ils 
n’auront  pour  toute  nourriture  que  ce  qu’on  leur 
donnera  en  son  nom  ; lorsqu ’avec  cela  il  leur  or- 
donne de  bannir,  sur  les  besoins  de  la  vie,  toute 
sollicitude  pourl’avenir;  de  n’avoir  pas  même  deux 
tuniques  dans  le  voyage,  et  de  ne  point  thésau- 
fiser  sur  la  terre;  ce  méèompte  les  jette  dans  une 
surprise  d’accablement  et  de  consternation  ; et  la 
])rofonde  tristesse  dont  leur  coçur  est  rempli  se 
répand  jusque  sur  leur  visage  : quia  hœc  locu- 

tus  sum  vobis  , tristitia  tmplevit  cûr  vestrum.  j ■ j 
M’éloignerois-je  beaucoup  de  l’évangile  du  jour 
si  je  vous  disois , mes  Frères , que  nous  avons  suc- 
cédé là-dessus  à l’erreur  cornme  au  ministère  des 
disciples  de  Jésus-Christ;  et  que  ce  que  l’Eglise 
nous  fait  lire  aujourd’hui  de  leurs  foiblesses  sur  ce 
point  n’est  précisément  que  l’histoire  de  nos  mé- 
prises et  de  nos  propres  foiblesses  ? ' 

Je  veux  que  la  grâce'de  Jésus-Christ  ait  cojiduit  • 
notre  vocation  comme  celle  des  disciples.  N’est-il 
pas  vrai  néanmoins  que,  renonçant  au  siècle  pour 
le  siJivre,  nous'nous  le  sommes  figuré  , avec  eux  , 
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comme  un  Messie  glorieux,  et  avons  cru  que  son 
royaume  étoit  de  ce  monde?  n’est-il  pas  vrai  que 
lorsqu’on  nous  a annoncé  de  sa  part  que  la  pau- 
vreté devoit  être  notre  gloire,  la  croix  notre  trésor  , 
les  travaux  notre  partage , les  mépris  et  les  persé- 
cutions notre  récompense  ; n’est-il  pas  vrai  que  ces 
maximes  si  tristes , mais  si  divines  et  si  dignes  de 
l’espérance  de  notre  vocation  , ont  trouvé  en  nous 
des  préjugés  terribles  à combattre,  et  plongé  notre 
cœur  dans  le  découragement  et  dans  l’amertume? 
Sed  quia  hæc  locutùs  sum  vobis^  trutitia  implevit  cor 
vestrum.' 

On  se  figure  d’ordinaii-e  l’bouneur  du  ministère, 
comme  un  état  de  mollesse  et  de  repos  ; on  vous 
a prouvé  que  c’étoit  un  ministère  de  travail  et  de 
sollicitude  : on  ae  le  figure  comme  un  degré  de 
gloire  et  d’élévation;  on  vous  a montré  que  c’étoit 
une  véritable  servitude,  et  un  exercice  continuel 
d’abaissement  ; enfin,  on  le  regarde  comme  un  par- 
tage QÙ  l’on  trouve  plus  d’abondance , plus  de  ri- 
chesses qu’on  n’en  ’auroit  trouvé  dans  le  monde  ; 
et  il  faut  vous  prou  ver  "aujourd’hui  que  la  pauvreté 
est  le  caractère  le  plus  essentiel  de  notre  ministère  ; 
que  les  offrahdes  saintes  dont  nous  jouissons  ne 
peuvent  plus  servir  qu’à  des  usages  religieux  ; et 
que  les  trésor»  du  temple  itant  le  fruit  de  la  croix 
et  le  prix  du  sang  de  Jésus-Christ,  ils< ne  doivent 
être  pour  nous  qu’un  pain  de  travail , de  douleur 
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et  d’amertume , loin  de  fournir  aux  profusions  du 
luxe  et  aux  superfluités  de  la  vanité  et  de  la  mol- 
lesse. En  un  mot,  on  vous  a instruit  à fond  sur  la 
manière  dont  vous  deviez  entrer  dans  les  bénéfi- 
ces ; il  faut  vous  apprendre  aujourd’hui  la  manière 
dont  vous  devez  y vivre  et  en  user. 

Or,  pour  y réussir,  il  faut  remonter  à la  source. 

Il  m’a  toujours  paru  que  tout  le  mécompte  en  cette 
matière  rouloit  sur  trois  erreurs  ^ l’erreur  du  fond , 
si  j’ose  parler  ainsi,  l’erreur  des  circonstances,  l’er- 
reur des  précautions.  L’erreur  du  fond  , qui  fait 
qu’on  prend  le  change  sur  la  nature  mênfte  des 
biens  ecclésiastiques  , et  qu’on  se  regarde  comme  ' 
propriétaire  d’un  revenu  dont  on  n’est  que  simple 
dispensateur  ; l’erreur  des  circonstances  , qui  re- 
connoît  de  bonne  foi  que  la  seirle  dispensation  de 
ces  biens  nous  a été  confiée , mais  qai  fait  que  l’on 
s’abuse  par  rapport  aux  dignités  où  l’on  est  élevé , 
au  nom  que  l’on  porte , à l’abondance  du  revenu 
que  l’on  possède  , aux  superfluités  dont  on  se  fait 
ou  des  besoins  ou  des  bienséances  ; enfin  l’erreur 
des  précautions',  qui , désabusée  des  deux  précé- 
dentes , se  retranche  sur  l’incertitude  d’un  avenir, 
siir  les  divers  accidents  de  la  vie , sur  les  dépenses 
inopinées;  prend  de  là  une  occasion  d’avarice,  et 
un  prétexte  de  thésauriser  contre  les  lois  de  la  cha- 
rité et  toutes  les  règles  de  l’Église.  *' 

Mon  dessein  donc,  aujourd’hui,  est  d’opposer  à 
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ces  trois  erreurs  trois  vérités  principales , qui  me 
paroissent  éclaircir  toute  cettematière,  et  renfermer 
les  règles  justes  et  prudentes  que  nous  devons  nous, 
proposer  dans  l’usage  des  revenus  ecclésiastiques. 

biens  ecclésiastiques  sont  des  dépôts  reli- 
gieux et  des  aumônes  saintes  : nous  n’en  sommes 
donc  que  les  dépositaires  et  les  dispensateurs.  C’est 
la  première  vérité  que  j’oppose  à l’erreur  du  fond. 

Si  l’Église  nous  permet  d’user  de  ces  biens,  c’est 
parce  qu’elle  nous  suppose  pauvres;  c’est  notre  in- 
digence et  notre  travail  tout  seul  qui  nous  autori- 
sent à nous  en  servir  ; et  nous  n’y  avons  de  droit 
effectif,  qu’autant  que  nous  avons  des  besoins  vé- 
ritables. C’est  la,  seconde  vérité  qui  développe  et 
condamne  l’erreur  des  circonstances. 

Ces  biens  sacrés  ne  nous  étant  donnés  que 
comme  pauvres , ils  doivent  toujours  nous  laisser 
un  caractère  de  pauvreté  en  ne  faisant  que  passer 
par  nos  mains , et  ne  jamais  nous  établir,  par  des 
réserves  et  des  amas  monstrueux,  dans  un  état  fixe 
et^assuré  d’opulence  pour  l’avenir.  C’est  la  troi- 
sième vérité  qui  combat  l’erreur  des  précautions^ 
Redisons-le  , puisque  l’importance  du  sujet  le 
demande  : on  regarde  les  revenus  de  l’Église  comme 
des  biens  à soi,  je  vous  prouverai  que  vousn’en  êtes 
qtte  les  économes;  on  les  regarde  comme  des  res- 
sources pour  soutenir  la  vanité  du  nom  et  de  la 
naissance,  je  vous  montrerai  qu’ils  ne  vous  sont 
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donnés  que  comme  les  suppléments  de  votre  indi- 
gence  ; on  les  amasse  pour  s’eu  faire  un  rempart 
contre  les  accidents  à venir , et  vous  verrez  que 
toute  prévoyance  qui  préfère  des  besoins  imaginai- 
res et  éloignés  aux  besoins  réels  et  présents  des 
pauvres  est  une  inhumanité  et  une  injustice.  Il  ne 
reste  plus  , ô mon  Dieu  ! qu’à  bénir  ces  instruc- 
tions^, et  donner  des  oreilles  à ceux  qui  m’écou- 
tent. 

« 

PREMIÈRE  RÉFLEXION. 

.» 

L’erreuk  qui  nous  fait  prendre  le  change  sur  la 
nature  des  biens  consacrés  au  Seigneur,  et  qui 
nous  les  fait  regarder  comme  notre  possession  et 
notre  héritage , est  du  nombre  de  celles  qu’il  ne 
faut  que  proposer  et  éclaircir  pour  les  confondre. 

Car,  en  premier  lieu,  quand  je  supposerois  avec 
vous  que  les  biens  consacrés  à Dieu  n’ont  rien  qui 
les  distingue  des  biens  ordinaires , et  que  vous  en 
êtes,  le  propriétaire  et  le  maître  , comme  de  ceux 
que  vous  tenez  de  la  succession  de  vos  ancêtres,  il 
seroit  toujours  certain  que  vous  les  avez  reçus  de 
Dieu  seul  ; qu’ils  lui  appartiennent  comme  au  pre- 
mier et  souverain  Maître  ; que,  quoiqu’il  vous  en 
ait  laissé  l’usage , il  n’en  a aliéné  ni  le  fonds  ni  la 
propriété,  puisqu’il  peut  vous  les  ôter  par  la  mort , 
par  l’injustice  des  hommes , par  mille  accidents 
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vous  ne  sauriez  prévoir,  et  vous  faire  sortir  nu 
de  ce  mondo  comme  vous  y êtes  entré  : qu’ainsi, 
dans  le  fond,  vous  n’en  êtes  que  le  dépositaire; 
Tôus  n’avez  sur  ces  biens  qu’un  droit  subordonné 
qui  a ses  bornes,  ses  restrictions  , ses  réserves,  au 
delà  desquelles  vous  ne  pouvez  aller  sans  usurpa- 
tioD'Ct  sans  ingratitude.  Or , de  ce  principe  seul , 
vous  concluez  d’abord  que  Dieu  étautJe  seul  maître 
des  biens  que  vous  avez  reçus  de  vos  pères,  vous  ne 
devez  vous  en  servir  que  selon  le  plan  et  les  vues 
du  maître  qui  vous  les  a confiés  ; que  vous  êtes 
obligé  d’entrer  dans  les  desseins  de  sa  providence, 
c’est-à-dire  de  n’en  user  que  pour  sa  gloire  , pour 
votre  sanctification  , pour  le  soulagement  de  vos 
frères.  Car,  en  répandant  sur  vous  des  faveurs  tem- 
porelles , il  ne  peut  avoir  eu  d’autre  intention  que 
de  vous  y faire  trouver  des  moyens  de  salut.  Tout 
usage  des  mens  terrestres  qui  ne  conduit 
cette  fin  est  donc  un  abus  des  dons  de  Dieu  v'fet 
une  dissipation  d’un  fonds  étranger  dont  nous  ren- 
drons compte.  Ainsi,  quand  même  vous  pourriez 
user  des  revenus  de  l’Église  comme  de  l’héritage  de 
vos  pères,  jugez  si  vos  droits  seroient  fort  étendus, 
si  vous  en  seriez  le  maître  absolu , et  si  vos  capri- 
ce's  seuls  devroient  régler  l’usage  des  bienfaits  du 
Seigneur. 

Mais , en  second  lieu , quoique  tous  les  biens  de 
la  terre  lui  appartiennent , il  en  est  néanmoins  qui 
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lui  sont  particuliérement  consacrés  ; qui  sont  à lui 
par  un  double  titre,  et  parce  qu’ils  s|^nt  venus  de 
lui , et  parce  qu’ils  lui  ont  été  offerts  comme  les 
vœux  et  les  hommages  de  la  foi  et  de  la  piété  des 
peuples  : il  eu  est  sur  lesquels  il  se  réserve  un  droit 
plus  absolu  , qui  forment , pour  ainsi  dire , sa  por- 
tion et  son  héritage,  qui  sont  sanctifiés,  séparés  des 
usages  communs,  et  par  leur  consécration  unique- 
ment destinés  à son  culte.  Or  voilà  ce  que  nous 
appelons  revenus  ecclésiastiques  ; voilà  les  biens 
dont  vous  prétendez  être  les  maîtres  , et  être  en 
droit  d’en  user  à votre  gré.  Remontons  à la  source  ; 
et,  pour  mieux  vous  développer  leur  nature,  cher- 
chons-la  dans  leur  origine. 

Vous  n’ignorez  pas  que  les  apôtres  furent  d’abord 
établis  dépositaires  de  tous  les  biens  des  fidèles. 
A peine  avoit-on  été  associé  par  le  baptême  à l’as- 
semblée des  saints , que,  comme  si  l’on  n’eût  plus 
été. touché  que  du  soin  de  conserver  la  gràoe  et  les 
richesses  de  l’Esprit  qu’on  venoit  de  recevoir,  cha- 
cun se  hâtoit  d’aller  porter  aux  pieds  des  disciples 
les  hommages  de  sa  charité,  et  s’y  décharger,  par 
un  sacrifice,  volontaire  , d’un  reste  de  servitude  , 
pour  jouir  , sans  aucun  mélange , de  la  liberté  des 
enfants  de  Dieu.  Hélas  ! on  ne  comprenoit  point 
alors  que  tout  ne  dût  pas  être  commun  parmi  ceux 
qui  étoient  obligés  de  n’avoir  qu’un  cœur  et  qu’une 
âme;  qui  avoient  la  même  foi,  la  même  espérance. 
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le  même  Père  , un  droit  commun  au  même  héri- 
tage; qui  dévoient  user  de  ce  monde  comme  n’en 
usant  pas  , et  tout  posséder  comme  ne  possédant 
rien  ; et  que  les  dons  du  ciel  étant  tombés  sur  tous 
également,  il  dût  y avoir  encore  quelque  différence 
pour  ceux  de  la  terre. 

Ces  biens , ainsi  confiés  aux  disciples , étoieii^là 
l’instânt  distribués  et  partagés  entre  les  fidèles  ; et 
les  apôtres,  qui  les  distribyoient,  n’y  avoient  d’autre 
droit  que  celui  de  discerner  les  besoins  et  d’en  ré- 
gler le  partage.  Aussi  vpus  voyez  que  Pierre , tout 
principal  dépositaire  qu’il  est,  déclare  hardiment  à 
ce  boiteux  qui  se  tenoit  à la  porte  du  temple , qu’il 
n’à  ni  or  ni  argent  à lui , et  qu’il  ne  peut  que  lui 
donner  la  santé  au  nom  de  Jésus-Chri.st,  ^rgentum 
et  aurum  non  est  mihi;'  et  saint  Luc  raconte  ce 
trait  miraculeux  et  la  réponse  de  cet  apôtre  im- 
médiatement après  nous  avoir  dit  que  tous  les  biens 
étoient  communs  entre  les  fidèles  , parce  qu’ils  se 
déchargeoient  sur  les  apôtres  du  soin  de  les  distri- 
buer«  comme  pour  nous  marquer  que  ces  pieux  dé- 
pôts, dont  ils  n’étoient  que  les  distributeurs,  ne  les 
avoient  pas  enrichis , ni  même  tirés  de  leur  pre- 
mière paûvi'eté. 

Le  nombre  des  fidèles  croissant , ce  dépouille- 
ment ne  fut  plus  possible  : la  dispensation  des  biens 
temporels  eût  toute  seule  occupé  les  pasteurs  des- 
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tinés  à dispenser  les  mystères  de  Dieu  , et  à va- 
quer à la  prière  et  au  ministère  de  la  parole-  Les 
fidèles  se  contentèrent  de  porter  aux  pieds  des  au- 
tels une  partie  de  leur  substance,  de  l’offrir  au  Sei- 
gneur comme  des  prémices  saintes,  comme  un  sa- 
crifice de  justice  et  de  charité , afin  que  les  minis- 
tres qui  servoient  à l’autel  pussent  vivre  de  l’autel , 
que  la  décence  du  culte  fût  soutenue  , et  que  les 
besoins  du  troupeau  , mieux  connus  du  pasteur , 
fussent  aussi'  plus  sûrement  soulagés  par  son  mi- 
nistère. La  foi  de  ces  temps  heureux  étoit  si  vive, 
la  charité  si  abondante,  que  les  païens  eux-mêmes 
reprochoient  aux  fidèles  de  prodiguer  toutes  leurs 
richesses  aux  temples  et  aux  pasteurs , et  de  se 
faire  une  piété  cruelle  d’en  dépouiller  leurs  pro- 
pres enfants-  C’est  Prudence  qui  le  rapporte  : Hœc 
oceludunturj  disoient-ils,  abditis  ecclesiarum  in  an- 
gulis  y et  summa  pietas  creditur  nudare  dulces  li- 
béras. ' 

. IjCs  libéralités  des  princes  grossirent  ensuite  ces 
pieuses  richesses  : et  comme  l’Église  vit  entrer  avec 
les  Césars  la  splendeur  et  la  magnificence  dans  son 
culte,  jusque-là  si  simple  et  si  obscur,  des  offran- 
des des  fidèles  et  des  pieuses  largesses  des  souve- 
rains , il  s’en  forma  un  trésor  de  charité  où  les 
pauvres  trouvoient  des  ressources^  journalières  à 
leurs  misères,  et  l’Église  des  moyens  pour  fournir 
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à la  structure  de  ses  temples,  à la  décoration  de  ses 
autels  , et  à l’entretien  de  ses  ministres.  ' 

L’évêque  jusque-là  a voit  été  chargé  tout  seul  de 
la  dispensation  de  tous  les  revenus  du  sanctuaire  : 
il  étolt  proprement  le  seul  bénéficier  de  son  Eglise, 
c’est-à-dire  le  seul  dispensateur  des  biens  que  la 
piété  des  fidèles  y avolt  consacrés  ; lui  seul , par  le 
ministère  de  son  diacre,  fournissoit  à la  nourriture 
des  vierges,  des  veuves,  des  pupilles,  des  confes- 
seurs, au  besoin  du  reste  des  fidèles  ; et  c’étoit  sur 
lui  seul  que  rouloit  l’entretien  et  la  subsistance;des 
ministres  subalternes. 

Je  sais  que  depuis  , ou  l’avarice  des  pasteurs,  et 
l’infidélité  de  leur  dispensation  , ou  la  multiplica- 
tion de» revenus  sacrés,  ou  là  multitude  des  minis- 
tres,, obligèrent  l’Église  d’en  venir  à un  partage. 
Mais  ces  biens , pour  être  partagés , ne  changèrent 
pas  de  nature  ; la  portion  suivit  toujours  le  sort  du 
principal  ; chacun , en  se  chargeant  d’une  partie  de 
l’héritage  de  Jésus-Christ , se  chargea  d’une  partie 
des  obligations  qui  en  étoient  inséparables;  en  un 
mot,  les  pauvres  eurent  plus  de  dispensateurs , mais 
les  biens  de  l’Église  n’en  eurent  pas  pour  cela  plus 
de  maîtres. 

Cette  doctrine  et  cette  tradition  supposée , voici 
les  réflexions  naturelles  qui  en  naissent.  Il  est  cer- 
tain que  les  revenus  de  l’Église  sont  des  aumônes 
et  des  dons  pieux  ; j’avoue  qu’en  nous  les  confiant. 
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les  fidèles  ont  prétendu  soutenir  nos  travaux  , et 
nous  faire  recueillir  des  bénédictions  temporelles, 
comme  parle  saint  Panl,  pour  les  spirituelles  qu’ils 
avoient  reçues  de  nous  : j’avoue  encore  qu’ils  dé- 
voient ce  tribut  de  justice  à notre  ministère  ; car 
personne  ne  combat  à ses  propres  frais  , selon  le 
langage  du  même  apôtre. 

Mais,  en  premier  lieu,  notredroit  n’est  fondé  que 
sur  nos  besoins  : notfe  indigence  fait  tout  notre  ti- 
tre. C’est  parce  que  lâ  tribu  de  Lévi  n’étoit  point 
entrée  en  partage  des  terres  avec  les  autres  tribus 
qu’elles  furent  obligées , par  la  loi , de  fournir  à sa 
subsistance.  Si  la  Providence  nous  a ménagé  d’ail- 
leurs des  secours  temporels  , il  est  contre  l’équité 
naturelle  , dit  Julien  Pomère , de  convertit  les  au- 
mônes dont  nous  sommes  chargés  en  nos  propres 
usages  : c’est  un  bien  que  nous  usurpons  sur  les 
malheureux  : nous  sommes  les  premiers  pauvres, 
mais  nous  ne  sommes  que  cela. 

En  second  lieu , ces  biens  sacrés  sont  des  aumô- 
nes ; et  quiconque  n’est  pas  pauvre  , n’y  a point  de 
droit  : mais  ce  sont  aussi  des  salaires  ; et  quicon- 
que ne  travaille  pas  , ne  doit  pas  manger  et  en 
jouir  ; autrement  ce  seroit  changer  la  récompense 
de  l’apostolat  en  une  occasion  de  mollesse,  et,  sans 
entrer  dans  les  fatigues  et  les  périls  d’une  milice 
sainte  , partager  la  solde  et  les  dépouilles  avec  ceux 
qui  ontcombattn.  Car,  de  bonne  foi,  les  pieux  fidè- 
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les  qui  se  dépouillèrent  de  leurs  biens  aux  pieds  de 
l’uutel , quelle  vue  purent-ils  avoir  que  l’utUité  de 
l’Eglise?  I\e  crurent-ils  pas,  eu  augmentant  ses 
possessions,  augmenter  son.héritage  spirituel , mul- 
tiplier les  lidèles  eu  multipliant  ses  ministres , éten- 
dre l’oeuvre  de  l’Évangile , et  faciliter  à l’Église  de 
nouvelles  conquêtes  en  la  rendant  plus  puissante? 
Or , je  vous  prie  , quel  avantage  revient-il  à l’É- 
glise de  nourrir  un  ministre  oiseux  et  inutile?  quelle 
nouvelle  gloire  pour  elle  de  fournir  à la  mollesse , 
à l’indolence,  à la  sensualité  , aux  plaisirs  d’uii 
clerc  ou  d’un  moine 'fainéant  et  souvent  dissolu? 
IN’est-ee  pas  là  plutêt  sa  honte  et  son  opprobre?.  Ju- 
gea vouS-mêaies  si  les  pieux  fondateurs  qui  l’euri- 
chirent  voulurent  la  déshonorer,  favoriser  le  luxe  et 
la  paresse  de  ses  ministres  en  la  comblaut  de  leurs 
bienfaits.  Cependant  nous  ne  saurions  avoir  d’autre 
droit  sur  les  biens  sacrés  que  celui  que  nous  ont 
donné  les  fidèles  qui  s’eu  sont  dépouillés  entre  nos 
mains  : ces  pieqses  donations  renferment  une  es- 
pèce de  traité  saint  entre  eux  et  nous  , qui  a ses 
conditions! et  ses  réserves  inséparablement  atta- 
chées à la  nature  des  biens  qu.’ils  qous  ont  laissés. 
Si  nous  violons  les  conditions  de  ce  traité  , nous 
sommes  déchus  du  droit  qqe  nous  avions  aux  biens 
que  ce  traité  saint  et  sacré -nous  assure.  Or  n’ebt- 
il  pas  vrai  que  s’ils  nous  ont  préférés  à leurs  pro- 
ches ce  n’a  été  que  par  un  sentiment  de  reü- 
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gion  ; que  pour  mettre  à couvert  entre  nos  mains 
le  patrimoine  deS  pauvres,  qui  n’eût  pas  été  en  sû- 
reté au  milieu  des  révolutions  et  de  la  cupidité 
des  familles  ? Pourquoi , eh  effet , frustrer  leurs 
proches  .d’une  partie  de  leur  succession  , s’ils 
a voient  voulu  seulement  nous  la  remettre  en  pur 
don  , et  les  appauvrir  sans  autre  dessein  que  de 
nous  enrichir  de  leurs  dépouilles?  Hélas  ! ces 
pieux  fidèles  jouissent  dans  le  ciel  du  fruit  de 
leurs  largesses  : Us  retrouvent  dans  le  sein  de  Dieu, 
pour  les  biens  passagers  qu’ils  lui  bnt  généreuse- 
ment consacrés,  un  trésor  éternel  et  inépuisable 
que  la  malice  des  hommes  ne  peut  plus  leur  ravir, 
que  le  ver  et  la  rouille  ne  sauroient  phis*  altérer. 
Mais  s’ils  pouvoient  reparoître  au  milieu  de  nous  , 
et  voir  l’usage  que  la.  plupart  des  -ministres  font 
des  biens  qu’ils  a voient  offerts  à nos  temples  ; s’ils 
pouvoient  sortir  de  leurs  mausolées  , et  voir  ces 
teonples  eux-mêmes  où  ils  reposent,  qu’ils  avoient 
enrichis  , dont  ils  avoient  orné  les  autels  avec  tant 
de  magnificence  , et  où  ils  avoient  prétendu  que 
s’offriroient  sans  cesse  au  Seigneur  des  prières  fer- 
ventes et  des  sacrifices  d’expiation  ; s’ils  pouvoient 
voir  ces  temples  abandonnés , à demi  ruinés  ; ces 
autels  qu’ils  avoient  élevés  avec  tant.de  soin,  né- 
gligés et  indignes  de  servir  à-  un  ministère  redou- 
table et  de  recevoir  les  offrandes  saintes  ; s’ils  pou- 
voient voir  les  ministres  chargés  de  ces  prières  et 
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du  soin  de  ces  temples  , les  connoître  à peine,  et 
dissiper  ailleurs  dans  l’oisiveté,  dans  la  bonne  chère 
et  les  plaisirs , un  bien  destiné  à tant  de  pieux  usa- 
ges ; s’ils  voyoient  ces  abus  et  ces  scandales  , ne 
nous  appelleroient  - ils  pas  en  jugement  ? ne  de- 
manderoient- ils  pas  à rentrer  en  possession  de  ces 
héritages  qu’ils  avoient  cru  consacrer  à la  religion 
et  à la  piété , et  quHls  verroient  employés  à des 
usages  mondains  et  profanes  ? Armés  du  même 
xèle  qui  les  rendit  si  bienfaisants  envers  l’Eglise’, 
ne'chasseroierft-ils  pas,  comme  le  Sauveur,  de 
ces  temples  qu’ils  avoient  élevés  et  dotés  avec  tant 
de  profusion  , ces  ministres  oiseux  et  indignes  qui 
les  déshonorent  par  leurs  mœurs  et  par  leur  inuti- 
litéet  qui  font  de  ces  maisons  de  prières  l’asile  de 
leur,  faste’,  de  leur  orgueil , de  leur  sensualité  et 
de  leur  paresse?  . , ' • 

• Et  de  là  naît  une  seconde  réflexion.  Les  revenus 
ecclésiastiques  étant  des  offrandes  faites  à l’autel 
et  des  biens  consacrés  au  Seigneur , voUs  ne  pouvez 
donc  plus,  dit  lie  premier  concile  de  Milan,  les 
employer  qu’à  des  usages  saints  ét  religieux  : Eam 
naturarn  et  conditionem  consecuti  sont , ut  in  aUum 
quam  sacrum  et  pium  u$um  eorum  fructus-  converti 
nefas  esset.  Vous  leur  devez  le  même  respect,  dit 
un  ancien  auteur,  qu’aux  vaisseaux  sacrés,  aux 
ornements  qui  servent  à l’autel , et  aux  autres  dons 
que  la  piété  des  peuples  fait  aux  temples.  Je  ne  dis 
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pas  qu’on  ne  peut,  sans  sacrilège,  les  faire  servir  à 
l’iniquité , et  change!-  les  fruits  de  la  piété  et  de  la 
justice  en  des  instruments  de  crimes;  non,  cela 
leur  sèroît  commua  avec  tous  les  autres  biens  ; 
mais  je  dis  que,  depuis  leur  consécration,  vous  ne 
pouvez  plus  Içs  faire  servir  à des  usages  mondains  , 
indifférents,  inutiles;  je  dis  que  des  usages  inno- 
cents et  indifférents  d’un  bien  commun  et  pro- 
fane deviennent  des  sacrilèges  si  le  bien  est  saint;  je 
dis  que  c’est  tomber  dans  l’impiété  et  la  profana- 
tion de  ce  prince  de  Babylone  qui  faisoit  servir  les 
vases  du.  temple  à ses  repas  ordinaires  ; je  dis  que 
nous  devons  les  manier  avec  une  espèce  de  religion 
et  de  culte  ; les  regarder  comme  arrosés  encore  des 
larmes  des  fidèles,  de  ces  pieux  pénitents  qui  les 
offrirent  comme  le  prix  de  leurs  péchés;  embau- 
més, si  j’ose  parler  ainsi,  deleurs  vœux  et  de  leurs 
soupirs  ; les  regarder  comme  teints  du  sang  de  Jésus- 
Christ  , et , par  une  maxime  bien  différente  de  celle 
des  pontifes  et  des  docteurs  de  la  loi,  ne  les  appli- 
quer qu’à  ce  qui  regarde  le  temple , parce  qu’ils  sont 
le  prix  du  sang  innocent. 

Une  troisième  réflexion , qui  est  encore  une  suite 
des  deux  précédentes , c’est  que , puisque  le  manie- 
ment des  devenus  ecclésiastiques  n’est  qu’une  sim- 
ple dispensation  ; puisque  ce  sont  des  fonds  publics, 
pour  ainsi  dire  , destinés  à servir  de  ressource  aux 
calamités  publiques;  puisque  nos  besoins  une 
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fois  mesurés  avec  religion  et  retranchés , le  reste 
n’est  plus. à nous,  n’est  plus  qu’un  bien  étranger 
qu’on  met  en  dépôt  entre  nos  mains , il  s’ensuit 
que  cette  administration  est  une  chargé  plutôt 
qu’un  avantage  ; que  plus  elle  excède  nos  besoins, 
plus  elle  doit  alarmer  notre  foi;  que  tout  ce  qu’un 
riche  bénéficier  a par-dessus  Un  autre  qui  l’est 
moins , c’est  qu’il  a plus  de  bien  étranger  à admi- 
nistrer et  â distribuer  ; c’est  que  sa  dispensation 
est  plus  pénible  et  plus  périlleuse  sans  être  plus 
utile;  c’est , en  un  mot,  què  ses  tentations  et  ses 
dangers  sont  plus  grands , sans  que  ses  avantages 
augmentent.  Il  est  chai-gé  de  plus  de  bien  , mais  il 
n’en  est  pas  plus  riche  , Quid  mullurri  , non  abundà- 
vil;  ' il  est  seulement  plus  à portée  d’en  faire  uîi 
mauvais  usage  : car  qu’il  est  difficile  d’avoir  en  sa 
disposition  de  grands  biens  dont  personne  n’est  én 
droit  de  nous  demander  compte,  ni  de  nous  en 
disputer  la  propriété  et  l’usage , et  de  ne  pas  les 
regarder  comme  à soi,  et  de  n’en  retenir  pour  nos 
besoins  que  ce  que  l’Église  nous  eût  accordé  elle- 
même  dans  un  temps  où,  comme  nous  assure 
l’Apôtre  , il  suffisoit  aux  ministres  qu’on  pourvût  à 
la  frugalité  de  leur  nourriture  et  à la  modestie  de 
leurs  vêtements  : His  contenti  sumus.^ 

Enfin,  la  dernière  réflexion  est  qoe  ces  maximes, 
qui  parois.sent  si  dures  , si  outrées , qui  sont  si  uni- 

• a.  Cor.  8.  i5.  — > i.  Tim.  6.  8. 
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versellemeirt  violées , et  que  la  corruptiou  de  l’usage 
et  le  relâchement  des  ministres  semblent  avoir  abo- 
lies , ne  sont  pourtant  qu’une  simple  exposition 
de  la  doctrine  des  saints;  que  ce  langage  est  le 
langage  de  tous  les  siècles  ; qu’encore  aujourd’hui 
c’est  le  langage  de  l’Église  et  de  tous  les  interprètes 
de  sa  doctrine  ; que  le  relâchement  des  auteurs  les 
plus  indulgents  qui  ont  pu  donner  atteinte  à toutes 
les  autres  maximes  de  la  morale  et  introduire  un 
langage  nouveau  et  inconnu  sur  les  devoirs  ont  res- 
pecté celui-ci , et  n’en  ont  parlé  que  comme  on  en 
parloit  dans  les  siècles  les  plus  purs  de  l’Église.  Ainsi 
il  faut  Jbien  quela  règle  soit  inviolable  puisque  le  re- 
lâchement, qui  a trouvé  des  raisons  plausibles  pour 
adoucie  toutes  les  règles  qui  gênoient  les  passions  , 
a laissé  à celle-ci-toute  sa  sévérité. 

Je  vous  ai  exposé  ces  réflexions  sans  art , et  sans 
leur  donner  même  la  forme  de  discours  : il  est  des 
vérités  aqxquelles  on  ne  laisse  toute  leur  force  qu’en 
les  exposant  simplement.  J’ai  peu  cité,  parce  qu’il 
auroit  fallu  trop  citer.  Lisez  vous-mêmes  les  règles 
des  canons  et  les  ouvrages  des  saints , et  vous  trou- 
verez, la  tradition  constante  de  cette  doctrine  depuis 
les  apôtres  jusques  à nous.  Vous  trouverez  même 
sous  la  loi  judaïque  que , lorsque  le  profane  Hélio- 
dore  voulut  piller  les  trésors  du  temple , le  saint 
pontife^OniaS,  en  les  lui  montrant,  lui  déclara  que 
c’étoit  des  dépôts  sacrés , et  la  nourriture  des  veuves 
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et  des  pupilles  : Ostendit  deposita  esse  hœc  et  victua- 
lia  viduarum  et pupillorum.  ' Vous  trouverez  que  les 
prêtres  des  païens  eux-mêmes  regardoient  les  ri- 
chesses de  leurs  temples  comme  des  dépôts  sacrés  et 
les  xessources  des  calamités- publiques.  Après  cela, 
vous  ne  serez  plus  surpris  d’entendre  un  concile 
d’Antioche  ordonner  que  l’évêque  n’eût  l’admïnis- 
tration  des  biens  de  l’Église  que  pour  les  distribuer 
aux  pauvres  avec  fidélité  et  avec  religion  , Episcapus 
habeat  Ecclesice  rerum  polestatem,  ut  eas  in  omnes 
egenos  dispenset  cum  multa  cautione  et  timoré  Dei  ; 
qu’il  y participe  lui -même  s’il  est  vrai’ qu’il  soit 
pauvre,  mais  qu’il  n’en  réserve  précisément  que 
pour  fournir  à ses  dépenses  nécessaires  i Ipse  autem 
earum  sitparticeps,  si  tamen  indiget  ad  suas  neces- 
sarias  expensas.  Ce  canon  seul  renferme  les  trois 
points  principaux  que  nous  venons  d’établir  : que 
vousn’êtes  que  dispensateurs  des  biens  de  l’Église, 
que, vous  n’y  avez  droit  que  comme  pauvres,  et  que 
cé  sont  les  besoins  tout  seuls  qui  doivent  être  les 
règles  de  l’usage. 

Mais  on  convient  ,■  me  direz-vous',  du  fond  de 
cette  doctrine  ; on  n’a  jamais  cru  que  les  clercs 
fussent  .maîtres  absolus  des  biens  que  l’Église  leur 
confie  : cette  erreur  est  l’erreur  de  peu  de  gens; 
mais , dans  le  détail , n’est-ce  pas  la  prudence  qui 
doit  expliquer  ces  règles  ? n’y  a-t-ilpas , par  rapport 
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aux  personnes  , certaines  distinctions  à faire  dans 
l’usage  des  revenus  sacrés?  chaque  clerc  est  simple 
dispensateur , il  est  vrai  ; mais  chaque  clerc  doit-il 
se  prescrire  les  mêmes  bornes?  l’Église  elle-même 
ne  veut-elle  pas  qu’on  ait  éga  rd  à m ille  circonstances? 
les  besoins  du  clerc  sont-ils  les  mêmes  que  ceux  du 
pontife  ? la  règle  du  nécessaire  ne  souffre-t-elle  pas 
autant  de  différences  qu’il  y a de  rangs  dans  l’Église 
et  dè  conditions  dans  l’État?  Voilà  ce  que  j’ai  appelé 
l’erreur  des  circonstances  :.on  convient  de  la  règle  ; 
on  s’abuse  sur  l’application  , et  c’est  cet  abus  qu’il 
faut  combattre. 

DEUXIÈME  RÉFLEXION. 

It  en  est  des  maximes  qui  règlent  l’usage  des 
revemis  sacrés  cojnme  de  toutes  les  autres  maximes 
qui  décident  des  principaux  devoirs  de  la  vie  chré- 
tienne. Tout  le  monde  convient  du  fond  et  du  prin- 
cipe , et  il  n’est  presque  personne  qui  ne  s’égare  et  ne 
trouvé  des  exceptions  et  des  adoucissements  quand 
il  faut  se  l’appliquer  à soi-même.  La  règle  est  tou- 
jours incontestable  ; l’application  , par  rapport  à 
nous , est  toujours  douteuse. 

Or  les  circonstances  sur  lesquelles  on  s’abuse 
d’ordinaire  dans  l’usage  des  revenus  ecclésiastiques 
peuvent  se  réduire  à quatre  : premièrement , aux 
dignités  où  l’on  est  élevé;  secondement , à la  gran- 
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(leur  et  à la  distinction  du  nom  que  l’on  porte.  ; 
troisièmement , à l’abondance  du  revenu  dont  on 
jouit;  enfin,  aux  superfluités  dont  on  se  fait  des 
besoins  ou  des  bienséances.  Je  ne  vous  demande 
que  de  l’attention  ; car  je  ne  veux  aujourd’huivous 
parler  que  par  de  simples  réflexions,  et  vous  instruire 
plutôt  uniment  sur  les  règles  que  déclamer  Contre 
les  abus. 

La  première  circonstance , qui  regarde  les  digni- 
tés où  l’on  est  élevé , est  l’illusion  la  plus  univer- 
selle sur  cette  matière.  Mais,  pour  séparer  le  vrai 
du  faux  sur  un  point  d’un  si  grand  usage,  j’avoue 
d’abord  que  l’Église  autorise  des  distinctions,  ex- 
térieures ; que  l’honneur  du  ministère  demande 
certain  éclat  de  ceux  qui  en  ocejupent  les  premières 
places;  que  les  ornements  des  lévites  inférieurs, 
marqués  dans  la  loi , n’égaloient  pas  la  magnifi- 
cence de  ceux  du  pontife,  ni  la  portion  qui  leur 
revenoit  des  sacrifices,  celle  que  le  législateur  avoit 
réservée  aux  successeurs  d’Aaron  ; etqu’ainsi,  quoi- 
que les  apôtres  et  les  premiers  pasteurs  ne  se  dis- 
tinguassent d’abord  des  ministres  inférieurs  que  par 
une  vie  plus  dure,  plus  pauvre,  plus  laborieuse, 
et  que  l’Église,  encore  aujourd’hui , ne  mesure  ses 
honneurs  et  ses  récompenses  que  sur  les  services 
qu’on  lui  rend,  et  qu’elle  n’accorde  des  distinc- 
tions et  des  prérogatives  aux  premiers  pasteurs 
que  pour  l’accroissement  de  la  foi  et  du  royaume 
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que  les  besoins  de  ses  ministres  augmentent  à pro- 
l>ortion  de  leur  rang,  et  que  ce  qui  pourroit  suffire 
dans  les. places  subalternes  ne  suffit  pas  pour  ceux 
qui  sont  à la  tête.  Je  l’avoue;  et  j’aime  mieux  en 
accorder  trop  et  demeurer  en  deçà  de  la  règle  que 
de  l’arffoiblir , comme  il  arrive  toujours , en  vou- 
lant la  pousser  trop  loin. 

Mais,  en  premier  lieu,  je  pourrois  vous  faire  re- 
marquer qu’il  n’en  est  pas  des  honneurs  du  sanc- 
tuaire comme  des  dignités  du  siècle.  Celles-ci , fon- 
dées sur  la  crainte , sur  un  frein  nécessaire  aux  pas- 
sions des  hommes  , sur  une  autorité  extérieure  qui 
doit  parler  et  imposer  aux  yeux  et  aux  sens,  ont 
besoin  d’une  pompe  extérieure  pour  se  soutenir. 
La  majesté  dès  lois  tire  presque  toute  sa  force  de  la 
majesté  du  souverain  et  de  celle  de  ses  ministres  : 
il  faut  du  spectacle  et  de  l’appareil  pour  rendre  les 
titres  qui  élèvent  les  hommes  les  uns  sur  les  autres 


i-espectables.  La  puissance  des  souverains  vient  de 
Dieu  seul  c’est  l’orgueil  qui  a inventé  ensuite 

la  plupart  deé  titres  subalternes  qui  mettent  une  si 
grande  différence  parmi  leurs  sujets.  Ainsi  c’est'à 
l’orgueil  à soutenir  ce  que  l’orgueil  seuL^^n venté; 
ce  sont  des  titres  vains  qu’il  faut  environner  d’éclat 
pour  en  cacher  le  vide  et  le  n^aut , et  lenr^Élaaer 
une  sorte  de  réalité.  Mais  c’est  rinnoceaêé^(^ain- 
tcté , la  justice  , la  modestie  , la  pauvreté  ,%  a^e» 
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le  travail,  qui  font  l’éclat  des  dignités  du  sanctuaire  ; 
elles  ne  sont  fondées  que  sur  le  mépris  du  monde, 
et  de  tout  ce  qui  ne  brille  qu’aux  yeux  des  sens , 
puisqu’elles  ne  sont  fondées  que  pour  en  donner 
l’exemple  et  l’inspirer  aux  fidèles.  Les  rois  des  na- 
tions tirent  leur  gloire  de  la  domination  et  du  faste; 
mais  il  n’en  est  pas  ainsi  de  vous , dit  Jésus-Christ. 
Ce  fut  en  lavant  les  pieds  à ses  disciples,  et  en  leur 
ordonnant  de  ne  pas  rougir  du  même  ministère 
envers  leurs  inférieurs  , qu’il  les  établit  ses  apôtres , 
c’est-à-dire  les  princes  et  les  chefs  de  son  royaume. 
La  magnificence  n’est  pas  l’état  de  l’Église  sur  la 
terre  ; elle  est  ici-bas  étrangère, 'désolée  de  l’absence 
de  son  Époux  ; affligée  des  scandales  qui  la  désho- 
norent , des  persécutions  qui  la  troublent,  des  schis- 
mes qui  la  déchirent , des  plaies  domestiques  qui  la 
percent  d’un  glaive  de  douleur;  et  tandis  qu’elle  est 
couverte  de  deuil  et  d’amertume , et  que  toutes  ses 
voies  pleurent , ses  ministres  ne  doivent  pas  venir 
lui  insulter  par  une  pompe  si  déplacée  et  si  éloignée 
de  son  esprit.  . 

Voilà  ce  que  je  pourrois  d’abord  vous  faire  re- 
marquer; mais,  pour  en  venir  à quelque  chose  de 
plus  prén^,  je  vous  dis,  en  second  lieu,  que  si 
l’Église  autorise  quelques  distinctions  extérieures 
dans  968  ministres  , elle  autorise  celles  seulement 
quifâorent  faire  valoir  l’autorité  sainte  du  minis- 
tère , c’est-à-dire  nous  faciliter  le  succès  de  nos 
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fonctions,  préparer  l’esprit  des  peuples  au  respect 
et  à l’obéissance,  donner  du  poids  aux  règles,  et 
faire  fructifier  l’œuvre  de  l’Evangile  ; elle  n’auto- 
rise que  celles  qui  nous  mettent  plus  en  état  de 
maintenir  la  discipline,  le  bon  ordre  et  la  subor- 
dination parmi  ses  ministres , de  pourvoir  aux  be- 
soins des  fidèles , de  rendre  les  exemples  de  notre 
modestie , de  notre  frugalité  , de  notre  détache- 
ment, de  notre  charité,  plus  éclatants  par  l’éclat 
et  les  distinctions  qu’elle  noms  accorde,  et  d’être 
plus  utiles  à mesure  que  nous  sommes  plus  élevés. 
Tout  ce  qui  ne  se  rapporte  pas  à cette  fin  est  hors 
des  vues  et  des  intentions  de  l’Eglise;  tout  ce  qui 
ne  tend  qu’à  nourrir  la  complaisance  et  l’orgueil , 
qu’à  nous  attirer  de  vains  regards,  qu’à  nous  faire 
paroître  dans  le  temple  de  Dieu  comme  ces  idoles 
des  nations  qui  n’étoient  redevables  du  culte  et  des 
hommages  des  peuples  qu’à  l’or  et  à la  vaine  ma- 
gnificence dont  elles  brilloient  ; tout  ce  qui  est  inu- 
tile au  salut  des  âmes  , à l’édification  de  l’Eglise  , 
au  progrès  de  la  foi,  ne  convient  pas  à des  dignités 
qui  ne  sont  établies  que  pour  la  sanctification  des 
fidèles  : c’est  à nous  à distinguer  ce  que  la  gloire  de 
Dieu  demande  d’avec  ce  que  la  cupidité  nous  in- 
spire ; de  ne  pas  confondre  les  intérêts  de  l’Eglise 

avec  ceux  de  notre  vanité , les  secours  innocents 

•> 

d’une  dignité  sainte  avec  l’appareil  d’un  poste  pro- 
fane, et  de  ne  pas  prétendre  honorer  notre  ministère 
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par  un  air  de  faste  et  d’ostentation  qui  déshonore 
l’Église  qui  nous  l’a  confié  , et  qui  nous  attire  plu- 
tôt le  mépris  et  les  censures  que  le  respect  et  les 
hommages  des  peuples. 

Je  vous  dis , en  troisième  lieu  , que  plus  vous  êtes 
élevé , plus  l’Église  attend  de  vous  que  vous  serea 
le  modèle  du  troupeau  ; plus  vos  vertus  doivent 
égaler  la  prééminence  de  la  place  que  vous  occupez , 
plus  , dit  le  saint  concile  de  Trente,  ' vous  devez 
tellement  régler  votre  conduite  extérieure  que  les 
autres  puissent  prendre  dans  vos  mœurs  les  règles 
de  tempérance  , de  modération , de  simplicité  , et 
de  cette  humilité  noble  et  chrétienne  qui  nous  rend 
si  agréables  à Dieu  et  si  respectables  aux  hommes. 
Je  dis  que  vos  obligations  croissent  par  conséquent 
avec  votre  rang;  que  plus  vous  avez  de  peuples  à 
conduire,  plus  vous  avez  de  misères  à soulager, 
et  qu’ainsi  moins  il  doit  vous  rester  des  biens  de 
l’Église  pour  les  profusions  du  faste  et  de  la  mol- 
lesse. Je  dis  que  plus  vous  êtes  élevé,  plus  votre 
dignité  sainte  vous  approche  de  Jésus-Christ  le 
prince  des  pasteurs , dans  les  travaux  depuis  sa  jeu- 
nesse , pauvre  , et  n’ayant  pas  où  reposer  sa  tête; 
que  plus  vous  paroissez  revêtu  de  son  autorité,  plus 
vous  devez  paroître  animé  de  Son  esprit,  et  repré- 
senter ses  vertus,  comme  vous  représentez  sa  per- 
sonne ; être  humble , modeste , ennemi  du  faste 
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et  des  honneurs  comme  lui  ; touché  comme  lui  de 
* la  seule  gloire  de  son  Père,  et  du  salut  des  hrebis 
d’Israël  qui  périssent  ; pleins  de  tendresse  pour  les 
malheureux,  et  multipliant,  pour  ainsi  dire,  le 
pain  même  qui  vous  est  nécessaire  pour  soulager 
leur  indigence.  Ceux  que  l’Église  a appelés  aux 
honneurs  du  sanctuaire,  dit  encore  le  même  con- 
cile , doivent  bien  comprendre  qu’ils  n’ont  pas  été 
revêtus  de  cette  dignité  pour  y chercher  leurs  pro- 
pres intérêts , pour  amasser  des  richesses , ou  pour 
y vivre  dans  l’opulence  et  dans  le  luxe  , mais  pour 
y travailler  sans  relâche  à la  gloire  du  Seigneur,  et 
pour  y passer  leur  vie  dans  une  sollicitude  et  une 
vigilance  continuelle. 

En  quatrième  lieu,  vous  ne  devez  pas  confondre 
ici  ce  que  les  règles  canoniques  accordent  aux  di- 
gnités de  l’Église  avec  ce  que  les  abus  des  siècles 
postérieurs  y ont  ajouté.  L’Église , par  une  fatale 
nécessité,  toute  divine  qu’elle  est,  suit,  dans  sa 
police  extérieure  et  dans  la  ferveur  ou  le  relâche- 
ment des  siècles , la  destinée  des  choses  humaines , 
et  éprouve  comme  elles  les  vicissitudes  insépara- 
bles de  la  condition  des  choses  présentes.  Mais  les 
temps , qui  ont  changé  les  mœurs , n’ont  pas  changé 
les  règles  ; et  les  exemples  du  plus  grand  nombre 
augmentent  les  abus , mais  ne  les  autorisent  pas. 
Lisez  les  lois  saintes  de  nos  pères  sur  la  frugalité 
même  de  ceux  en  qui  réside  l’honneur  du  sacer- 
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doue  et  l’excellence  de  l’autorité  : A l’imitation  de 
nos  pères  assemblés  dans  le  concile  de  Carthage  , 
( c’est  encore  le  saint  concile  de  Trente  qui  parle  ; 
et  je  vous  le  cite  exprès  préférablement  à tant  d’au- 
tres , parce  que  ce  sont  des  lois  faites  presque  de 
nos  jours  , et  auxquelles  on  ne  peut  opposer  ni  la 
prescription  des  temps  , ni  la  différence  des  mœurs 
et  des  siècles  ) , non-seulement  nous  ordonnons  que 
les  évêques  usent  d’ ameublements  modestes,  et  se  con- 
tentent d’une  table  frugale , mais  encore  que  , dans 
toute  leur  conduite,  dans  leurs  maisons  et  sur  leur 
personne,  il  n’y  paroisse  rien  qui  soit  éloigné  de  cette 
sainte  pratique,  et  qui  ne  ressente  la  simplicité , le 
zèle  de  Dieu  et  le  mépris  des  vanités  du  siècle.  Ne 
quid  apparent  quod  ab  hoc  sancto  instituto  sitalienum, 
quodque  non  simplicitatem,  Dei  zelum , ac  vanitatum 
contemptum  prœ  seferat.  Or , mes  Frères , c’est  aux 
lois  de  l’Eglise , et  non  aux  usages  d’un  monde 
corrompu  , à régler  la  conduite  de  ses  ministres  ; 
c’est  à elle  , qui  met  en  dépôt  ses  richesses  entre 
vos  mains , à vous  en  marquer  l’usage.  Si  vous  vous 
éloignez  de  son  esprit  et  de  ses  intentions  dans 
l’administration  de  ses  biens  ,«He  rétracte  en  secret 
le  don  qu’elle  vous  en  a fait  ; elle  vous  regarde 
comme  un  économe  infidèle;  et  ne  pouvant  vous 
dépouiller  ici-bas  de  ces  biens  sacrés , elle  s’attend 
à vous  en  faire  rendre  compte  un  jour,  jusqu’au 
dernier  denier,  devant  le  premier  Pasteur,  et  le  seul 
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Seigneur  de  l’héritage  qu’elle  vousavoit  confié.  Eh 
quoi  ! mes  Frères , parce  que  le  monde  autorise, 
dans  les  ministres  , le  faste , l’orgueil , les  profu- 
sions , des  mœurs  opposées  aux  règles  de  l’Eran- 
gile , vous  croiriez  que  l’Église  a cru  devoir  se  relâ- 
cher de  ses  règles  pour  se  rapprocher  du  monde , 
le  ménager,  et  ne  pas  contredire  l’erreur  de  Ses  ju- 
gements ? Elle  gémit  des  abus  que  le  monde  vient 
porterjusque  dans  le  sanctuaire  ; et  plus  ils  gagnent 
et  se  répandent , plus  elle  s’afflige  et  les  déteste. 
Mais  je  n’en  dis  pas  assez.  N’accusons  pas  le  monde, 
mes  Frères , d’autoriser  nos  abus  ; et  rendons-lui 
justice  : ce  monde  lui-même,  tout  corrompu  qu’il 
est , blâme  en  secret , dans  les  pasteurs  et  les  minis- 
tres , ce  faste  et  ces  profusions  dont  il  semble  leur 
faire  honneur;  il  est  le  premier  et  le  plus  rigide 
censeur  d’un  abus  qui  paroît  son  ouvrage;  tout 
âveugle  et  injuste  qu’il  est,  il  respecte  encore  assez 
la  majesté  de  la  religion  pour  comprendre  que 
ses  ministres  doivent  l’honorer  plutôt  par  la  sain- 
teté de  leur  vie  que  par  la  pompe  qui  les  envi- 
ronne ; il  sent  le  ridicule  et  l’indécence  d’un  faste 
attaché  à un  état  saint  et  à l’usage  d’un  bien  con- 
sacré à la  piété  et  à la  miséricorde  ; les  plus  mon- 
dains eux-mêmes  sont  indignés,  scandalisés  de 
voir  servir  au  luxe,  à la  sensualité,  à l’intempé- 
rance , et  à toutes  les  pompes  du  siècle , des  ri- 
chesses prises  sur  l’autel  ; ils  blâment  la  simplicité 
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de  leurs  pieux  ancêtres  d’avoir  laissé  des  biens  si 
considérables  aux  églises  pour  nourrir  la  mollesse, 
la  vanité  et  le  faste  des  ministres , et  de  n’avoir  di- 
minué les  possessions  et  les  héritages  de  leurs  mai- 
sons que  pour  augmenter  les  abus  et  les  scandales 
de  l’Église;  ils  disent  que  ces  biens,  sortis  de  leurs 
maisons , auroient  été  plus  utilement  employés  à 
l’éducation  de  leurs  enfants  , et  à les  mettre  en  état 
de  servir  la  patrie , qu’à  nourrir  le  faste  et  l’oisiveté 
d’un  clerc  inutile  à l’Église  et  à l’état  ÿt  ils  se  plai- 
gnent que  les  clercs  tout  seuls  vivent  dans  l’opu- 
lence , tandis  que  tous  les  autres  états  souffrent,  et 
que  le  malheur  des  temps  se  fait  sentir  au  reste  des 
citoyens.  L’hérésie , en  usurpant , le  siècle  passé,  les 
biens  consacrés  à l’Église , n’allégua  point  d’autre 
prétexte  ; l’usage  profane  que  la  plupart  des  mi- 
nistres faisoient  des  richesses  du  sanctuaire  l’auto- 
risa à les  arracher  de  l’autel,  et  à rendre  au  monde 
des  biens  que  les  clercs  n’employoient  que  pour  le 
monde.  Et  que  sais-je  si  le  même  abus  qui  règne 
parmi  nous  n’attirera  pas  un  jour  à nos  successeurs 
la  même  peine,  et  si  la  justice  de  Dieu  ne  permettra 
pas  que  des  biens  sacrés,  dont  l’usage  déshonore 
si  fort  son  Église , soient  livrés  aux  ennemis  de  son 
nom,  et  deviennent,  comme  parmi  tant  de  peuples 
séparés  de  l’unité , la  proie  de  l’hérésie?  Ce  fut 
l’usage  indigne  et  sensuel  que  les  enfants  d’Héli 
faisoient  des  dons  faits  à l’autel  et  du  revenu  de 
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leur  sacerdoce , qui  livra  l’arche  sainte  aux  Philis- 
tins , et  qui  fit  cesser , pour  quelque  temps  , dans 
Israël , la  libation  et  le  sacrifice.  La  profanation  des 
choses  saintes  demeure  rarement  impunie;  et  si 
Héliodore,  tout  païen  qu’il  étoit,  est  si  sévèrement 
châtié  pour  avoir  osé  porter  ses  mains  sacrilèges  sur 
les  trésors  du  temple,  quel  châtiment  ne  doivent  pas 
attendre  les  ministres  du  temple  eux-mêmes  s’ils 
sont  assez  malheureux  que  d’en  abuseï’  ? 

Aussi  je  TOUS  dis,  en  cinquième  lieu,  croyez-vous 
de  bonne  foi  que  les  pieux  fidèles  qui  enrichirent  au- 
trefois nos  temples  prétendirent  y fonder  des  places 
et  des  dignités  superbes , fastueuses  , mondaines  ? 
Qupi  ! eux  qui , engagés  dans  le  siècle , renonçoient 
à ses  vanités,  auroient  voulu  les  introduire  dans  le 


lieu  saint?  Quoi  ! les  Paule,  les  Marcelle,  les  Olym- 
piade , ces  saintes  veuves  qui  consacroient  si  géné- 
reusement à Jésus-Christ  la  succession  de  leurs 


^ ancêtres,  n’auroient  voulu  se  dépouiller  d’une 
j.i  pQi9p;e  Jniondaiue  que  pour  en  revêtir  ceux  qui  doi- 

»i  inspirer  le  mépris  aux  autres?  elles  qui  édi- 
"tant  le  monde  lui -même,  auroient-elles 
^tre  un  sujet  de  scandale  à l’Église  de  Jésus- 
• et  les  monuments  éternels  de  leur  modestie 
- V»  ' leur  dépouillement  pourroient-ils  devenir 
entre  nos  mains  des  prétextes  d’ostentation  et  de 


luxe?  C’étoit  la  charité,  la  sainte  simplicité  des 
premiers  pasteurs,  qui  attiroit  à l’Église  ces  pieuses 
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libéralités  ; et  si  dès  lors  ses  ministres  eussent  paru 
environnés  d’orgueil  et  de  faste,  jamais  ces  pieux 
fidèles  n’eussent  confié  l’administration  de  leurs 
largesses  à des  dispensateurs  qui  auroient  paru  plus 
occupés  de  leurs  aises  et  de  leurs  plaisirs  que  des 
besoins  des  pauvres.  C’est  donc  à la  sainteté  seule 
de  nos  prédécesseurs  que  nous  sommes  redevables 
des  ricbesses  qui  leur  furent  confiées;  et  nous  ne 
sommes  pas  dignes  de  succéder  à leur  administra- 
tion, si  nous  ne  succédons  pas  aux  vertus  qui  la  leur 
attirèrent. 

Mais  les  dignités  de  l’Église  n’ont -elles  pas  be- 
soin d’un  certain  éclat  pour  s’attirer  le  respect  des 
peuples  ? Ne  seroit-il  pas  à craindre  qu’elles  tom- 
bassent dans  l’avilissement  si  elles  n’étoient  sou- 
tenues par  quelque  décoration  extérieure  , néces- 
saire à l’autorité  ? Cette  rigoureuse  simplicité  pou- 
voit  édifier  dans  les  siècles  où  tous  les  fidèles  étoient 
saints  ; mais  dans  la  corruption  de  nos  mœurs  , où 
le  monde  n’est  déjà  que  trop  disposé  à mépriser  les 
clercs  et  la  sainte  autorité  du  sacerdoce , ne  faut- 
il  pas  la  revêtir  d’une  certaine  pompe  qui  impose  , 
et  qui  rende  du  moins  l’éclat  du  culte  respectable 
à ceux  qui  en  méprisent  les  lois  ? 

Mais , mes  Frères , quand  est-ce  que  le  monde  a 
cessé  de  respecter  les  ministres?  n’est-ce  pas  quand 
ils  ont  cessé  eux-mêmes  de  se  rendre  respectables? 
Est-ce  le  déréglement  du  monde  ou  celui  des  clercs 
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qui  a changé  en  satire  et  en  mépris  la  vénération 
des  fidèles  pour  les  personnes  consacrées  au  saint 
ministère?  et  croyez-vous  qu’une  vaine  pompe  que 
le  monde  lui-même  censure  puisse  remplacer  les 
vertus  qui , seules , nous  attirent  du  respect , et 
qu’elle  puisse  honorer  l’Eglise  qu’elle-même  afflige 
et  déshonore?  est-ce  que  les  dignités  saintes  ne  doi- 
vent imposer  qu’aux  yeux  et  aux  sens?  ne  sont-elles 
pas  uniquement  établies  pour  édifier,  pour  parler 
au  cœur,  pour  inspirer  la  haine  du  monde , le  désir 
et  l’amour  des  biens  éternels?  L’Eglise  a-t-elle  be- 
soin de  faste  et  d’orgueil  pour  se  soutenir?  C’est 
par  la  sainteté  et  par  la  charité  qu’elle  s’est  établie, 
et  c’est  par-là  qu’elle  se  soutiendra  et  qu’elle  s’é- 
tendra jusques  à la  consommation  des  siècles. 
Quel  respect  peut  lui  attirer  le  faste  de  ses  minis- 
tres ? il  a servi  de  prétexte  à des  royaumes  entiers 
pour  se  séparer  de  son  unité;  il  a arraché  de  son 
sein  des  nations  nombreuses  qu’elle  avoit  autrefois 
acquises  par  le  sang  de.  ses  martyrs  et  de  ses  apô- 
tres : il  leur  fournit  encore  aujourd’hui  des  censu- 
res , des  dérisions , des  blasphèmes  contre  elle  ; 
il  scandalise  ceux  qui  sont  demeurés  dans  son 
unité  ; il  ébranle  lafoi  des  simples  ; il  affermit  l’im- 
pie dans  son  impiété  ; il  laisse  la  veuve  et  l’orphelin 
dans  J’indigence  et  dans  le  désespoir  ; il  fait  mon- 
ter jusques  au  trône  de  la  justice  de  Dieu  les  cla- 
meurs des  pauvres  négligés,  abandonnés,  et  dont 
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la  misère  et  le  délaissement  crie  vengeance  contre 
ces  dispensateurs  barbares  qui  refusent  à ces  in- 
fortunés un  bien  qui  leur  appartient , pour  l’em- 
ployer à des  profusions  indécentes  et  cruelles  ; voilà 
la  gloire  qui  en  revient  à l’Église  : c’est  à vous  à voir 
si  vous  voulez  compter  ses  schismes,  ses  scandales, 
sa  honte , sa  douleur  et  ses  pertes , parmi  ses  avan- 
tages. 

J’avoue  que  la  modestie  de  ses  ministres  et  de  ses 
pasteurs  ne  doit  avoir  rien  d’abject  et  de  méprisa- 
ble. Mais  une  noble  simplicité  a mille  fois  plus  de 
dignité  aux  yeux  du  monde  même  que  tout  le  vain 
appareil  d’une  magnificence  déplacée  : il  n’est  rien 
de  si  bas  que  de  vouloir  se  faire  respecter  par  des 
endroits  qui  ne  conviennent  ni  à notre  état  ni' à 
nos  fonctions  ; jamais  les  ministres  de  l’Église  n’ont 
été  plus  honorés  que  dans  les  siècles  où  ils  pa- 
rurent plus  pauvres  et  plus  modestes.  Corneille , 
cet  officier  romain,  tout  gentil  qu’il  est  encore , se 
jette  aux  pieds  du  prince  des  apôtres  : mais  est-il 
ébloui  de  la  pompe  et  de  l’éclat  qui  l’environne?  il 
le  trouve  logé  sur  le  bord  de  la  mer , chez  un  ou- 
vrier de  la  lie  du  peuple  ; sa  parure , sa  suite , tout 
répond  à la  pauvreté  et  à la  simplicité  de  son  loge- 
ment : c’est  la  piété,  c’est  l’innocence  , c’est  je  ne 
sais  quoi  de  divin  que  la  sainteté  répand  sur  le  vi^ 
sage  de  cet  apôtre  , qui  fait  sentir  à Corneille  la 
grandeur  de  cet  homme  et  l’excellence  de  son  mi- 
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nistère.  Les  honneurs  que  l’officier  de  la  reine  Can- 
dace  rendit  à Philippe , en  le  faisant  monter  dans 
son  char , furent-ils  fondés  sur  la  pompe  qui  envi- 
ronnoit  ce  ministre  de  Jésus-Christ?  L’homme  de 
Dieu  étoit  à pied , portant  dans  la  simplicité  de  son 
maintien  la  ressemblance  d’un  prophète  ; et , à l’é- 
clat céleste  que  la  grâce  répand  sur  son  visage , cet 
officier  le  prend  pour  l’ange  du  Seigneur  envoyé 
pour  l’instruire  et  lui  montrer  la  voie  du  salut. 
Un  saint  Léon  , accompagné  de  sa  vertu  et  de  la 
seule  dignité  de  son  sacerdoce,  un  Benoît  dans  sa 
solitude , arrêtent-ils  la  fureur  et  les  ravages  de 
deux  princes  barbares , et  les  forcent-ils  de  respec- 
ter en  eux  la  présence  du  Dieu  dont  ils  sont  ani- 
més, parla  magnificence  qui  les  environne,  ou  par 
la  sainteté  de  leur  vie  et  l’éminence  de  leurs  vertus  ? 
Non , mes  Frères,  soyons  saints , et  nous  serons 
respectés  ; honorons  notre  ministère , et  notre  mi- 
nistère nous  honorera  : ne  nous  conformons  pas 
aux  vaines  pompes  du  monde;  c’est  le  seul  moyen 
de  nous  attirer  sa  vénération  et  ses  hommages-  Le 
monde  envie  plus  notre  opulence  qu’il  ne  l’honore  : 
faisons-en  un  saint  usage , il  n’enviera  plus  nos  ri- 
chesses , et  il  respectera  notre  charité.  C’est  con- 
noître  peu  la  sainteté  de  notre  ministère , de  se  per- 
suader qu’il  y ait  quelque  autre  chose  que  la  vertu 
qui  puisse  le  rendre  respectable;  mais  c’est  encore 
moins  connoître  le  monde  de  croire  lui  inspirer  du 
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respect  pour  la  religion  par  les  mêmes  abus  qui  ren- 
dent ses  ministres  méprisables.  Un  Augustin,  vêtu 
simplement,  ne  se  nourrissant  que  de  simples  lé- 
gumes, et  n’accordant  qu’à  l’hospitalité,  dit  Pos- 
sidius  , une  nourriture  plus  délicate , c’est-à-dire 
l’usage  de  la  viande,  quels  honneurs  ne  reçut-il  pas 
de  son  siècle  ! Le  grand  Basile  ne  portoit  jamais  sur 
son  corps  que  le  même  vêtement  ; et  toutes  les  ri- 
chesses , dit  saint  Grégoire  de  Nazianze , qu’on  lui 
trouva  après  sa  mort,  se  réduisirent  à une  croix  : 
cependant  Basile  est  l’oracle  de  l’Orient,  respecté 
de  tout  l’univers,  et  des  Césars  eux-mêmes  dont  il 
combattoit  les  erreurs.  Exupère,  ce  pasteur  si  res- 
pectable, pousse  si  loin,  dit  saint  Jérôme,  l’excès 
de  son  détachement  et  de  ses  largesses , qu’il  est 
réduit  à porter  la  divine  Eucharistie  dans  un  panier 
d’osier , et  le  sang  de  Jésus-Christ  dans  un  vase  de 
terre.  O sainte  magnificence  ! ô faste  vraiment  épis- 
copal et  digne  d’un  ministre  de  la  croix  ! ô specta- 
cle de  charité  mille  fois  plus  digne  du  respect  et  des 
hommages  des  peuples  que  tout  le  vain  éclat  d’un 
luxe  profane  ! Je  ne  vous  dis  pas , regardez  et  faites 
selon  ce  modèle  : ces  grands  exemples  ne  sont  plus 
de  nos  mœurs  ; mais  je  vous  dis , voyez  si  l’Église 
perdoit  quelque  chose  de  sa  majesté  dans  la  sim- 
plicité et  la  frugalité  de  ces  pasteurs  illustres  , et 
si  la  dignité  de  l’épiscopat  fut  jamais  regardée  avec 
plus  de  vénération  que  lorsqu’elle  ne  brilla  que 
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par  la  sainteté  , l’humilité  , et  la  pauvreté  évan- 
gélique de  ceux  qui  en  étoient  revêtus  ? Première 
circonstance  sur  laquelle  on  s’abuse  : l’erreur  des 
dignités. 

La  seconde  est  celle  que  nous  avons  appelée  l’er- 
reur du  nom.  J’avoue  d’abord  que  les  personnes 
distinguées  du  côté  de  la  naissance  ont  besoin,  par 
les  suites  de  leur  éducation , de  certains  adoucis- 
sements dont  ceux  qui  sont  nés  dans  le  peuple  peu- 
vent se  passer , et  qu’il  est  pour  elles  des  nécessités 
qui  seroient  mollesse  et  profusion  dans  les  autres. 
Mais  pensez-vous  que  l’Église,  qui  condamne  dans 
les  laïques  même  cette  pompe  profane  qu’un  usage 
peu  chrétien  attache  au  fantôme  du  nom  et  de  la 
naissance  , non-seulement  L’autorise  dans  'ses  mi- 
nistres , mais  veuille  même  la  payer  du  bien  des 
pauvres  , des  richesses  du  sanctuaire  , et  faire  les 
frais  d’un  abus  dont  elle  gémit  et  qu’eHe  déteste? 
Êtes-vous  ministre  de  Jésus-Christ  comme  noble , 
ou  comme  pieux  , fidèle  , vigilant  , laborieux  , 
éclairé?  est -ce  votre  nom  ou  votre  vertu  qui  a 
porté  l’Église  à vous  choisir  et  à vous  consacrer  aux 
fonctions  de  l’autel?  est-ce  la  naissance  ou  la  science 
et  la  piété  qui  remplissent  les  devoirs  du  saint  mi- 
nistère ? pourquoi  voulez-vous  donc  que  l’Église 
accorde  un  plus  grand  salaire  à ce  qui  est  inutile 
à ses  fonctions?  Ce  n’est  pas  celui  qui  est  plus  no- 
ble et  plus  illustre,  c’est  celui  qui  travaille  le  plus, 
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dit  saint  Paul , qui  est  digne  d’un  double  honneur. 
Un  grand  nom  vous  donne-t-il  plus  de  zèle , plus 
de  lumière  , plus  de  sainteté , plus  de  fidélité  et 
d’application  à vos  devoirs  ? qu’en  revient-il  à l’É- 
glise? pourquoi  voulez-vous  donc  qu’elle  vous  en 
tienne  compte,  et  qu’un  titre  qui  n’ajoute  rien  à 
vos  services  augmente  à votre  égard  ses  libéra- 
lités? 

D’ailleurs  , souvenez-vous  du  principe  déjà  éta- 
bli : quelle  que  puisse  être  la  distinction  de  votre 
naissance,  l’Église  ne  vous  nourrit  que  comme 
pauvre  ; le  fonds  d’où  est  tirée  la  portion  du  bien 
qu’elle  vous  distribue  est  le  fonds  de  la  veuve  et 
de  l’orphelin,  des  malheureux  et  des  indigents.  Or 
l’Église,  distributrice  de  ces  pieuses  largesses,  ne 
prétend  pas  donner  à un  pauvre  d’un  sang  illustre 
tout  ce  qu’il  lui  auroit  fallu  dans  le  monde  pour 
soutenir  l’orgueil  de  sa  naissance,  si  sa  fortune  eût 
répondu  à son  nom.  On  peut , à la  vérité , distin- 
guer un  pauvre  d’un  grand  nom  par  de  plus  gran- 
des libéralités  ; mais  on  se  souvient  toujours  qu’on 
distribue  des  aumônes  , et  que  les  aumônes  ne 
rendent  pas  aux  malheureux  ce  que  la  fortune  leur 
a ôté , mais  ce  que  la  nature  seule  leur  refuse. 
Écoutez  Pierre  de  Blois  : Si  parce  que  vous  êtes  fils 
d’un  grand  (il  écrit  à un  évêque  de  Chartres) , ou 
que  vous  comptez  des  rois  parmi  vos  ancêtres , 
vous  prétendez  que  c’est  une  nécessité  à vous  de 


Digitized  by  Google 


DE  l’usage 


3o4 

faire  plus  de  dépense  qu’un  autre,  je  vous  dis,  de 
la  part  de  Dieu  , que  cette  prétendue  nécessité  ne 
doit  pas  tomber  sur  le  patrimoine  de  Jésus-Christ  : 
Nécessitas  hœc  Christi  patrimonium  non  contingit. 
Au  contraire  , la  modestie  épiscopale  doit  modérer 
les  dépenses  que  vous  eussiez  faites  dans  le  monde , 
et  changer  vos  profusions  en  de  saintes  jargesses. 
Voilà  le  langage  de  l’Église,  et  la  pratique  de  tous 
les  saints  pasteurs  dans  tous  les  siècles.  Paul , ci- 
toyen romain,  prétendit-il  à, plus  de  distinctions 
extérieures  et  fut- il  plus  à charge  à l’Église  que 
Pierre,  simple  pêcheur?  Vous  le  savez,  il  nesouhaita, 
comme  il  dit  lui-même,  ni  l’or,  ni  l’argent,  ni  les 
vêtements  de  personne  ; le  travail  de  ses  mains 
fournit  à ses  besoins  : il  ne  voulut  pas  même  être 
à charge  aux  ûdèles  qu’il  avoit  enfantés  en  Jésus- 
Christ  , et  dont  il  avoit  droit  d’exiger  l’honneur  et 
le  salaire  dus  aux  ministres  de  l’Évangile;  et' le 
seul  privilège  qu’il  tira  de  sa  naissance,  fut  de  tra- 
vailler plus  que  les  autres  dans  l’apostolat , et  d’en 
recueillir  moins  de  fruits  temporels.  Les  Ambroise, 
les  Paulin  , ces  grands  évêques  sortis  d’un  sang  il- 
lustre, vécurent-ils  avec  plus  de  splendeur  et  de 
magnificence  qu’Augustin , fils  d’un  simple  habi- 
tant de  Tagaste?  Paulin  vendit  les  grands  biens 
qu’il  avoit  reçus  de  ses  ancêtres , et  les  cacha  dans 
le  sein  des  pauvres  ; Ambroise  , jusques  aux  vais- 
seaux sacrés  , pour  soulager  les  misères  de  son 
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peuple  : Mes  trésoriers  , disoit-il  lui-même  , sont 
les  pauvres  de  Jésus-Christ;  les  gardes  qui  m’en- 
vironnent sont  les  aveugles,  les  boiteux,  les  ma- 
lades , les  vieillards;  et  tout  mon  trésor  sont  leurs 
vœux  et  leurs  prières.  Oui , meS  Frères, 'ces  saints 
pasteurs  , en  dépouillant  l’ignominie  de  l’habit  sé- 
culier, dépouilloient  toutes  ces  vaines  distinctions 
que  le  siècle  seul  doit  connoître  ; oublioient  le  nom 
de  leurs  ancêtres  et  la  maison  de  leur  père,  du  mo- 
ment qu’ils  avoient  pris  le  nom  de  pasteur,  ce  nom 
si  doux  , si  humble , et  si  favorable  aux  peuples  : 
ils  ne  connoissoient  plus  de  généalogie  dès  qu’ils 
étoient  entrés  dans  le  sacerdoce  dé  Melchisédech, 
persuadés  que  l’Eglise  ne  respecte  et  ne  connoît 
, de  nom  dans  ses  ministres  que  le  nom  auguste  de 
leur  ministère. 

De  plus,  mes  Frères,  un  prêtre,  un  pasteur, 
peut-il  alléguer  son  nom  et  sa  naissance , et  excuser 
là-dessus  son  faste  et  ses  profusions , tandis  qu’une 
infinité  de  fidèles  dont  il  est  le  père , que  des  mem- 
bres de  Jésus-Christ  dont  l’Église  l’a  chargé  , gé- 
missent dans  l’affliction  et  dans  l’indigence  , sans 
secours,  sans  protection , sans  autre  ressource  que 
celle  de  leurs  larmes  et  de  leur  patience  ; aban- 
donnés, inconnus , même  de  celui  qui  devroit  con- 
noître ses  brebis , les  appeler  par  leur  nom , les 
soulager,  et  ne  pas  permettre  qu’aucune  périsse? 
Honoi’e-t-on  son  nom  et  sa  naissance  par  l’inhu- 
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manité,  et  par  l’oubli  de  la  miséricorde  ? est-on 
grand  par  les  pitd'usions  du  luxe , ou  par  les  senti- 
ments nobles  du  cœur?  et  qu’y  a-t-il  de  plus  bas  et 
de  plus  peuple  que  d’être  insensible  à des  misères 
qu’on  est  obligé  de  soulager  et  de  retenir,  pour 
vivre  dans  l’abondance,  le  bien  de  mille  malheu- 
reux qui  souffrent,  et  qui  invoquent  la  mort  comme 
le  seul  remède  et  le  terme  heureux  de  leurs  pei- 
nes? n’est-ce  pas  la  noblesse  du  sang  elle-même 
qui  doit  alors  nous  ouvrir  le  cœur,  nous  inspirer 
des  sentiments  élevés , bienfaisants , et  dignes  d’une 
âme  qui  n’est  pas  née  dans  la  foule?  Si  la  naissance 
mettoit  quelque  distinction  parmi  les  pasteurs  et 
les  ministres  de  l’Église  ; s’il  étoit  permis  de  leur 
donner  à chacun  des  prérogatives  et  des  caractères  ; 
c’est  que  ceux  qui  sont  nés  dans  le  peuple  devraient 
être  plus  durs,  plus  enflés  de  leurs  dignités,  plus 
jaloux  de  tout  appareil  de  vanité  qui  relève  leur 
bassesse,  moins  capables  de  libéralité  envers  les 
pauvres;  au  lieu  que  la  générosité,  l’élévation  des 
sentiments,  la  sensibilité  pour  les  malheureux,  le 
mépris  noble  du  faste  et  de  la  magnificence , les 
largesses  abondantes  paroîtroient  le  partage  de  ceux 
qui  ont  dû  hériter  de  leurs  ancêtres  avec  Un  nom 
illustre,  des  sentiments  dignes  de  leur  naissance. 
Hélas,  mes  Frères!  le  riche  de'l’Évangile  est  ré- 
prouvé parce  qu’il  vivoit  dans  le  luxe  et  dans  la 
honne  chère  , et  qu’il  laissoit  languir  sans  secours 
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Lazare  couvert  de  plaies,  qui  gémissoit  à sa  porte  : 
cependant  ce  riche , de  la  manière  dont  Jésus- 
Christ  nous  en  parle , étoit  un  homme  distingué 
dans  son  peuple;  il  u’employoit  à ses  festins  et  à sa 
magnificence  qu’un  bien  qu’il  avoit  reçu  de  ses 
ancêtres  ; un  bien  qui  étoit  à lui , et  dont  il  pou- 
voit , ce  semble , disposer  à son  gré.  Mais  vous , qui , 
sous  prétexte  d’une  vaine  distinction  de  nom  , em- 
ployez aüx  mêmes  profusions  le  bien  de  la. veuve 
et  de  l’orphelin  , le  patrimoine  de  ces  Lazares  in- 
fortunés que  vous-  négligez  ; vous  qui  ajoutez  à la 
barbarie  et  à la  sensualité  do  riche- réprouvé  l’in- 
justice qui  vous  fait  refuser  aux  pauvres  un  bien 
sacré  qui  leur  appartient,  et  le  dissiper  en  de  folles 
profusions,  voyez  si  votre  jugement  ne  sera  pas 
plus  rigoureux,  et  si  les  châtiments  que  la  justice 
de  Dieu  vous  prépare  ne  surpasseront  pas  autant 
ceux  de  ce  riche  infortuné  que  votre  crime  est 
infiniment  au-dessus  de  celui  qu’on  lui  reproche. 

Enfin,  pour  ne  laisser  rien  à dire  sur  un  point  si 
essentiel,  j’accorde,  pour  un  moment,  que  les  lois 
de  l’Église  vous  permetteilt  de  vous  donner  les 
mêmes  aises , les  mêmes  superfluités  du  bien  sacré 
qu’elle  vous  confie , que  vous  auriez  pu  vous  don- 
ner dans  le  monde  du  patrimoine  de  vos  ancêtres. 
La  prétention  est  ridicule  ; et  vous  en  convenez  : 
mais  supposons-la  pour  un  moment.  EiflHiS^z-vous 
trouvé  dans  un  partage  domestique  de  quoi  ^ute- 
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uir  la  vanité  de  votre  nom,  dont  vous  faites  monter  si 
liaut  les  profusions  et  les  dépenses  inévitables  ? Le 
dernier  peut-être  d’une  famille  nombreuse  , ou  du 
moins  exclus  des  droits  et  des  prérogatives  de  l’aî- 
nesse, vous  vous  seriez  vu  réduit  dans  le  monde 
à une  fortune  médiocre,  à*  une  portion  de  cadet, 
toujours  fort  mince  dans  les  maisons  les  plus  an- 
ciennes. Or,  je  vous  demande:  Voulez-vous  être 
plus  opulent  sous  Jésus-Christ  pauvre,  que  vous  ne 
l’eussiez  été,  dit  saint  Jérôme,  sous  l’empire  de 
Mammon  ? Quoi  ! l’Église  sera  obligée  d’établir  dans 
le  luxe  et  dans  l’abondance  ceux  que  le  monde 
auroit  laissés  dans  une  honnête  médiocrité  ? vous 
seriez  plus  à votre  aise  du  patrimoine  des  pauvres 
que  vous  ne  l’eussiez  été  de  la  succession  de  vos 
ancêtres?  votre  nom  n’eùt  pas  souffert  dans  le 
monde  de  l’obscurité , de  la  modicité  de  vos  biens 
et  de  votre  fortune  ; et  il  souffriroit  dans  l’Église 
de  votre  charité , de  votre  frugalité , de  votre  mo- 
destie ? Quoi  ! le  monde , qui  a formé  le  fantôme  et 
la  vanité  du  nom  et  de  la  naissance,  n’eût  pas  sou- 
tenu en  vous  son  ouvrage;  et  l’Église,  qui  la  con- 
damne cette  vanité,  qui  la  cornbat,  seroit  elle- 
même  obligée  de  la  soutenir?  les  bienséances  du 
monde  ne  seroient  point  blessées  lorsque  votre 
fortune  ne  répondroit  pas  à votre  nom  ; et  celles 
de  l’Église  le  seroient  lorsque  l’innocence , la  sim- 
plicité, la  tempérance , la  piété  de  votre  vierépon- 
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droit  à la  sainteté  de  votre  caractère?  Répondez, 
si  vous  l’osez.  0<moii  Dieu , si  vous  nous  avez  en- 
seigné qu’il  est  presque  impossible  aux  riches  du 
siècle  de  se  sauver  ; si  les  biens  de  ce  monde  atti- 
rent presque  toujours  de  secrètes  malédictions  sur 
ceux  qui  les  possèdent  ; s’il  est  si  difficile  d’en  user 
selon  les  règles  de  la  foi , de  la  charité , de  la  tem- 
pérance, et  de  la  pauvreté  chrétienne  ; ô mon  Dieu , 
quels  doivent.donc  être  les  dangers  de  l’usage  des 
biens  sacrés?  quels  obstacles  pour  le  salut!  quels 
abîmes  d’omissions , de  superfluités , d^ profusions, 
de  pAfanations,  sur  lesquels  l’exemple  commun 
répand  de  funestes  ténèbres  qu’oti'.xi’apprdfondit 
presque  jamais,  et  sur  quoi  on  ne  s’avise  pas  même 
d’entrer  en  scrupule!  Décidez,  là-dessus,. si  la  cir- 
constance du  nom  et  de  la  naissance  doit  vous  ras- 
surer sur  l’injuste  dispensation  des  revenus  de 
l’Eglise.  ' ' ‘ 

Mais  peut-être  que  l’erreur  de  la  troisième  cii"- 
constance  vous  sera  plus  favorable;  elle  roule  sur 
l’abondance  ou  la  médiocrité  des  revenus  sacrés. 
Il  paroît  d’abord  étonnant  que  la  même  erreur 
puisse  naître  de  deux  circonstances  si  opposées  ; 
mais  l’expérience  ne  permet  pas  d’en  douter.  Si  le 
revenu  sacré  dont  on  jouit  est  considérable,  on 
croit  que  les  dépenses  doivent  augmenter  à pro- 
portion, et  il  ne  reste  presque  rien  pour  les  pau- 
vres ; s’il  est  modique  ; à peine  en  a-t-on  a.ssez  pour 
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soi , et  les  pauvres  n’y  peuvent  plus  rien  prétendre. 
Ces  abus  sont-grossiers , il  est  vrai  ; mais  la  cupi- 
dité , autorisée  par  l’usage , trouve  partout  des  vrai- 
semblances. ■ 

En  effet,,  mes  Frères,  quelle  que  puisse  être 
l’abondance  des  biens  que  l’Église  vous  a confiés 
(je  n’examine  pas  ici  si  cette  abondance  est  dans 
les  règles  , et  si  la  pluralité  des  titres  que  vous  pos- 
sédez , et  qut  enffent  si  fort  votre  revenu , est  con- 
forme aux  intentions,  à l’esprit  et  aux  plus  saintes 
lois  de  l’Eglise  ; vous  savez  que  non  ; mais  ce  doit 
être  là  le  sujet  d’une  autre  instruction  );  quellf  donc 
que  puisse  être  cette  abondance,  vous  n’en  êtes 
pas  plus  riche  : je  l’ai  déjà  dit,  vous  n’étes  que 
chargé  d’une  plus  grande  administration  ; donc 
vous  n’en  avez  pas  plus  pour  vous-même.  - 

Car,  dites-moi , je  vous  prie , au  commencement 
que  l’évêque  avoit  seul  entre  les  mains  tout  le  revenu 
de  son  église , en  étoit-il  plus  fastueux , plus  auto- 
risé à -des  profusions?  l’épiscopat  étoit-d  regardé 
S|tei«>.comme  un  poste  plus  riche,  plus  éclatant, 
pns  commode , plus  favorable  aux  délices  et  aux 
profusions  de  la  vanité?  Vous  n’avez  qu’à  remonter 
à ces  temps  heureux  ; jamais  l’Ég[lise  n’eut  < des 
pasteurs  plus  pauvres,  plus  charitables,  plus  péhir 
tents,  plus  saints.  L’évêque  n’étoit-que  l’écondme 
et  l’in^cteur  universel  ; il  étoit  chargé  de  plus  de 
sollicitudes  ; il  ne  lui  en  revenoit  pas  plus  d’avan- 
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tages  : il  passoitplus  de  biens  sacrés  par  ses  mains  ; 
il  ne  lui  en  restoit  pas  plus  pour  lui-mêrne.  Et 
certes,  mes  Frères,  un  bien  change-t-il  de  nature 
par  son  abondance?  Quand  on  vous  donneroit  un 
trésor  en  dépôt,  en  seriez-vous  plus  riche  qu’un 
autre  qui  ne  seroit  dépositaire  que  d’une  somme 
médiocre?  Si  vous  n’êtes  que  dispensateur , qu’im- 
porte que  vous  ayez  plus  de  biens  à dispenser  ? vous 
gardez  la  portion  d’un  plus  grand  nombre  de  pau- 
vres : voilà  votre  unique  privilège  ; mais  vos  droits  et 
vos  besoins  n’augmentent  pas  pour  cela. 

Et  #ne  nouvelle  preuve  de  cette  vérité , c’est  que 
remontez  à l’origine  : d’où  vient  que  l’Église  a at- 
taché de  plus  grands  revenus  à. certains  bénéfices? 
est-ce  pour  ménager  pliis  de  plaisirs , plus  de  ma- 
gnificence à ceux  qui  en  sont  pourvus?  Vous  com- 
prenez d’abord  que  ce  ne  sauroit  être  là  l’intention 
de  l’Église;  c’est  donc  parce  que  les  charges  de 
ces  bénéfices  étoient  plus  considérables  , le  monas- 
tère plus  rempli  de  saints  moines , les  pauvres  qui 
en  dépendoient  plus  nombreux  ; c’est , en  un  mot, 
que  ces  biens  plus  abondants  étoient  nécessaires 
à plus  de  saints  usages  ; c’étoient  les  besoins  seuls 
de  l’Église  qui  multipUoient,  qui  grOssissoient  les 
saintes  libéralités  des  fidèles.  Les  mêmes  besoins 
peut-être  ne  se  trouvent  plus  ; mais  l’Église  en  a de 
tant  de  sortes:  la  même  espèce  de  maladie,  de  mi- 
sère, que  les  pieux  fondateurs  avoient  en  vue,  ne 
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subsiste  peut-être  plus  ; mais  tant  qu’il  y aura  des 
pauvres  et  des  malheureux , la  même  intention  sub- 
siste toujours  ; ils  doivent  remplacer  ceux  qui  les 
ont  précédés,  et  entrer  en  part  des  libéralités  aux- 
quelles leur  misère  leur  donne  droit.  Les  besoins 
peuvent  changer  ; mais  comme  les  biens  sacrés  ne 
changent  pas  de  condition , l’usage  en  est  toujours 
le  même. 

Mais  loin  d’avoir  un  revenu  abondant,  dites- 
vous,  le  vôtre  peut  à peine  suffire.  Pour  éclaircir 
ce  dernier  article , il  n’y  a qu’à  passer  à la  qua- 
trième circonstance,  qui  est  l’abus  des  superfluités 
dont  on  se  fait  des  besoins.  Je  ne  prétends  pas  ici 
entrer  dans  un  détail  odieux  et  inutile , ni  régler 
au  juste  jusques  où  peuvent  s’étendre  les  besoins  de 
chaque  ordre  ecclésiastique.  Cette  décision  dépend 
de  mille  circonstances  qu’on  ne  peut  ni  prévoir  ni 
résoudre  dans  un  discours  ; il  suffit  d’établir  la 
règle,  les  cas  particuliers  se  décident  ensuite  d’eux- 
mêmes. 

Une  maxime  incontestable , et  que  nul  relâche- 
ment n’a  jamais  ni  combattue,  ni  entrepris  même 
d’adoucir,  est  que  le  nécessaire  des  clercs  a des 
bornes  bien  plus  étroites  et  plus  rigoureuses  que 
celui  des  laïques.  Dans  le  nécessaire  des  laïques  , 
on  renferme  non-seulement  les  besoins  de  la  vie, 
mais  encore  les  bienséances  que  le  monde  a atta- 
chées à chaque  état  ; les  délassements  permis  ; cer- 
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tains  usages  dont  une  coutume  universelle  a fait 
des  lois  ; des  réserves  prudentes  pour  l’établisse- 
ment d’une  famille;  tout  cela  retranché,  le  reste 
est  un  superflu  qui  ne  leur  appartient  pas , et  qu’ils 
doivent  aux  pauvres.  Mais  dans  le  nécessaire  des 
clercs,  comme  tout  le  bien  que  l’Église  leur  confie 
est  un  bien  étranger  et  sacré,  destiné  aux  pauvres, 
et  dont  rÉgli-sc  ne  leur  accorde  une  portion  à eux- 
mêmes  que  comme  pauvres , on  ne  peut  y com- 
prendre que  les  simples  besoins,  c’est-à-dire  ce 
qui  est  nécessaire  pour  soutenir  la  décence  de  son 
état  ; je  dis  la  décence  sage , chrétienne , ecclésias- 
tique , modeste  ; et  non  ce  faste  et  cette  pompe 
à laquelle  le  monde  donne  le  nom  de  décence , et 
qui  est  très-indécente  et  très-peu  convenable  à la 
modestie  et  à la  simplicité  de  notre  saint  ministère. 

En  effet,  une  seconde  maxime  aussi  capitale  que 
la  première,  est  que  vous  ne  devez  pas  régler  vos 
besoins  sur  l’usage , sur  les  maximes  fausses  et  cor- 
rompues du  monde,  mais  sur  les  lois  de  l’Église, 
comme  il  a été  déjà  dit  touchant  les  mœurs  et  la 
frugalité  des  clercs  ; voilà  d’un  seul  coup  bien  des 
questions  décidées.  C’est  le  premier  concile  de  Mi- 
lan qui  nous  propose  cette  règle , puisée  dans  la 
doctrine  des  Pères  et  dans  les  plus  anciens  décrets 
de  l’Église  : Pour  ce  gui  e$tj  dit  cette  pieuse  assem- 
blée , de  la  mesure  que  chaque  clerc  doit  se  prescrire 
dans  la  dépense  des  revenus  ecclésiastiques , par  rap^ 
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port  à son  rang  et  à son  état  , tous  doivent  être  in- 
formés qu’il  faut  la  prendre  dans  les  règles  des  saints 
canons  sur  lu  modestie  et  la  frugalité  cléricale.  C’est 
à vous  maintenant  à nous  dire  si  le  jeu,  les  plai- 
sirs même  défendus  au  commun  des  fidèles,  une 
vaine  parure,  un  luxe  tout  païen,  une  vie  toute 
sensuelle , un  attirail  de  vanité  et  de  mollesse  qui 
sied  si  mal  à un  ministre  de  Jésus-Clirist  crucifié, 
mille  dépenses  de  pur  goût  et  de  pur  caprice , mille 
superfluités  qui  blessent  même  les  yeux  des  sages 
mondains,  sont  conformes  aux  règles  respectables 
des  saints  canons,  et  renfermées  dans  les  bornes 
qu’elles  prescrivent  à la  modestie  sacerdotale. 

Aussi,  mes  Frères,  l’abus  des  biens  de  l’Église 
est  si  universel  ;le  scandale,  sur  un  point  si  essentiel, 
est  si  commun  et  si  autorisé  ; les  règles  saintes  sur 
la  frugalité  des  clèrcs  et  sur  l’usage  religieux  des 
revenus  du  sanctuaire,  paroissent  si  effacées  par  le 
faste  et  la  mondanité  de  la  plupart  des  ministres , 
que  nous  devrions  ici  changer  notre  voix , comme 
l’Apùtre,  et  leur  dire  : Retranchez  du  moins  de 
vos  dépenses  toutes  celles  que  l’Évangile  condamne 
dans  le  commun  des  chrétiens  : nous  n’osons  pas 
vous  demander  une  frugalité  cléricale  ; mais  rédui- 
sez-vous du  moins  à une  modération  chrétienne  : 
nous  n’oserions  exiger  que  vous  vous  conformas- 
siez aux  règles  saintes  des  canons;  mais  confor- 
mez-vous du  moins  à celles  de  l’Éviingile  : usez  de 
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VOS  biens  comme  n’en  usant  pas  ; ne  mettez  pas 
votre  confiance  dans  l’incertitude  des  richesses  ; ne 
faites  pas  consister  le  royaume  de  Dieu  dans  le  boire 
et  dans  le  manger;  ne  vous  confornoez  point  aux 
maximes  de  ce  siècle  corrompu  ; faites- vous  un  tré- 
sor dans  le  ciel  que  le  ver  et  la  rouille  ne  puissent 
altérer;  souvenez-vous  que  les  réprouvés  ne  sont 
maudits  dans  l’Evangile  que  parce  qu’ils  n’ont  pas 
rassasié  ceux  qui  ont  faim  , donné  des  vêtements 
à ceux  qui  sont  nus , soulagé  ceux  qui  sont  malades 
et  qui  souffrent,  et  qu’ils  ont  employé  à flatter  leurs 
sens  des  biens  que  la  Providence  leur  avoit  con- 
fiés pour  secourir  les  pauvres  ; haïssez  votre  âme , 
combattez  ses  goûts  dépravés , si  vous  voulez  la 
sauver  ; portez  votre  croix  ; affligez  votre  corps , 
votre  orgueil,  votre  sensualité,  par  des  privations, 
par  des  retranchements , si  vous  voulez  être  dis- 
ciple de  Jésus-Christ;  faites  pénitence,  sinon  votre 
condamnation  est  certaine.  Voilà  des  règles  que 
l’Évangile  prescrit  aux  simples  fidèles  sur  la  mo- 
destie, sur  la  charité  envers  les  pauvres,  sur  l’usage 
chrétien  des  biens  temporels  ; commencez  par  vous 
les  prescrire  et  les  observer  ; fermez  les  yeux , nous 
y consentons , aux  règles  encore  plus  parfaites  que 
saint  Paul  donne  aux  ministres  dans  ses  épîtres  à 
Tite  et  à Timothée  ; soyez  chrétien  dans  l’usage 
des  revenus  du  sanctuaire  : voilà  à quoi  nous  bor- 
nons aujourd’hui  vos 'obligations.  C’est  relâcher, 
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sans  doute  , beaucoup  de  la  règle , je  le  sais  , et 
toutes  les  vérités  que  vous  venez  d’entendre  ne  vous 
permettent  pas  d’en  douter;  mais  c’est  encore  aller 
trop  loin  pour  la  plupart  de  ceux  qui  jouissent 
des  revenus  de  l’Eglise,  et  qui  regardent  l’opulence 
de  ses  dignités  comme  des  titres  d’oisiveté , de  sen- 
sualité et  de  mollesse.  O mon  Dieu,  vous  souffrez 
que  nous  parlions  humainement  des  lois  divines 
de  votre  Église  : la  force  des  usages  a si  fort  pré- 
valu contre  les  règles,  que  nous  n’osons  presque 
plus  les  proposer  dans  toute  leur  sévérité  ; il  y faut 
des  adoucissements  et  des  palliations  pour  s’ac- 
commoder au  relâchement  de  nos  mœurs  et  à l’au- 
torité des  exemples.  Mais , ô mon  Dieu , le  torrent 
des  générations  et  des  âges  coule  devant  votre  di- 
vine immutabilité;  et,  en  demeurant  toujours  le 
même , vous  voyez  le  changement  des  siècles  et  la 
vicissitude  des  temps  et  des  mœurs  ; si  vous  n’étiez 
que  le  Dieu  du  siècle  présent,  nous  pourrions  peut- 
être  nous  flatter  que  vous  nous  jugeriez  par  ses 
mœurs  et  par  ses  usages  ; mais  vous  êtes  le  Roi  im- 
mortel de  tous  les  siècles , et  le  Dieu  de  l’éternité  et 
de  la  vérité  qui  demeure  toujours  ; vous  ne  nous  ju- 
gerez que  par  elle  , et  malheur  à ceux  que  l’usage 
seul  et  non  la  vérité  justifiera  et  délivrera  au  jour 
terrible  de  vos  vengeances  ! 

Ce  seroit  ici  le  lieu  d’expliquer  la  troisième  par- 
tie de  ce  discours,  que  j’ai  appelée  l’erreur  des 
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précautions  ; mais  les  règles  que  nous  avons  établies 
jusques  ici  suffisent  pour  la  combattre. 

J’ajouterai  seulement  que  le  plus  monstrueux  de 
tous  les  vices  dans  les  clercs  , et  cependant  le  plus 
ordinaire,  est,  sous  prétexte  des  besoins  à venir , 
d’amasser  toujours , et  de  ne  rien  répandre  ; qu’il  y 
a de  l’inhumanité  de  préférer  les  frayeurs  chimé- 
riques d’une  cupidité  insatiable  aux  misères  réelles 
et  présentes  des  membres  de  Jésus-Christ  ; qu’il 
semble  que  c’est  une  malédiction  sur  les  prêtres 
que  ce  désir  d’amasser  et  cette  avarice  sordide  qui 
ne  croit  jamais  en  avoir  assez  : le  monde  lui-même 
nous  couvre  de  cet  opprobre,  et  l’avarice  d’un 
prêtre  est  un  de  ces  traits  satiriques  qui  ont  passé 
chez  lui  en  proverbe.  Mais , mes  Frères , s’il  falloit 
de  nouveaux  motifs  pour  vous  inspirer  toute  l’hor- 
reur que  mérite  un  vice  si  honteux , il  suffiroit  de 
vous  dire  que  c’est  le  vice  le  plus  indigne  d’un 
ministre  de  l’Église , et  le  plus  opposé  à l’esprit  et 
aux  foncitions  nobles  et  sublimes  du  saint  ministère. 
Un  prêtre  avare,  dur  aux  pauvres  et  à lui-même, 
voyant  croître  tous  les  jours  sa  soif  insatiable  et  ses 
désirs  avec  ses  trésors , est  un  de  ces  scandales  que 
les  sages  et  les  libertins,  le  monde  et  la  piété,  re- 
gardent avec  une  égale  Indignation  : rien  ne  rend 
notre  caractère  plus  méprisable.  Déjà  vous  pensez 
à un  avenir  dont  personne  ne  peut  vous  répondre  : 
vous  amassez,  et  d’autres  recueilleront  pour  vous; 
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et  des  parents  avides  se  partageront  votre  dépouille 
sacrée  ; et  ils  insulteront  même  à votre  avarice  , 
dans  le  temps  qu’ils  en  découvriront  et  qu’ils  en 
engloutiront  les  fruits  criminels  et  monstrueux. 
Mais  que  leur  serviront , dit  l’Esprit-Saint  j ces  tré- 
sors d’iniquité  et  d’inhumanité  ? ils  porteront  la  ma- 
lédiction dans  leur  famille  jusques  à la  quatrième 
génération  : c’est  le  sang  des  pauvres  qu’ils  ont 
mis  sur  leur  tête  , et  qui  ne  cessera  de  crier  ven- 
geance contre  eux;  c’est  un  levain  funeste  qu’ils 
ont  mêlé  avec  leurs  héritages , et  qui  peu  à peu  eu 
aigrira  et  corrompra  enfin  toute  la  masse  ; c’e^t  un 
feu  caché  et  dévorant  qu’ils  ont  porté  indiscrète- 
ment dans  leur  maison , et  qui , tôt  ou  tard , la  ré- 
duira à un  triste  amas  de  cendres;  c’est  une  vérité 
confirmée  par  l’expérience  de  tous  les  siècles.  Ce 
sont  les  aumônes  et  les  largesses  faites  autrefois  à 
nos  temples , qui  ont  conservé  les  noms  et  la  des- 
cendance des  maisons  les  plus  illustres  : les  titres 
les  plus  anciens  qui  nous  restent  de  leur  noblesse 
et  de  leur  grandeur  ne  se  trouvent  plus  que  dans 
les  monuments  sacrés  des  églises  que  leurs  ancê- 
tres ou  dotèrent  ou  enrichirent  ; sans  ces  pieuses 
fondations , la  gloire  de  leur  ancienneté  seroit 
presque  inconnue,  et  tous  leurs  plus  beaux  droits 
ou  contestés  ou  suspects  : les  biens  donnés  à 
l’Église  ont  donc  conservé  les  maisons  et  toute  la 
grandeur  de  leurs  titres.  Mais  il  est  encore  plus 
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vrai  que  ce  sont  ces  mêmes  biens  usurpés  , laissés 
aux  parents  par  des  bénéficiers  avares  y appliqués 
à soutenir  la  vanité  et  l’ambition  des  familles , qui 
ont  été  la  première  source  de  leur  décadence  : on 
voit  sécher  la  racine  de  ces  maisons  superbes  et 
parées  des  richesses  de  l’autel;  l’usurpation  des 
biens *«acrés  est  le  ver  secret  qui  les  a frappées  de 
stérilité,  et  qui  en  a fait  écrouler  toute  la  grandeur, 
de  sorte  qu’il  ne  reste  plus  de  leur  élévation  que  de 
tristes  ruines.  Oui , mes  F’rères , il  en  est  des  ri- 
chesses de  l’arche  comme  de  l’arche  elle-même: 
elles  portent  la  mort , les  plaies  , la  désolation  dans 
les  maisons  où  elles  entrent  contre  l’ordonnance 
de  la  loi. 

Évitons  donc  ces  écueils  , mes  Frères  ; rendons 
à Dieu  ce  qui  est  à Dieu.  Plus  l’Église  nous  comble 
de  ses  biens , plus  soyons  touchés  de  zèle  pour  ses 
besoins  et  pour  sa  gloire  ; imitons  du  moins  la 
reconnoissance  et  la  générosité  des  enfants  du 
siècle.  Quand  le  prince  les  a honorés  de  ses  bien- 
faits et  élevés  à des  postes. brillants,  ils  sacrifient 
leur  vie  pour  lui  en  marquer  leur  reconnois- 
sance; ils  ne  comptent  pour  rien  les  fatigues  et 
les  périls  des  guerres  et  des  combats  ; ils  em- 
ploient généreusement  pour  la  gloire  et  le  service 
du  prince  les  biens  qu’ils  tiennent  de  sa  libéralité  ; 
les  récompenses  deviennent  pour  eux  des  motifs 
honorables  de  zèle  et  de  dévouement  pour  leurs 
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bienfaiteurs  ; on  les  entend  publier  eux  - mêmes 
que  le  prince  les  ayant  faits  tout  ce  qu’ils  sont, 
ils  ne  sauroient  mieux  reconnoître  ses  bienfaits 
qu’en  employant  tout  ce  qu’ils  sont  pour  le  prince  : 
c’est  un  langage  dont  vos  pères,  illustres  dans  l’état, 
ont  souvent  instruit  votre  enfance;  vous  les  avei 
vus  justifier  les  profusions  attachées  à leurs  em- 
plois , leurs  fatigues,  leur  application  continuelle  , 
le  dépérissement  même  de  leur  santé,  sur  les  soins 
et  la  reconnoissance  qu’exigeoient  les  postes  dont 
la  faveur  du  maitre  les  avoit  honorés. 

Et  nous,  mes  Frères,  il  suffit  que  l’Église  nous 
comble  de  ses  bienfaits  pour  nous  rendre  insensi- 
bles à sa  gloire , pour  autoriser  notre  mollesse  et 
notre  éloignement  des  fonctions  pénibles  du  mi- 
nistère qu’elle  nous  a confié.  Et  pour  nous  , mes 
Frères , plus  l’Église  nous  élève , plus  nos  soins , 
notre  vigilance , nos  travaux , nos  services  pour 
elle  diminuent.  Et  nous  , mes  Frères  (je  le  dis  avec 
une  profonde  dôuleur) , plus  elle  nous  comble  de 
richesses , moins  nous  croyons  devoir  en  employer 
pour  elle , plus  même  nous  en  employons  contre 
ses  intérêts  et  contre  sa  gloire  : nous  ne  faisons 
usage  de  ses  bienfaits  que  pour  la  déshonorer  ; il 
semble  que  ce  sont  des  armes  qu’elle  nous  met 
entre  les  mains  pour  insulter  avec  plus  d’éclat  à son 
autorité  et  à la  modestie  de  ses  règles.  Les  prin- 
ces se  font  des  serviteurs  zélés  par  leurs  récom- 
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peoscs;  l’Église,  par  ses  bienfaits,  augmente  l’in- 
fidélité,  l’ingratitude  et  l’oisiveté  de  ses  ministres. 
Soyons  du  moins  aussi  justes  et  aussi  reconnois- 
sants  que  les  enfants  du  siècle;  consacrons  nos 
talents , nos  veilles  , nos  soins , notre  vie  même, 
à la  gloire  de  l’Église,  qui  nous  a faits  tout  ce  que 
nous. sommes  , et  qui , en  nous  confiant  ses  pre- 
mières places , a cru  trouver  en  nous  les  défenseurs 
de  ses  lois  et  de  sa  doctrine.  Elle  est  déjà  assez 
affligée,  assez  déshonorée  par  les  scandales  et  la 
défection  de  la  plupart  de  ses  enfants;  n’ajoutons 
pas  à sa  douleur  et  à ^on  opprobre  le  scandale  et 
l’infidélité  même  de  ses  ministres  ; ne  lui  mettons 
pas  dans  la  bouche  ce  reproche  si  touchant  du 
Prophète  : Que  ceux  qui  mangent  son  pain,  et  à 
qui  elle  fournit  des  viandes  douces  et  délicieuses, 
sont  ceux  mêmes  qui  l’abandonnent  et  qui  l’outra- 
gent avefc  plus  d’éclat , avec  moins  de  ménagement 
et  de  pudeur  : Qui  edebat panes  meos...'  Qui  duices 
mecum  capiebat  cibos  magnificavit  super  me  sup- 
plantationemJ  Ne  nous  laissons  point  séduire  par 
les  exemples  qui  nous  environnent;  ne  rougissons 
point,  en  nous  conformant  aux  lois  de  nos  pères,, 
d’uiic  singularité  que  la  règle  , que  la  sainteté  de 
notre  état  rendra  .toujours  respectable  ; rappelons 
toujours  le  déréglement  et  la  variation  des  usages 
à l’immutabilité  des  devoirs;  ne  regardons  pas  ce 
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que  les  autres  se  permettent  ; examinons  ce  que 
notre  caractère  demande  de  nous  ; justifions  notre 
vocation  par  nos  œuvres*,  et  rendons  à l’Eglise  ce 
que  nous  n’avons  reçu  que  pour  elle.  ^ 

Ainsi  soit-il.  Jk 


*■ 
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LA  MANIÈRE  DONT  LES  CLERCS 

V 

DOIVENT  SE  CONDUIRE  DANS  LE  MONDE 
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Et  murmurabant  pbarisæi  et  scribæ,  dicentes  : Quia  hic 
peccatores  recipit,  et  mauducat  cuin  illis.  « 

Les  scribes  et  les  pharisiens  murmuroient,  et  disaient  : Cet 
homme  reçoit  dés  gens  de  mauvaise  vie , ét  mange  avec  eux* 
Luc.  i5.  a. 

Si  dans  le  plan,  mes  Frères,  que  vous  avez  dû  vous  , 
former  en  ce  lieu  saint  d’un  genre  de  vie  pour  l’a- 
venir, vous  avez  fait  entrer  l’approbation  des  hom- 
mes et  les  suffrages  publies  sur  votre  conduite , 
vous  n’avez  connu  ni  le  caractère  du  monde  pi  la 
destinée  de  la  vertu.  La  retraite  et  les  austérités  du 
Précurseur  ne  furent  pas  à couvert  de  la  censure 
des  pharisiens;  et  les  mœurs  plus  communes  .dé' 
Jésus^Christ  ne  trouvent  pas  aujourd’hui  en  eux 
plus  d’indulgence.  Prenez  les  voies  les  plus  oppo- 

2 I . 
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sées;  fuyeT,  le  monde,  parce  que  la  vertu  n’y  trouve 
que  des  écueils , et  que  la  sainteté  de  votre  carac- 
tère vous  en  éloigne  ; entrez  dans  le  inonde , parce 
que  les  fonctions  du  ministère  vous  y engagent  sou- 
vent, et  que  vos  frères  y ont  besoin  de  secours,  et 
le  vice  de  saints  exemples  : votre  fuite  trouvera  des 

censeurs  comme  votre  charité  ; et  vous  ne  parvien- 

« 

drez  jamais  à plaire,  tandis  que  vous  ne  cherchere® 
qu’à  édifier. 

(’ependant  il  nous  est  ordonné , à nous  surtout 
qui  sommes  redevables  à l’Eglise  et  à la  religion 
» d’une  vie  sans  reproche  aux  yeux  du  public , il  nous 
est  ordonné  de  nous  rendre  irrépréhensibles  devant 
les  hommes;  d’avoir  une  réputation  louable  parmi 
les  peuples  , et  de  forcer , dit  saint  Pierre , par  la 
modestie  de  nos  mœurs,  leur  malignité  même  à 
glorifier  le  Seigneur,  et  à bénir  sa  puissance  et  les 
richesses  de  sa  miséricorde  sur  ses  serviteurs.  Ceux 
que  la  grâce  de  la  vocation  religieuse  sépare  du 
monde,  pour  les  consacrer  aux  exercices  de  la  pé- 
nitence et  au  saint  loisir  de  la  solitude,  ne  sont  plus 
redevables  au  monde  : appelés  à pleurer  dans  le  se- 
cret de  la  face  du  Seigneur,  ou  leurs  propres  péchés 
ou  ceux  de  leurs  frères  , ils  .voient  les  choses  qui 
sont  comme  si  elles  n’étoient  plus;  et,  inconnus 
au  siècle , ils  vivent  connus  de  Dieu  seul  : Sicutqui 
■ ignoti  et  cogniti.'  Leur  destinée  est  , sans  doute  , 

* ' .2;  Cor.  6.  H,  ■ ■ ■ * . 
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digne  d’euvie  : les  consolations  y sont  plus  abon- 
dantes, les  prières  plus  pures , les  vérités  du  salut 
plus  vives , la  paix  du  cœur  plus  égale , l’innocence 
moins  exposée , Dieu  plus  sensible. 

Mais  nous  que  la  grâce  du  ministère  consacre  à 
des  fonctions  laborieuses , nous  qui  devons  être 
mêlés  parmi  les  peuples  comme  un  levain  de  bé- 
nédiction destiné  â sanctifier  toute  la  masse , il  faut 
• ...  ' 
que  nous  apprenions  a vivre  saintement  avec  eux; 

et  la  lin  de  notre  vocation  n’est  pas  de  les  fuir , mais 
de  les  sauver.  Aussi  vous  voyez  que  dans  notre 
Evangile  Jésus-Christ  donne  aux  pécheurs  un  ac-  ‘ 
cès  libre  auprès  de  sa  personne,  qu’il  honore  leurs 
maisons  et  leurs  tables  même  de  sa  présence  ; et 
les  calomnies  des  pharisiens  sur  sa  conduite  sont 
en  même  temps,  et  une  instruction  pour  ceux  d’en- 
tre nous  qui  s’attireroient  avec  justice,  par  l’indé- 
cence de  leurs  mœurs,  de  semblables  reproches,  et 
une  consolation  pour  les  autres,  qui.,  sans  les  avoir 
mérités,  ne  laissent  pas  d’y  être  exposés. 

J’avoue,  comme  je  vous  le  disois  la  dernière  fois, 
que  tout  est  à craindre  pour  nous  dans  le  com- 
merce des  hommes,  et  que  l’esprit  de  notre  minis^ 
tère  s’éteint  au  milieu  de  leurs  sociétés  el  de  leurs 
vains  entretiens.  Néanmoins,  comme  nos  fonctions 
nous  mêlent  nécessairement  dans  le  monde,  il  ne 
servi roit  de  rien  de  vous  avoir  exhortés  à le  fuir , si 
nous  ne  vous  instruisions  sur  la  manière  de  vous 
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y conduire  lorsque  le  devoir  de  votre  ministère  vous 
y appelle.'  ' 

L’importance  du  sujet  se  fait  sentir  d’elle-même. 
De  la  manière  dont  vous  entrerez  dans  le  monde 
dépend  le  succès  de  vos  fonctions , l’honneur  de 
votre  ministère  , le  fruit  de  toute  votre  éducation 
ecclésiastique,  la  décision  de  votre  salut.  Pour  ren- 
fermer donc  cette  instruction  en  deux  réflexions 
^simples,  il  n’y. a qu’à  examiner  d’abord  quels  sont 
les  motifs  qui  doivent  nous  engager  parmi  les  hom- 
mes , et  ensuite  quelles  sont  les  règles  à observer 
pour  converser  parmi  eux  d’une  manière  digne  du 
Dieu  qui  nous  y envoie.  Exposons  la  première  ré- 
flexion. 


PREMIÈRE  RÉFLEXION. 

Je  suppose  d’abord  que  l’ordre  du  ciel  nous  ap- 
pelle  à un  lieu  : les  dangers  qui  s’y  trouvent  sont 
•*'  bien  moindres  pour  nous  que  pour  ceux  que  leur 
propre  choix  y engage  ; et  les  mêmes  circonstances 
♦ où  ceux-ci  verront  périr  infailliblement  leur  inno- 
cence, deviendront  pour  nous  des  occasions  de  mé- 
rite et  des  moyens  de  salut.  Il  est  digne  de  Dieu 
que  sa  niisérîcorde  soutienne  les  choix  qu’a  faits  sa 
sagesse  ; qu’il  environne  de  son  bouéHer  ceux  qu’il 
a lui-même  exposés;  qu'il  tende  la  main  , comme 
il  la  tendit  à Pierre,  à ceux  qui  ne  marchent  sur  la 
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profondeur  et  l’agitation  des  eaux  que  par  son  or- 
dre ; et , en  un  mot , .qu’il  ne  refuse  pas  sa  protec- 
tion à ceux  qui  ne  fpnt  que  son  œuvre.  Et  sa  con- 
duite là-dessus  est  si  sûre,  que,  comme  son  élection 
à la  gloire  u’est  que  la  préparation  des  moyens  pour 
y arriver  infailliblement , on  peut  dire  que  les  choix 
particuliers  qu’il  fait  pour  certaines  entreprises 
ne  sont  qn’une  destination  des  secours  particu- 
liers propres  à nous  en  assurer  le  succès.  Ainsi  le^ 
prophète  de  Juda  à Béthel  conserve  toute  sa  fer- 
meté devant  un  roi  impie  vers  lequel  Dieu  l’avoit 
envoyé  , et  il  ne  peut  se  défendre  des  pièges  d’un 
faux  prophète  auquel  il  ne  lui  étoit  pas  ordoQiné 
de  parler.  Tout  est  danger  pour  ceux  qui  s’expo- 
sent eux-mêmes  ; et  le  danger  lui-même  devient 
une  sûreté  pour  ceux  qui  ne  marchent  qu’avec  le 
Seigneur.  Cette  vérité  supposée,  la  première  srtCbn-^ 
tion  que  nous  devons  faire  , lorsqu’il  no^>  Arrive 
de  nous  produire  parmi  les  hommes , c’élt  de’noüs 
demander  à nous-tnêmes  si  c’est  Dieu  qui  nous  y 
appelle.  Or  l’ordre  de  Dieu  est  marqué  principa- 
lement dans  les  vues  que  nous  nous  proposons. 
Ainsi,  pour  savoir  si  nous  sommes  dans  cet  ordre, 
lorsque  nous  nous  engageons  dâns  le  monde , il 
n’y  a qu’à  examiner  si  les  motifs  quL  nous  y font 
entrer  sont  dügnes  de  Dieu  et  de  la  sainteté  de  no- 
tre ntiinistére. 

On  en  peut  distinguer  de  trois  sortes  : les  uns  v* 
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sont  criminels  ; les  autres  semblent  être  indiffé- 
rents ; et  enfin,  les  derniers  sont  saints  et  religieux. 
Vous  convenez, ^d’abord  que  le  monde  ne  sauroit 
être  qu’un  écueil  funeste  à ceux  que  des  vues  cri- 
minelles y conduisent,  et  que,  n’y  étant  entrés  que 
par  le  péché,  ils  ne  peuvent  y trouver  que  la  mort. 
Cette  vérité  n’a  pas  besoin  de  preuve  ; et  nous  nous 
confions  dans  le  Seigneur  qu’elle  ne.regarde  pas 
ceux  qui  nous  écoutent.  Vous  n’en  avez  peut-être 
fait  autrefois  qu’une  trop  funeste  expérience,  lors- 
que , avant  d’entrer  dans  cette  maison  de  retraite , 
vous  étiez  encore  engagés  dans  le  siècle  : Et  hœe 
quidam  fuistis.'  Mais  vous  avez  été  purifiés  depuis; 
mais  vous  avez  été  sanctifiés  parle  renouvellement 
entier  de  votre  conscience , par  la  participation 
fréquente  des  mystères  saints  , par  l’exercice  jour- 
nalier de  la  prière  et  le  secours  des  instructions  , 
Sed  abtuti  estis^  sed  justificati  estis  ; vous^avez  été 
consacrés  à Dieu  et  à ses  autels  par  le  choix  d’un  état 
saint,  Sed sanclijicati estis  ; et  il  ne  s’agit  plus  de  vous 
inspirer  de  l’horreur  pour  le  crime  et  pour  les  dés- 
ordres du  monde,  il  faut  vons  fortifier  dans  la  pra- 
tique de  la  vertu  et  des  saints  devoirs  de  votre  état. 

Les  seconds  motifs  qui  peuvent  nous  produire 
dans  le  monde  sont  ceux  qui  nous  paroissent  in- 
différents : les  bienséances  de  la  vie  ; les  inutilités 
de  pur  commerce,  dont  il  est  si  difficile  de  se  pas- 

• I.  Cor.  6.  11. 
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ser  ; la  facilité  de  se  répandre  que  donne  la  vivacité 
du  tempérament , et  un  esprit  peu  propre  à sou- 
tenir long-temps  la  contention  du  travail  et  le  sé- 
rieux de  la  retraite.  Nous  avons  employé  une  in- 
struction entière  à combattre  l’illusion  de  ces  mo- 
tifs , et  nous  avons  fait  sentir  tout  ce  qu’ils  avoient 
d’incompatible  avec  l’esprit  de  notre  ministère. 

Vous  nous  direz  peut-être  qu’on  ne  peut  pas  tou- 
jours vaquer  à des  devoirs  sérieux  ; et  que  plus  nos 
fonctions  sont  pénibles , plus  on  a besoin  quelque- 
fois de  s’en  délasser.  J’avoue  qu^il  est  des  délasse- 
ments innocents  et  même  nécessaires;  que  la  sain- 
teté de  nos  fonctions  nous  laissant  les  foiblesses  de 
la  nature,  ne  nous  en  interdit  pas  les  remèdes; 
qu’une  application  trop  soutenue  nuit  à l’esprit 
qu’elle  rebute,  et  au  corps  qu’elle  accable  ; enfin  , 
qu’il  y a des  jours  destinés  au  repos  de  l’esprit,  qui 
sont , si  je  l’ose  dire  ainsi , aussi  sacrés  et  aussi  pré- 
cieux que  ceux  que  la  religion  elle-même  consacre 
au  repos  du  corps.  ..  * 

Mais  je  vous  demande  : Le  monde  est-il  un  lieu 
propre  à délasser  an  ministre  de  Jésus -Christ? 
Comment  chanterons-nous  dans  une  terre  étran- 
gère, répondoient  les  Juifs  captifs  aux  enfants  de 
Babylone,  dans  un  lieu  oi'i  le  Dieu  de  nos  pères 
n’est  pas  connu , où  son  alliance  est  méprisée,  où 
ses  prophètes  .sont  sans  honneur,  où  tout  fléchit 
le  genou  devant  des  idoles  vaines , et  où,  enfin , tout 
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nous  réveille  le  souvenirde  notre  exil  et  le  désir  de 
Sion , que  le  Seigneur  nous  a donnée  pour  héritage  ? 
Quoi , mes  Frères , ce  seroit  un  délassement  pour 
nous  de  voir  la  religion  anéantie , les  maximes  de 
Jésus-Christ  effacées  ; Dieu  inconnu  ; les  désordres 
devenus  des  usages;  et  nos  frères,  pour  lesquels 
Jésus-Christ  est  mort,  périrà  nos  yeux!  Eh!  qu’offre 
le  monde  que  ce  triste  spectacle  ! David,  environné 
de  tous  les  plaisirs  de  la  royauté , se  plaignoit  que 
son  séjour  y étoit  trop  prolongé  ; un  autre  prophète 
demandoit  une  fontaine  de  larmes  pour  pleurer 
sur  les  excès  de  Jérusalem;  Moïse  vouloit  être  ef- 
facé du  livre  des  vivants,  pour  n’être  plus  témoin 
des  infidélités  de  son  peuple  ; Élie  veut  se  laisser 
mourir  de  douleur  au  pied  de  la  montagne , parce 
que  tout  Israël  a fléchi  le  genou  devant  Baal  ; et 
nous,  A mon  Dieu  , successeurs  du  ministère  pro- 
phétique, nous  nous  ferions  un  délassement  inno- 
cent de  ce  qui  a fait  gémir  vos  prophètes  et  vos 
serviteurs  dans  tous  les  siècles?  Non  ,*mes  Frères, 
• 'je  ne  dis  pas  , si  nous  pouvons  trouver  quelque  plai- 
sir dans  le’monde  ; mais  je  dis  ,«i  nous  pouvons  seu- 
lement le  voir  sans  douleur  : ah!  peut-être  por- 
tons-nous encore  dans  le  cœur  les  mêmes  pen- 
chants et  la  source  des  mêmes  vices  “qui  nous"  trou - 
ventsi  indifférents,  et  qui  n’ontrien  qui  nous  alarme 
et  qui  nous  affligé  dans  les  autres. 

Mais  d’ailleurs,  si  nous  avons  besoin  de  délassc- 
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ment,  est-ce  une  nécessité  de  le  chercher  parmi 
les  mondains?  Souffrez  que  je  vous  dise,  comme 
dit  l’Apôtre  sur  un  autre  sujet  : Quoi  ! il  vous  seroit 
impossible  de  trouver , parmi  vos  confrères  et  vos 
collègues  dans  le  saint  ministère , un  homme  sage, 
raisonnable,  d’une  société  douce  et  édifiante , avec  * 
qui  vous  pourriez  goûter  le  plaisir  d’un  saint  com- 
merce et  d’un  délassement  innocent  : Sic  non  est 
inter  vos  sapiens  quisquam?  ' vous  ne  pourriez  goû- 
ter de  joie , ni  trouver  d’amusement  qui  vous  con- 
vînt, que  panni  les  infidèles?  la  société  d’un  mi- 
nistre pieux  et  éclairé  vous  seroit  à charge , et  ne 
délasseroit  pas  votre  ennui  ? Il  faut  donc  que  vous 
ayez  bien  peu  de  goût  pour  votre  état , puisque  vous 
en  avez  si  peu  pour  ceux  qui  l’honorent.  Quoi  ! 
tant  de  ministres  respectables,  consommés  dans 
la  science  de  l’Eglise j instruits  des  règles,  ornés 
de  mille  connoissances  utiles  pour  fournir  aux  dou- 
ceurs de  la  société,  vous  paroîtroîent»fades,  insi- 
pides ; et  vous  aimeriez  mieux  appeler  le  monde 
à votre  secours  ; et  vous  ne  trouveriez  de  remède  " 
à votre  ennui  que  dans  un  lîeu  qui  devroit  l’aug- 
menter et  vous  le  rendre  insoutenable?  Si  la  piété, 
la  régularité,  vous'  dégoûte  si  fort  dans  vos  con- 
frères, qu’il  est  â craindre  qu’elle  ne  vous  soit  à 
charge  à vous-même!  s’il  vous  est  si  ennuyeux  de 
fréquenter  des  ministres  fidèles  , qu’il  doit  l’être  in- 
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finiment  plus  pour  vous  de  les  imiter!  et  si  le 
monde  seul  peut  égayer  et  délasser  votre  esprit , 
qu’il  est  à présumer  que  lui  seul  aussi  occupe  vo- 
tre cœur  ! 

Mais  de  plus  , si  les  délassements  ne  sont  inno- 
cents que  lorsqu’ils  sont  pour  nous  des  remèdes  , 
et  qu’ils  nous  facilitent  l’application  à nos  devoirs 
^ sérieux  et  essentiels,  je  vous  demande  : au  sortir 
du  monde  et  de  ces  délassements  que  vous  appelez 
innocents , sentez-vous  votre  zèle  pour  le  travail 
se  rallumer , le  goût  de  la  prière  et  de  l’étude  se  for- 
tifier ? êtes-vous  plus  en  état  de  soutenir  le  sérieux 
de  vos  fonctions  ; de  vous  sacrifier  avec  plus  de  cou- 
rage au  salut  de  vos  frères;  d’entrer dansles  œuvres 
le»  plus  dégoûtantes  et  les  plus  pénibles , et  d’ap- 
procher avec  plus  de  recueillement  et  de  ferveur  de 
l’autel?  Je  vous  le  demande:  N’est-il  pas  vrai  que 
vous  en  reportez  toujours  un  esprit  découragé,  et 
qui  ne  regarde  plus  le  travail  qu’avec  horreur  ? un 
cœur  amolli , et  incapal^le  de  goûter  désormais  que 
ce  qui  le  flatte?  une  âme  remplie  d’images,  ou 
vaines,  ou  dangereuses,  et  à qui  tout  ce  qui  est 
sérieux  commence  à déplaire  ? en  un  mot , un  goût 
du  monde  qui  vous  dégoûte  de  tout  ce  qui  n’est 
pas  lui? 

Enfin,  quand  tous  ces  inconvénients  ne  seroient 
pas  aussi  inévitables  qu’ils  le  sont,  peut-on  cher- 
cher innocemment  à se  délasser  au  milieu  des  ten- 
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tâtions  et  des  pièges?  y a-t-il  de  l’innocence  on  il 
se  trouve  du  péril  ? peut-on  se  plaire  où  l’on  peut 
périr  à chaque  instant?  a-t-on  jamais  vu  le  pilote 
sortir  du  port  et  choisir  la  haute  mer  dans  le  temps 
de  l’orage  et  de  la  tempête , seuldptient  pour  y fairè 
des  réjouissances , et  s’y  délasser  des  fatigues  d’une 
longue  navigation?  Jonas  tremble,  recule,  fuit, 
quand  il  faut  entrer  dans  Ninive  ; et , malgré  l’ordre  < 
du  ciel  qui  l’y  appelle,  il  n’ose  exposer  son  inno- 
cence et  la  dignité  de  son  ministère  au  milieu  des 
abominations  de  cette  ville  criminelle  : et  nous  y 
entrerions  avec  sécurité , sans  ordre  de  la  part  de 
Dieu , et  seulement  pour  aller  chercher  un  délas'^ 
sement  au  milieu  de  ses  désordres  et  de  ses  scan- 
dales ? Et  ne  nous  dites  pas  que  tous  ceux  qui  vivetit 
dans  le  monde  ne  sont  pas  pour  cela  livrés  au  dé-  , 
^réglement;  qu’on  y trouve  des  mondains  sages  et 
réglés , et  qu’on  peut  s’y  choisir  des  sociétés  inno- 
centes. C’est  ainsi  que  le  démon  nous  séduit;  et- 
que , n’osant  tout  à coup  nous  proposer  le  crime  ,11 
nous  endort , et  nous  attire  peu  à peu  dans  le  piège 
par  l’innocence  des  <iémarches  auxquelles  il  nOus 
engage.  Oui , mes  Frères , cette  prétendue  sagësse 
des  mondains  e.st  encore  plus  dangereuse  pour  nous 
que  leurs  désordres.  On  est  en  garde  contre  les 
vices  grossiers  ; on  ne  l’est  pas  contre  les  apparences 
de  la  probité  et  de  la  sagesse  ; on  s’y-livre  sans  scru- 
pule; on  se  croit  en  sûreté  avec  les  personnes  du 
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monde,  où  tout,  à la  vérité,  est  mondain,  mais 
où  rien  ne  paroît  ni  déréglé , ni  même  indécent. 
Ainsi  leurs  seules  maximes  affoiblissent  peu  à peu 
en  nous  l’idée  de  nos  devoirs  ; leur  autorité  nous 
ébranle  ; leur  fausse  sagesse  nous  séduit  ; leurs 
mœurs  nous  gagnent  ; nous  nous  faisons  peu  à peu 
un  plan  de  vie  plus  conforme  au  leur  ; et  à mesure 
que  nous  nous  rapprochons  d’eux , nous  nous  éloi- 
gnons de  la  sainteté  de  nos  devoirs  et  de  la  gravité 
de  notre  caractère.  Or  de  là , mes  Frères , vous  le 
savez,  il  n’y  a plus  qu’un  pas  à faire;  dès  qu’on  a 
oublié  la  dignité  de  son  état , on  s’oublie  bientôt 
soi-même.  Et  de  toutes  ces  raisons  concluez  que 
les  motifs  qui  nous  produisent  dans  le  monde  ne 
sauroient  être  innocents  s’ils  ne  sont  saints. 

Oui , mes  Frères,  il  n’y  a que  les  motifs  de  cette 
sorte  qui  puissent  engager  avec  sûreté  les  minis- 
tres de  Jésus-Christ  dans  le  monde  : la  charité , 
Tutilité  de  nos  frères , les  engagements  indispensa- 
bles de-  nos  fonctions.  Jésus-Christ  ne  paroissoit 
dans  les  villes  de  la  Judée  que  pour  y faire  l’œuvre 
de  son  Père.  S’il  se  trouve  à des  noces,  c’est  pour 
manifester  sa  puissance  et  autoriser  sa  doctrine  ; 
s’il  entre  dans  la  maison  d’un  publicain , c’est  pour 
en  faire  un  enfant  d’Abraham  ; s’il  monte  à Jéru- 
salem un  jour  de  fête,  ce  n’est  pas  pour  se  mani- 
fester an  monde,  et  s’en  attirer  de  vains  applau- 
dissements , selon  le  conseil  charnel  de  ses  proches. 


Digitized  by  Google 


DANS  LE  MONDE. 


335 


c’est  pour  y venger  l’honneur  de  son  Père  outragé 
dans  les  profanations  et  les  irrévérences  du  lieu 
saint.  Lorsqu’il  envoie  ses  apôtres,  il  leur  ordonne 
de  n’entrer  dans  les  maisons  que  pour  y porter  la 
paix.  Aussi  Pierre  ne  va  chez  Corneille  que  pour 
attirer  sur  lui  et  sur  les  siens  les  dons  visibles  de 
l’Esprit-Saint.  Paul  ne  fréquente  le  palais  du  pro- 
consul Serge  que  pour  le  détromper  des  impos- 
tures et  des  prestiges  d’Élim as,  et  frapper  ce  séduc- 
teur d’aveuglement;  il  ne  paroît  dans  les  places 
publiques  d’Athènes  que  pour  y prêcher  un  Dieu 
inconnu  à ce  peuple  superstitieux  ; il  ne  visite  les 
Frères  répandus  dans  la  Macédoine  et  dans  l’Illyrie 
que  pour  leur  départir  les  richesses  d’une  grâce 
spirituelle,  et  se  consoler  avec  eux  par  les  com- 
munications mutuelles  d’une  foi  sainte.  Le  disciple 
bien-aimé  ne  se  propose  de  voir  la  sainte  femme 
Ëlecta  que  pour  la  confirmer  dans  la  foi,  dans  la 
charité , dans  la  doctrine  de  Jésus-Christ  ; l’affer- 
mir contre  les  artifices  des  faux  docteurs , et  donner 
à sa  piété  une  religieuse  consolation.  Enfin  le  Pré- 
curseur lui-même  ne  séjourne  dans  la  cour  d’Hé- 
rode  que  pour  reprocher  à ce  prince  ses  dissolu- 
tions et  son  commerce  incestueux  , et  lui  dire  avec 
une  sainte  fermeté:  11  ne  vous  est  pas  permis , Non 
licet. 

Yoilà  nos  modèles;  voilà  les  seuls  motifs  qui 
doivent  produire  un  prêtre  dans  le  monde  : nous 
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n’y* serons  jamais  dans  l’ordre  de  Dieu'tandis  que 
nous  n’y  serons  pas  comme  ses  ministres  ; et  y être 
comme  ses  ministres , c’est  y tenir  sa  place  et  y 
faire  son  œuvre.  Mais , direz-vous , de  vouloir  tou- 
jours  reprendre,  corriger,  exhorter , instruire  ceux 
avec  qui  Ton  vit  dans  le  monde , ce  seroit  se  rendre 
odieux  et  importun , donner  du  dégofit  pour  la 
piété. tnême  qu’on  veut  inspirer,  et  courir  même 
risqué  d’attirer  à son  zèle  un  air  ridicule  et  mépri- 
sable. Et  c’est  pour  cela  même,  mes  Frères , qu’un 
.ministre  de  Jésus-Christ  est  déplacé  dans  le  monde; 
c’est  pour  cela  même  qu’il  n’y  sauroit  paroître  sou- 
vent sans  être  obligé , ou  d’applaudir  aux  égare- 
ments des  mondains  par  son  silence , ou  sans  se 
rendre  importun  et  ridicule  en  les  reprenant  ; c est 
pour  cela  que  nous  ne  devons  rious  y produirfe  que 
lorsque  nos  fonctions  nous  y appellent  et  nous  au-- 
torisent  alors  à remplir  notre  ministère,  à ne  p^ 
rougir  delà  vérité , et  annoncer  des  paroles  de  salut. 
Nous  devenons  inutiles  au  monde  en  le  fréquen- 
tant ; et,  par  cela  seul,  il  doit  nous  être  interdit. 
Nous  perdons  le  droit  et  l’autorité , que  nous  donne 
notre  caractère , de  le  reprendre  ; nous  lui  rendons 
la  vérité  méprisable  dans  notre  bouche  ; des  suites 
si  tristes,  si  humiliantes  pour. nous,  si  déshono- 
rantes pour  notre  caractère  , pourroient-elles  deve- 
nir notre  excuse  ? Pouvons-nous  alléguer  1 inutilité 
de  nos  remontrances  au  milieu  des  mondains. 
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sans  nous  dire  â nous-mêmes  cpie  ce  n’est  pas  là 
notre  place  ? et  devons-nous  conclure  de  là  qu’on 
peut  être  le  spectateur  continuel  et  innocent  de 
leurs  désordres  sans  les  en  avertir,  de  peur  de  se 
rendre  odieux  et  importun  ; ou  qu’il  laut  les  fuir, 
parce  que  le  seul  moyen  de  leur  être  utile  et  de  les 
reprendre  avec  succès  est  de  les  voir  rarement? 
Lorsque  l’envoyé  d’un  prince  paroît,  revêtu  de  l’au- 
torité du  souverain  qui  l’envoie , et  qu’il  fait  les 
fonctions  de  sa  légation , on  l’écoute  avec  respect , 
on  traite  sérieusement  avec  lui,  on  n’est  point 
blessé  de  l’entendre  annoncer  les  ordres  et  les  vo- 
lontés  de  son  maître;  son  caractère  met  sa  pei^' 
sonne  en  sûreté  au  milieu  même  dé  ses  ennemis: 
Mais  dès  qu’il  en  est  dépouillé , et  qu’il  ne  paroît 
plus  que  comme  un  homme  ordinaire , tout  change 
de  face  : il  parle  sans  autorité , on  ne  l’écoute  plus, 
ou  on  l’écoute  sans  attention  ; il  n’est  plus  en  droit 
de  traiter  d’affaires  sérieuses , sa  personne  même 
et  sa  vie  ne  sont  plus  en  sûreté...  Voilà  notre  des- 
tinée. Nous  sommes,  dit  l’Apôtre,  les  ambassa- 
deurs de  Jésus-Christ  : Pro  Christo  legatione  fun- 
gimur.  ' Tant  que  nous  parôissons  au  milieu  du 
monde  revêtus  de  ce  caractère  auguste,  et  que 
nous  en  remplissons  les  fonctions  saintes , le  monde 
nous  écoute  avec  respect  ; nous  lui  parlons  avec 
autorité  ; nous  sommes  en  droit  de  lui  annoncer 
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les  vérités  du  Maître  qui  nous  envoie  ; et  quoique 
nous  soyons  exposés  aux  pièges  et  aux  embûches 
d’un  inonde  ennemi  de  Jésus-Christ,  notre  âme  y 
est  en  sûreté.  Mais  dès  que  nous  nous  dépouillons 
de  ce  caractère  respectable  et  sacré , que  nous  n’en 
faisons  plus  les  fonctions , et  que  nous  paroissons 
au  milieu  du  monde  comme  des  hommes  ordi- 
naires, nous  perdons  toute  notre  autorité,  nous 
n’avons  plus  droit  de  parler  au  nom  du  Maître  qui 
ne  nous  envoie  plus , on  ne  daigne  plus  nous  écou- 
ter, il  n’y  a plus  rien  en  nous  qui  nous  attire  des 
attentions  et  du  respect,  et  plus  rien  même  qui 
nous  mette  eu  sûreté  contre  les  périls  qui  nous  en- 
vironnent. Et  comment  y serions-nous  en  sûreté  ? 
nous  marchons  parmi  les  écueils , et  le  Seigneur  ne 
nous  envoie  pas  , et  il  ne  nous  suit  pas , et  il  ne 
nous  soutient  pas , et  il  ne  veille  pas  sur  nous.  Que 
sommes*nous  alors?  un  navire  qui  marche  sans 
pilote  et  sans  gouvernail,  dit  saint  Jude,  sur  une 
mer  orageuse  et  toute  semée  d’écueils  ; un  enfant 
qui  peut  à jieine  marcherj  et  qui  court  sans  soutien 
sur  le  bord  d’un  précipice  ; un  oiseau  encore  foible , 
dit  un  Prophète , qui  veut  sortir  du  nid  et  voler 
seul  dans  les  airs  avant  que  ses  ailes  se  soient  for- 
tifiées, et  qui  va  devenir  la  proie  du  passant. 

La  règle  inviolable  est  donc  d’examiner  devant 
Dieu , toutes  les  fois  que  nous  allons  nous  mêler 
parmi  les  hommes,  si  c’est  leur  utilité  qui  nous 
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y appelle  ; nous  demander  à nous-mêmc  : Dieu 
en  sera-t-il  glorifié  ? est-ce  son  œuvre  que  je  vais 
faire?  sont-ce  mes  devoirs  que  je  me  propose?  est- 
ce  la  charité  qui  va  consoler  les  affligés  , fortifier 
les  foibles,  s’édifier  avec  les  justes,  travaillér  à ra- 
mener les  pécheurs?  est-ce  le  zèle  qui  va  cultiver 
en  secret  les  fruits  d’un  travail  public,  soutenir 
une  conversion  naissante  par  de  saints  entretiens , 
calmer  des  dissensions  domestiques  par  des  avis 
de  douceur  et  de  sagesse  , réconcilier  les  pères  avec 
les  enfants,  rendre  aux  épouses  le  cœur  de  leurs 
époux , et  porter  la  paix  de  Jésus-Christ  dans  les 
familles?  est-ce  la  vigilance  et  la  sollicitude  sacer- 
dotale qui  entre  dans  toutes  les  œuvres  de  misé- 
ricorde et  de  piété  ; qui  va  prendre  des  mesures 
pour  remédier  à la  licence,  pour  réformer  des  abus 
publics  ; qui  va  mettre  l’innocence  exposée  à cou- 
vert, ou  cacher  le  scandale  de  sa  chute  aux  yeux 
des  peuples?  est-ce  la  prudence  chrétienne  qui  va 
honorer  les  puissances  pour  les  rendre  utiles  aux 
desseins  de  Dieu  ; qui  cultive  les  grands  pour  en 
faüe  les  protecteurs  de  la  vérité , ou  du  moins  afin 
qu’ils  ne  favorisent  pas  l’erreur,  et  qu’ils  ne  s’oppo- 
sent pas  à l’œuvre  de  l’Évangile  ; qui  rend  à ses 
frères  les  devoirs  indispensables  delà  société,  pour 
ne  pas  blesser  leur  orgueil , pour  s’insinuer  dans 
leurs  cœurs  par  d’innocents  artifices,  pour  ne  pas  ' 
se  rendre  inutiles  en  se  rendant  odieux?  Il  ne 

22. 
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s’agit  ici  que  d’éviter  l’illusion  , de  ne  pas  couvrir 
nos  propres  penchants  sous  les  dehors  de  la  piété , 
et  de  ne  point  prendre  les  suites  d’un  naturel  in- 
quiet , curieux , iuimortiilé  , ennemi  de  la  retraite 
et  de  la  prière,  pour  les  démarches  du  zèle  et  de 
la  charité.  Il  s’agit  de  ne  pas  confondre  l’envie  de 
se  produire,  le  désir  de  plaire,  de  s’attirer  la  con- 
fiance et  l’estime,  avec  la  charité  qui  ne  cherche 
qu’à  édifier  ; de  ne  pas  confondre  la  présomption 
qui  entreprend  tout , l’ostentation  qui  veut  pa- 
roître  se  mêler  de  tout,  la  complaisance  qui  veut 
avoir  l’honneur  des  bonnes  œuvres,  l’inquiétude 
qui  ne  cherche  qu’à  se  montrer,  avec  le  zèle  qui 
ne  veut  que  se  rendre  utile  ; de  ne  pas  confondre 
la  prudence  chrétienne  qui  nous  fait  ménager  les 
grands  afin  qu’ils  favorisent  l’Église  , avec  l’ambi- 
tion secrète  qui  ne  veut  que  se  les  rendre  favora- 
bles à soi-même  ; enfin  , de  ne  pas  confondre  les 
devoirs  que  nous  rendons  aux  mondains,  pour 
ne  pas  blesser  leur  orgueH  et  ne  pas  les  éloigner  de 
nous , avec  ceux  que  nous  leur  rendons  pour  l’aug- 
menter par  de  vaines  adulations , et  nous  les  con- 
cilier par  nos_  ménagements  et  nos  bassesses.  Il 
est  si  ordinaire  de  se  faire  là-dessus  illusion  à soi- 
même  , de  .confondre  nos  intérêts  avec  les  intérêts 
de  la  piété  , et  de  nous  persuader  que  nous  cher- 
chons Dieu  taudis  que  nous  ne  cherchons  que 
nous-mêmes  ! 
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Et  de  là , mes  Frères  , le  peu  de  succès  de  nos 
fonctions.  Notre  zèle  , loin  de  ramener  les  pé- 
cheurs , leur  fournit  contre  nous  des  dérisions  et 
des  censures  ; notre  charité  leur  paroît  plutôt  un 
désir  de  leur  plaire  que  de  leur  être  utiles  ; notre 
vivacité  à tout  entreprendre,  une  inquiétude  de 
tempérament,  une  horreur  du  repos , plutôt  qu’un 
amour  du  bien;  les  devoirs  de  bienséance  que  nous 
leur  rendons  les  importunent  et  nous  rendent  mé- 
prisables. Ce  n’est  pas  que  le  monde  ne  forme  quel- 
quefois les  mêmes  jugements  des  ministres  les  plus 
fidèles,  et  n’use  envers  eux  de  la  même  injustice  ; 
mais  ce  sont  les  défauts  que  je  viens  de  blâmer, 
et, dont  il  a été  souvent  témoin,  qui  l’ont  accou- 
tumé à la  témérité  de  ces  soupçons  : il  impute  à 
tous  les  foiblesses  de  quelques-uns  ; et  parce  qu’il 
a vu  souvent  des  zèles  déplacés , il  ne  lui  en  faut  pas 
davantage  pour  conclure  qu’il  n’en  est  point  de'scN 
lideet  de  véritable.  Ainsi,  mes  Frères,  rie  confir- 
mons pas  le  monde  dans  les  préjugés  injustes  qu’il 
a contre  nous  ; forçons-le  d’avOuer,  par  la  sagesse 
et  la  sainteté  de  notre  conduite,  que  le  désir  tout 
seul  de  son  salut  nous  anime  et  nous  fait  agir  ; que' 
notre  gloire  n’est  pas  celle  qui  vient  des  hommes , 
mais  celle  que  les  hommes  rendent  à Dieu  ; que  ia 
seule  récompense  de  nos  travaux  est  dans  lé  fruit 
que  nos  frères  en  retirent,  et  non  dans  les  vaines 
louanges  qu’ils  leur  donnent;  que  nos  vues  sont 
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aussi  élevées  et  aussi  saintes  que  nos  fonctions  , et 
que,  si  nous  paroissons  parmi  eux,  ce  n’est  que  pour 
combattre  leurs  passions,  et  non  pour  y porter  les 
nôtres.  Voilà  les  motifs  qui  doivent  nous  conduire 
dans  le  monde  ; voici  les  règles  qui  doivent  no*u.s 
y accompagner  lorsque  nous  y sommes. 

DEUXIEME  RÉFLEXION. 

Quoique  la  pureté’  des  motifs  décide  presque 
toujours  de  toute  la  suite  de  nos  actions , et  que 
lorsque  l’œil  est  simple  et  éclairé  il  répande  la  lu- 
mière sur  tout  le  corps  de  la  conduite  , néanmoins, 
commè  on  peut  se  séduire  soi-même  dans  les  vues 
qui  nous  font  agir,  et  que  d’ailleurs,  par  la  foiblesse 
et  la  mutabilité  seule  du  cœur  humain,  les  plus 
saintes  intentions  se  démentent  souvent  dans  la 
pratique , et  se  laissent  ou  affoiblir  ou  surprendre 
par  des  événements  et  des  pièges  qu’on  n'avoit  pu 
prévoir , il  importe  d’exposer  ici  les  précautions 
dont  il  faut  toujours  accompagner  les  plus  saints 
motifs  qui  nous  produisent  dans  le  monde,  et  éta- 
blir quelques  règles  sur  les  attentions  que  nous  de- 
vons apporter  dans  les  commerces  que  nos  fonctions 
nous  obligent  d’avoir  avec  les  hommes. 

Or  il  me  semble  que  tout  ce  qu’on  peut  dire  là- 
dessus  se  réduit  à ces  deux  points  : aux  personnes 
qu’il  faut  éviter  ; aux  règles  qu’il  faut  observer  avec 
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celles  qu’on  peut  voir.  TjCs  personnesqu’il  faut  éviter 
sont , premièrement,  celles  à qui  nous  sommes  inu- 
tiles; secondement,  celles  qui  peuvent  nous  être 
dangereuses;  troisièmement,  celles  à qui  nous  ne 
d^ons  pas  nos  soins  ; quatrièmerneitt,  êelles  à qui 
nous  ne  pouvons  les  rendre  sans  quelque  scandale, 
l\e  me  refuse-A  pas  votre  attention.  ‘ ' u » 

.ùJe  dis  ^premièrement , les  personnes' à qui  nous 
sommes  inutiles.  Car  si  le  zèle  seul  du  salut  de  nos 
frères  doit  nousconduire  dans  le  monde,  il  est  clair 
que  nous  ne  devons  avoir  rien  de  commun  avec 
ceux  avec  qui  nous  ne  voyons  aucun  fruit  à faire. 
Partout  où  la  vertu  est  méprisée , le  langage  de  la 
piété  point  entendu,  la  seule  présenced’un  homme 
de  bien  odieuse  ou  importune^,  un  ministre  de  Jé- 
sus-Christ n’a  plus  de  raison  pour  y paroître;  paiv 
tout  où  il  faut . ou  applaudir  au  vice  , ou  dissimu- 
ler l’erreur,  ou  fermer  les  yeux^au  spandhlè',  ou 
même  le  respecter;  en  un  mot , partout  où  la  pa- 
role du  Seigneur  est  liée , où  l’on  jetteroit  infailli- 
blement des  pierres  précieuses  devant  des  animaux 
immondes  , un  prêtre  , c’est-à-dire  un  homme"  de 
Dieu,  y est  déplacé,  et  la  religion  même  j est  outra- 
gée par  sa  seule  présence.  Jésus-Christ  di.spàroît 
et  se  rend  invisible  aux  yeux  des  habitants  de  lNaza- 
reth  , parce  qu’il  étoit  dans  sa  patrie  un  prophète 
sans  honneur.  Les  apôtres  secouoient  la  poussière 
de  leurs  pieds,  et  sortoient  aussitôt  des  maisons  et 
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des  villes  où  il  ne  se  trouvoit  pas  un  seul  enfant 
de  la  paix , et  où  la  vérité  de  l’Évangile  n’étoit  point 
écoutée.  Ce  n’est  pas , lorsqu’il  s’agit  des  fonctious 
de  notre  ministère , qu’il  faille  être  sûr  du  succès 
pour  les  remplir  , et  que  l’inutilité  présumée  < et 
même  infaillible  puisse  devenir  une  raison  légitime 
de  nous  en  dispenser.  Celui  qui  sème  jette  la  se- 
mence sainte  sur  la  terre  qui  rapporte  au  centuple 
comme  sur  celle  qui  ne  renferme  que  des  ronces  et 
des  rochers,  et  où  la  semence  est  étouffée  et  ne 
produit  rien.  Le  Seigneur  envoie  ses  prophètes  et 
ses  ministres  autant  pour  l’instruction  des  uns  que 
pour  la  condamnation  des  autres,  autant  pour 
ouvrir  les  yeux  à ceux  qui  souhaitent  de  connoître 
que  pour  achever  d’aveugler  ceux  qui  ne  veulent 
pas. voir;  et  si  l’Évangile  n’av.oit  pas  trouvé  des 
cœurs  rebelles  et  endurcis  , l’Eglise  n’auroit  point 
eu  de  martyrs.  Les  contradictions  que  le  monde 
oppose  à notre  aèle,  loin  de  l’abattre,  elles  sont 
dans  l’ordre  de  Dieu  ; elles  ont  été  promises  à nos 
fonctions  : l’Apôtre  les  regardoit  comme  les  titres 
les  plus  glorieux  - et  les  plus  authentiques  de  son 
apostolat.  Il  faut  que  les  Écritures  s’accomplissent, 
et  que  la  sagesse  du  monde  soit  jusques  à la  fin  en- 
nemie de  la  sagesse  de  la  croix  : il  ne  s’agit  donc 
pas  ici  des  fonctions  de  notre  ministère  , il  s’agit 
de  nos  sociétés  et  de  nos  commerces.  Notre  minis- 
tère , nous  le  devons  à tous  , aux  sages  comme  aux 
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insensés , à l’exemple  de  l’Apôtre;  c’est  à Dieu  seul, 
qui  donne  l’accroissement,  à le  rendre  utile  à nos 
frères  ; mais  la  familiarité  de  notre  présence)  nous 
ne  la  devons  qu’à  ceux  qui  peuvent  s’en  édifier 
avec  nous.  Eh  ! qu’y  auroit-il  en  effet  qui  pût  au- 
toriser nos  liaisons  avec  des  hommes  enivrés  de 
leurs  plaisirs  et  de  leurs  passions , desquels  tout  ce 
que  nous  pouvons  nous  promettre  c’est  d’augmen- 
ter le  mépris  qu’ils  ont  pour  la  vertu  , et  d’àggraver 
leur  condamnation  ? Et  par  cette  règle  si  juste , si 
raisonnable de  ne  pas  nous  lier  avec  les  personnes 
à qui  nous  sommes  inutiles , voilà  bien  des  com- 
merces retranchés  pour  nous  dans  le  monde.-  ;ii- 
Seconde  règle  : éviter  les  personnes^qui  peuvent 
nous  être  dangereuses;  eh  ! qu’il  en  est  de  ce  nom- 
bre , soit  par  l’ascendant  de  leur  esprit , soit  par  le 
caractère  de  leur  cœur,  soit  par- les  suites  de  leur 
profession,  soit  par  les  pièges  de  leur  sexe  ! Rard.’as- 
cendant  de  leur  esprit  : certains  hommes  témérai- 
res, audacieux,  qui  blasphèment  ce  qu’ils  ignorent; 
regardant  la  majesté  et  l’autorité  de  la  foi  comme 
une  crédulité  populaire  ; s’égarant  dans  leurs  pen- 
sées; affectant  d’avoir  un  langage  à part;  traitant 
avec  dérision  ce  qu’il  y a de  plus  auguste.et  de  plus 
terrible  dans  la  doctrine  de  Jésus-Christ  ; se  piquant 
de  force  d’esprit  et  de  supériorité  de  raison,  et  ne 
voyant  pas  que  la  source  de  leur  incrédulité  est  plus 
dans  la  corruption  de  leur  cœur  que  dans  la  pré- 
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tendue  singularité  de  leurs  lumières  : Et  hos  devita, 
écrivoit  l’Apôtre  à son  disciple.'  Les  hommes  de  ce 
genre  se  sont  multipliés  en  ces  derniers  temps,  et 
avec  eux  les  maux  et  les  scandales  de  l’Église  ; et , 
tandis  que  les  pasteurs  se  divisent  entre  eux  sur  les 
vérités  les  plus  abstraites  de  la  foi,  ces  hommes  im- 
pies se  servent  de  ces  divisions  mêmes  pour  en  at- 
taquer le  fond,  pour  renverser  le  fondement  que 
Jésus-Ghrist  a posé;  et  leurs  paroles,  débitées  en 
secret  comme  un  venin  dangereux,  gagnent  insen- 
siblement , infectent  tout , et  répandent  le  blas- 
phème et  l’irréligion  parmi  les  fidèles.  Non-seule- 
ment ces  hommes  impies  doivent  être  pour  vous 
comme  des  anathèmes,  ilestencorepourvous,  mes 
Frères,  un  autre  genre  d’hommes  dans  le  monde 
qui  sont  dangereux  par  l’ascendant  de  leur  esprit  : 
des  mondains  qui,  nés  avec  une  éloquence  naturelle 
et  des  talents  supérieurs  du  côté  de  l’esprit,  pren- 
nent d’abord  empire  sur  tout  ce  qui  les  environne , 
ébranlent , persuadent , entraînent , abusent  des 
dons  de  Dieu  et  d’une  malheureuse  vivacité  pour 
tourner  la  vertu  en  ridicule , donner  au  vice  des 
couleurs  d’innocence,  justifier  les  passions,  affoi- 
blir  les  vérités  du  salut , rabattre  du  moins  de  tout 
ce  que  la  religion  nous  en  apprend,  taxer  d’excès, 
de  foiblesse,  de  devoirs  impraticables,  les  devoirs  les 
plus  essentiels  : des  apologistes  éternels  du  monde 

* a.  Tim.  5,  5. 
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et  de  ses  abus;  des  ennemis  de  la  croix  de  Jésus- 
Christ  et  de  sa  doctrine  ; des  hommes  qui  rivent 
dans  le  monde  comme  si  l’Évangile  n’y  avoit  rien 
changé , comme  si  le  monde  étoit  encore  notre  loi  ; 
qui  donnent  un  air  de  dérision  et  de  petitesse  d’es- 
prit à tout  ce  qui  ne  leur  ressemble  pas  ; , les  apôtres 
du  siècle  et  du  démon , et  qui , par  l’ascendant  que 
leur  donnent  la  facilité  et  l’agrément  de  l’esprit, 
sont  courus  , recherchés , reçus  partout  avec  dis- 
tinction ; font  toute  la  joie  et  tout  l’ornement  des 
sociétés  mondaines;  ont  un  accès  libre  dans  les  pa- 
lais des  grands  ; multiplient  partout  leurs  secta- 
teurs , et  perpétuent  parmi  les  hommes  la  doctrine 
corrompue  du  monde  que  l’Évangile/gvoit  anéan- 
tie. Voilà  les  personnes  à craindre  par  l’ascendant 
de  leur  esprit,  ry.  • .i*  • 

Par  le  caractère  de  leur  cœur.  Certains  hommes 
efféminés,  mous,  voluptueux,  que  le  plaisir- seul 
touche;  éternellement  occupés  d’amusement;  in- 
capables de  rien  de,  grand,  de  sérieux,  de  solide,  de 
digne  de  l’homme  et  du  chrétien  ; et  d’autant  plus 
à craindre,  que  leurs  penchants  sont  doux , leurs 
mœurs  faciles,  leurs  manières  ouvertes,  leur  esprit 
sociable  et  liant , leur  cœur  tendre , sincère,  capa- 
ble d'attachement,  et  que  leur  vie  molle  et  oiseuse 
est  le  caractère  le  plus  propre  à s’insinuer  dans  nos 
cœurs,  à nous  amollir,  à nous  corrompre  par  l’a- 
mour du  repos , à nous  rendre  le  travail  et  toute 
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contrainte  insoutenable , et  par  conséquent  le  ca- 
ractère le  plus  fatal  à l’esprit  de  notre  ministère  : 
tels  sont  les  hommes  craindre  pour  nous  par  le 
caractère  de  leur  cœur. 

Par  les  suites  de  leur  profession.  Oui,  mes  Frères, 
évitez  surtout  ces  ministres  mondains  et  dissipés, 
auxquels  les  marques  de  la  même  profession  sem- 
bleroient  devoir  TOUS  lier  davantageda  grâce  del’im- 
position  des  mains  est  éteinte  en  eux;  vous  ne  la 
ressusciteriez  pas , et  vous  verriez  infailliblement 
périr  et  éteindre  la  vôtre.  Ils  sont  dans  le  monde 
l’opprobre  du  saint  ministère  : n’augmentez  pas  la 
honte  de  l’Église  en  vous  associant  à eux  ; soutenez 
au  contraire  sa  gloire  et  sa  dignité  en  les  fuyant  ; 
n’autorisez  pas  leurs  scandales  en  les  fréquentant; 
désavouez-les  plutôt  par  une  entière  séparation  ; 
montrez  au  monde  que  l’Église  ne  les  avoue  pas 
pour  ses  ministres,  et  qtie,  déshonorant  leur  carac- 
tère, ils  ne  sont  pas  dignes  de  la  société  de  ceux  qui 
le  respectent,  et  qui  se  font  honneur  d’en  être  mar- 
qués ; couvrez-les  de  confusion  en  les  éloignant  de 
vous,  afin  que  la  honte  de  cet  anathème  et  dé  cette 
séparation  les  fasse  rentrer  en  eux-mêmes,  ou  que 
du  moins  le  monde  apprenne  à les  mépriser , et  qu’il 
connOiese  qu’ils  sont  sortis,  à la  vérité,  de  parmi 
nous,  mais  qu’ils  ne  sont  plus  des  nôtres  ; souvenez- 
vous  que  leur  société  a tout  ce  qu’il  faut  pour  anéan- 
tir en  vous  tout  zèle  des  fonctions  et  tout  esprit  du 
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sacerdoce.  Le  prophète  dont  j’ai  déjà  fait  mention 
conserva  son  innocence  et  toute  sa  dignité  au  milieu 
de  lacourde  Samarie;  au  sortir  de  là,  le  commerce 
d’un  seul  faux  prophète  le  fit  tomber.  Le  monde 
du  moins  conserve  encore  une  sorte  de  respect  pour 
notre  consécration;  et  un  reste  de  pudeur  et  de  bien- 
séance nous  retient  devaut  luij  et  nous  oblige,  pour 
ne  nous  pas  rendre  méprisables,  de  garder  encore 
çertaines  mesures.  Mais  avec  ceux  que  le  même 
ministère  nous  unit , il  n’est  plus  de  frein  qui  nous 
arrête  : l’exemple  de  la  profanation  qu’ils  font  de 
leur  caractère  nous  rassure;  nous  ne  praignons 
plus  des  témoins  qui  deviennent  nos  modèles  et 
nos  complices.  Le  premier  sentiment  qu’ils  nous 
inspirent , c’est  le  mépris  de  notre  état;  c’est  de  se- 
couer le  joug  des  règles,  et  la  contrainte  même  que 
le  monde  nous  impose  ; c’est  de  donner  du  ridicule 
à la  piété,  à la  régularité,  au  zèle  de  leurs  confrè- 
res ; c’est  de  rappeler  avec  dérision  les  instructions 
reçues  dans  ces  maisons  saintes;  en  un  mot,  c’est 
d’ajouter  l’audace,  l’impudence  au  déréglement, 
et  de  ne  craindre  plus  ni  Dieu  ni  les  hommes.  Leur 
société  est  d’autant  plus  dangereuse  pour  nous , 
qu’entrant  dans  le  monde  elle  nous  paroît  la  plus 
naturelle  et  la  plus  convenable  ; que  la  même  pro- 
fession , souvent  la  même  éducation  et  les  liens 
contractés  dès  l’enfance  nous  avoient  déjà  unis  ; et 
que  c’est  une  société  toute  faite  que  nous  trouvons. 
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qui  nous  dispense  d’en  chercher  et  d’en  faire  de 

nouvelles. 

Mais  si  la  conformité  de  l’état  devient  un  danger 
pour  nous , la  différence  n’en  est  pas  un  moindre  ; 
et  parmi  les  personnes  dont  le  commerce  nous  est 
dangereux  par  les  suites  de  leur  profession,  il  faut 
compter  ceux  qui , par  les  engagements  d’un  état 
militaire,  si  opposé  à la  douceur  et  à la  sainteté  du 
nôtre , n’ont  que  des  penchants  tumultueux,  des 
désirs  de  gloire , d’élévation , de  fortune , et  ne 
connoissent  d’honneur  et  de  mérite  que  celui  qui 
nous  vient  de  la  valeur  et  du  courage.  Ils  ne  voient 
qu’avec  mépris  la  tranquillité  du  sanctuaire , la 
modestie,  la  simplicité,  la  mansuétude  sacerdo- 
tale : tout  ce  qui  ne  respire  pas  le  feu  et  le  sang,  et 
qui  ne  respire  que  la  douceur  et  la  charité  de  Jésus- 
ChrLst , leur  paroît  pusillanimité  et  bassesse  de 
cœur.  Le  saint  repos  du  temple  et  de  l’autel , les 
cantiques  divins , les  louanges  du  Seigneur , les 
supplications  publiques  portées  tous  les  jours  aux 
pieds  de  son  trône  pour  implorer  ses  miséricordes 
sur  les  peuples  et  sur  les  rois,  sur  les  villes  et  sur 
les  armées , ne  sont  dans  leur  esprit  qu’une  indigne 
oisiveté  : le  partage  de  ceux  qui  se  consacrent  à 
l’Église,  ils  le  regardent  comme  le  parti  des  lâches 
et  des  fainéants.  Ils  croient  que  les  hommes  ne  sont 
faits  que  pour  se  détruire  les  uns  les  autres;  qu’il  y 
a bien  plus  de  gloire  à désoler  les  provinces  qu’à  les 
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sanctifier  ; qu’il  est  bien  plus  honorable  à l’homme 
de  porter  la  mort  dans  le  cœur  de  son  frère  que  d’y 
porter  la  vie  et  le  salut  ; et  que  sans  les  guerres  il 
n’y  auroit  point  de  vertu  , au  lieu  que  c’est  d’elles 
que  nai.ssent  presque  tous  les  vices  et  toutes  les  ca- 
lamités de  la  terre.  Ainsi,  nous  formant  peu  à peu 
sur  leurs  mœurs  , nous  commençons  à moins  esti- 
mer notre  état , il  nous  paroît  bas  et  obscur,  nous 
voudrions  être  encore  arbitres  de  notre  destinée 
pour  changer  la  ceinture  sacerdotale  contre  la  mi- 
litaire ; nous  croyons  que  nos  proches  nous  ont  dé- 
placés en  nous  destinant  à l’autel , qu’ils  ont  plus 
consulté  leurs  intérêts  que  nos  inclinations  et  nos 
talents,  et  que  pour  établir  la  fortune  d’un  aîné 
ils  nous  ont  fait  perdre  la  nôtre.  Aussi  , on  voit 
tous  les  jours  dans  le  monde  des  ministres  plus 
versés  dans  les  règles  et  les  affaires  militi^ires  que 
dans,  les  fonctions  et  les  règles  de  leur  état , plus 
instruits  des  guerres  qui  ont  troublé  le  monde  que 
des  erreurs  et  des  doctrines  perverses  qui  ont  dé- 
chiré l’Eglise , plus  au  fait  de  ce  qui  se  passe  dans 
les  armées  que  de  ce  qui  se  passe  dans  le  sanc- 
tuaire , et  sous  un  habit  saint,  portant  sur  leur 
visage  l’audace  , la  fierté  , la  dissipation  de  ceux 
qui  sont  engagés  dans  une  milice  profane.  Voilà 
les  personnes  dont  la  société  nous  est  funeste  par 
les  suites  de  leur  profession. 

Enfin  par  les  pièges  de  leur  sexe  ; et  c’est  ici  le 
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plus  dangereux  écueil  de  notre  ministère.  Un  prê- 
tre , dit  saint  Jérôme , doit  avoir  une  chasteté  pro- 
pre et  une  pudeur  sacerdotale,  pour  ainsi  dire;  de 
sorte  que  non-seulement  son  corps  soit  exempt  de 
souillure,  mais  que  ses  yeux  conservent  toute  l’in- 
nocence nécessaire  pour  parvenir  à être  les  té- 
moins et  les  spectateurs  de  ce  qui  se  passe  dans  le 
Saint  des  saints  ; et  que  son  esprit , attentif  à ces 
merveilles  augustes  et  terribles  que  son  ministère 
opère  sur  l’autel , soit  libre  de  ces  images  même 
involontaires  qui  pourroient  en  troubler  la  tran- 
quillité. De  plus  , par  notre  consécration , nous 
sommes,  comme  Jésus-Christ,  les  oints  et  les  saints 
du  Seigneur  ; ainsi  tout  ce  qui  n’est  pas  saint , un 
seul  regard  indiscret , une  seule  parole  moins  me- 
surée, une  seule  manière  moins  décente,  un  seul 
mouvement  de  la  chair  négligemment  étouffé,  une 
seule  complaisance  sensuelle  , un  seul  désir,  trop 
humain,  nous  souille  et  nous  profane.  Or,  cette  pu- 
reté angélique  qui  doit  être  le  fruit  de  la  retraite  , 
de  la  prière , de  la  vigilance , des  macérations  ; ce 
trésor  que  nous  portons  dans  des  vases  si  fmgiles , 
comment  le  conserver  au  milieu  des  commerces  et 
des  écueils  où  iliait  tous  les  jours  un  si  triste  nau- 
frage? si  le  simple  fidèle  y voit  périr  sûrement  cette 
chasteté  commune  et  ordinaire  commandée  à cha- 
. que  chrétien,  le  prêtre  pourroit-il  y sauver  cette 
chasteté  sacerdotale  privilégiée , bien  plus  émi- 
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nente , plus  aisée  à flétrir , et  si  tendre , si  déli- 
cate , qu’un  sou£Qe  seul  est  capable  d’en  ternir  tout 
l’éclat  et  toute  la  beauté?  Car,  mes  Frères,  si  le 
caractère  saint  qui  nous  impose  une  si  haute  obli- 
gation de  pureté  et  d’innocence  en  marquant  no- 
tre, ânae  du  sceau  sacré,  y avoit  effacé  le  sceau  fu- 
neste de  corruption  que  la  chute  d’Adam  y a gravé  ; 
si,  en  devenant  prêtres , nous  étions  moins  des 
hommes  foibles  et  fragiles  ; si  Fonction  sainte  ré- 
pandue sur  nous  avoit  éteint  ce  feu  profane  qui, 
depuis  le  premier  péché , coule  dans  les  veines  de 
l’homme  avec  son  sang , nous  pourrions  nous  flat- 
ter que  le  privilège  de  notre  caractère  nous  met  en 
sûreté , et  que  ce  qui  est  péril  pour  le  reste  des 
fidèles,  ne  nous  offre  rien  que  nous  devions  crain- 
dre. Mais  hélas  ! nous  portons  en  nous  le  même 
fonds  de  foiblesse  et  de  corruption  que  le  reste  des 
hommes  ; que  dis-je  ? nous  portons  les  mêmes  foi- 
blesses , et  nous  ne  portons  pas  les  mêmes  ressour- 
ces ; et  notre  caractère,  loin  de  nous  rassurer, 
doit' redoubler  nos  alarmes,  parce  qu’il  augmente 
nos  dangers  : l’engagement  de  continence  qu’il 
nous  impose  irrite  et' soulève  les  passions  délia 
chair  : privés,  par  la  sainteté  de  notre  état,  du  re- 
mède qui  peut  leur  servir  de  frein  dans  le  commun 
des  hommes  , nous  n’avons  plus  que  la  fuite  et  la 
prière  à leur  opposer:  notre  seul  remède  est  dans  la  , 
foi,  dans  la  piété,  dans  la  garde  des  sens  et  la  vigi- 
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lance  : si  nous  le  négligeons  un  moment,  nous  pé- 
rissons ; et  comme  nous  portons  aux  dangers  des 
passions  plus  vives  , nous  y trouvons  infaillible- 
ment la  mort  et  le  péché.  Tout  est  donc  péril  pour 
un  prêtre  auprès  d’un  sexe  dont  les  fréquentations 
même  que  le  monde  appelle  les  plus  innocentes 
ne  peuvent  l’étre  pour  lui;  il  périra  à la  seule  vue 
d’un  objet  qu’un  mondain  auroit  regardé  avec  in- 
différence ; un  seul  discours  trop  libre,  un  seul 
air  immodeste  , une  seule  manière  affectée  et  en- 
gageante, le  souillera  ; il  y sera  toujours  sur  le  bord 
du  J précipice,  et  en  sortira  rarement  sans  y être 
tombé. 

Vous  vous  rassurez  peut-être  sur  l’horreur  que 
vous  croyez'sentir  pour  une  chute  grossière;  mais 
qui  vous  a dit  que  ce  n’est  pas  en  vous  une  pré- 
somption ? et  ignorez-vous  que  cette  horreur,  quand 
elle  est  sincère , non-seulement  nous  éloigne  de  la 
chute , mais  de  tout  ce  qui  pourroit  nous  y con- 
duire? qui  vous  a dit  que  ce  n’est  pas  un  piège  du 
tentateur,  lequel  augmente  notre  confiance  à me- 
sure que  le  péril  où  il  nous  engage  est  plus  inévi- 
table? et  croyez-vous  que  tous  ceux  qui  tombent 
se  soient  attendus  au  malheur  de  la  chute  ? Le  dé- 
moma  plus  d’une  ressource;  et  il  en  attire  plus 
dans  ses  filets  par  les  fausses  apparences  de  l’inno- 
cence, que  par  l’attrait  même  du  crime.  NesufTit- 
il  pas  pour  craindre  qu’on  porte  en  soi  tout  ce  qu’il 
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faut  pour  tomber?  et  la  témérité  , qui  cherche  le 
péril , pourroit-elle  devenir  pour  nous  une  sûreté 
contre  le  péril  même?  Hélas  ! Paul,  fortifié  de  tant 
de  grâces , instruit  dans  le  ciel  de  ces  secrets  inef- 
fables que  l’œil  de  l’homme  n’a  point  vus  et  que  l’o- 
reille n’a  jamais  entendus;  Paul,  plein  de  l’amour 
de  Jésus-Christ  jusques  à défier  toutes  les  créa- 
tures et  la  mort  même  de  l’en  séparer;  châtiant 
sans  cesse  son  corps,  et  le  réduisant  en  servitude; 
ne  vivant  plus  de  la  vie  des  sens,  mais  de  la  vie  seule 
de  Jésus-Christ;  crucifié  au  monde,;  s’immolant 
pour  ses  frères , et  fournissant  la  carrière  de  son 
apostolat  dans  la  faim  , dans  la  soif,  dans  la  nu- 
dité , dans  les  persécutions,  dans  les  naufrages; 
Paul , au  milieu  de  tant  de  merveilles  et  de  vertus 
héroïques  , sent  l’aiguillon  de  la  chair  ; et  il  faut 
qu’il  fléchisse  le  genou,  qu’il  s’humilie,  et  confesse 
son  néant  et  sa  misère  devant  la  sainteté  de  Dieu, 
et  qu’il  le  prie  plus  d’une  fois  de  détruire  en  lui  ce 
corps  de  péché , et  de  le  délivrer  de  la  tentation. 
Et  nous,  mes  Frères,  foibles,  avec  un  corps  im- 
mortifié,  avec  des  penchants  violents  pour  le  monde 
et  pour  le  plaisir,  avec  des  vertus  médiocres  et  mê- 
lées de  tant  d’imperfections  , nous  nous  flatterions 
de  porter  toujours  une  chair  soumise  et  docile , et 
de  ne  jamais  éprouver  la  honte  de  ses  mouvements 
et  de  sa  révolte  au  milieu  des  objets  les  plus  ca- 
pables de  l’exciter , et  oii  nous  courons  sans  précau- 
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tion , sans  ordre  de  Dieu , sans  défiance  de  nous- 
mêmes  ? Quelle  illusion  ! Quoi  ! mes  Frères , les 
anachorètes  les  plus  pénitents  ont  pensé  périr  au 
fond  de  leurs  déserts,  et  les  seules  images  dange- 
reuses de  leurs  foiblesses  passées  ont  exercé  pen- 
dant une  longue  suite  d’années  leur  foi  et  leur  in- 
nocence ; et  vous,  dont  les  mœurs  n’ont  rien  d’assez 
austère  pour  éloigner  le  démon  de  la  volupté,  vous 
vous  croiriez  en  sûreté  au  milieu  des  périls  dont  le 
souvenir  a pensé  perdre  tant  de  saints  pénitents  ? 
Quoi!  Job  lui-méme,  couvert  de  plaies,  devenu 
un  cadavre  puant  et  un  spectacle  d’horreur,  ne  sen- 
tant plus  les  mouvements  de  la  chair  que  dans  la 
violence  de  sa  douleur;  Job,  en  cet  état,  se  rap- 
pelle le  pacte  qu’il  a fait  avec  ses  yeux , pour  ne  pas 
même  penser  à des  objets  dangereux  ; et  vous,  avec 
une  chair  nourrie  mollement  , et  dont  vous  con- 
noissez  si  bien  la  foiblesse;  vous,  dans  un  âge  où 
sa  force  et  son  empire  sont  le  plus  à craindre,  vous 
vous  permettriez  des  familiarités  indiscrètes  ; vous 
laisseriez  tous  les  jours  reposer  vos  regards  sur  des 
objets  les  plus  capables  de  vous  souiller  , et  vous 
y seriez  avec  autant  de  confiance  que  si  vous  étiez 
déjà  semblables  aux  anges  , ou  que  vous  fussiez 
revêtus  d’un  corps  céleste  et  immortel  ? Aussi,  grand 
Dieu , votre  Eglise  est  tous  les  jours  déshonorée 
par  des  chutes  si  scandaleuses!  aussi  nous  faisons 
blasphémer  votre  saint  nom  parmi  les  nations  : 
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nous  livrons  la  niaje.sté  du  sanctuaire  à la  dérision 
et  à l’insulte , et  nous  sonnnoes  l’opprobre  et  le  re- 
but de  votre  peuple.  Nous- devons  donc  nous  in- 
terdire la  société  des  personnes  qui  peuvent  être 
pour  nous  un  sujet  de  chute  et  de  scandale. 

En  troisième  lieu,  les  personnes  auxquelles  nous 
ne  devons  pas  nos  soins.  Nos  fonctions  nous  atta- 
chent à certains  lieux  , à certaincs.œuvres,  à cer- 
tain genre  de  ministère  ; mais  souvent  c’est  là  pré- 
cisément ce  qui  n’est  pas  de  notre  goût.  Nous 
cherchons  hors  de  l’enceinte  de  notre  mission  des 
œuvres  étrangères  à nos  devoirs  ; nous  négligeons  ce 
que  Dieu  demande  de  nous,  pour  nous  livrer  à des 
fonctions  auxquelles  il  ne  nous  avoit  pas  destinés  ; 
nous  dérangeons  ses  .desseins  sur  nous  et  sur  nos 
frères.  La  piété  est  utile  à tout  ; mais  nous  la  ren- 
dons inutile  quand  nous  n’en  faisons  pas  usage  dans 
l’ordre  de  Dieu  : il  ne  demande  pas  de  chacun  de 
nous  toute  sorte  de  bien  ; il  est  certaine  mesure  au- 
delà  de  laquelle  notre  don  ne  va  pas  ; et  la  piété 
solide  est  de  s’en  tenir  là  , et  de  ne  point  j)asser  les 
bornes  que  l’Esprit  de  Dieu  lui-même  nous  a pres- 
crites. On  croit  qu’il  y a du  zèle  à se  montrer  par- 
tout où  il  y a du  bien  à faire , et  souvent  il  n’y  a 
que  de  l’inquiétude  et  de  la  vanité  : nos  fonctions 
ordinaires  nous  déplaisent,  nous  gênent,  nous  sont 
à charge,  parce  que  le  devoir  seul  nous  y attache; 
les  étrangères  nous  attirent,  réveillent  l’assoupisse- 
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ment  de  notre  zèle,  parce  que  le  goût  et  une  secrète 
complaisance  nous  y soutiennent  : c’est  l’ancienne 
plaie  de  l’orgueil  ; tout  ce  qui  le  soumet  l’attriste, 
l’humilie;  dès  qu’il  secoue  le  joug,  et  qu’il  se  choisit 
lui-même  la  matière  de  son  zèle,  cette  liberté  le 
flatte  , l'anime  ; et  il  vole  dans  une  carrière  où  il 
n’auroit  fait  que  se  traîner,  si  l’ordre  de  ses  fonc- 
tions la  lui  avoit  marquée.  Paul  ne  voulut  pas  évan- 
géliser dans  les  villes  où  Jésus-Christ  avoit  été  an- 
noncé , de  peur  qu’on  ne  l’accusât  d’étendre  trop 
loin  son  apostolat , Non  quasi  in  immensum  gtorian- 
tes;'  ou  de  jeter  l’édifice  de  la  foi  sur  un  fondement 
étranger.  Cet  exemple  est  une  grande  instruction 
contre  l’indiscrétion  du  zèle  : la  vanité  veut  tout 
entreprendre  , maïs  la  charité  n’agit  pas  en  vain  : 
les  œuvres  de  miséricorde  ont  leurs  dangers  ; la 
ferveur  s’y  ralentit,  la  piété  s’y  dissipe,  l’esprit  de 
prière  s’y  éteint.  Il  faut  que  la  retraite,  le  recueille- 
ment, la  méditation  de  la  loi,  soutiennent  ces  offi- 
ces extérieurs;  il  faut  puiser  au  pied  de  la  croix 
cette  source  abondante  de  grâces  qui  ne  perd  rien 
en  se  communiquant  : ces  précautions  deviennent 
indispensables  à ceux  même  que  Dieu  destine  à ces 
sortes  de  ministères  : sans  elles,  ils  s’affoiblissent  en 
voulant  fortifier  leurs  frères;  ils  se  sentent  déchoir 
insensiblement  en  tendant  la  main  à ceux  qui  tom- 
bent ; leur  ferveur  se  dissipe  et  s’éteint  à force  de 
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se  répandre.  Or,  si  ces  inconvénients  sont  à crain- 
dre lors  même  que  nous  sommes  dans  l’ordre  de 
Dieu , lors  même  qu’il  nous  envoie  , jugez  du  péril 
que  nous  courons  lorsqu’au  lieu  de  faire  son  œuvre 
nous  ne  faisons  que  la  nôtre  propre  : c’est  donc 
une  règle  de  piété  de  ne  pas  offrir  indiscrètetnent 
nos  soins  aux  personnes  à qui  nous  ne  les  devons 
pas. 

Enün , dernière  précaution,  ne  pas  les  offrir 
même  à celles  à qui  nous  ne  pouvons  les  rendre 
sans  quelque  scandale.  La  réputation  d’un  prêtre 
est  quelque  chose  de  si  cher  à l’Église , de  si  pré- 
cieux au  public , de  si  essentiel  au  succès  des  fonc- 
tions, de  si  consolant  pour  lui-même,  qu’il  doit  la 
conserver  aux  dépens  de  tout.  Ce  n’est  pas  qu’il 
faille  abandonner  l’œuvre  de  Dieu  par  la  crainte  de 
la  contradiction  des  langues , ni  laisser  mourir  , 
comme  dit  Jésus  - Christ , une  fille  d’Abraham  , 
parce  que  des  pharisiens , envieux  de  tout  bien 
qu’ils  ne  font  pas , trouveront  dans  sa  guérison  un 
sujet  injuste  de  scandale  et  de  murmure.  Jésus- 
Christ  écoute  aujourd’hui,  sans  s’émouvoir,  les  re- 
proches de  ceux  qui  l’accusent  de  manger  avec  les 
pécheurs , et  de  leur  donner  un  accès  trop  libre 
auprès  de  sa  personne.  11  est  des  scandales  qui  nous 
sont  glorieux,  et  des  murmures  qui  font  notre 
éloge  : mais  il  en  est  aussi  d’une  autre  sorte  qui 
prennent  leur  source  , non  dans  l’injustice  des 
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hommes , mais  dans  notre  imprudence , dans  nos 
foiblesses,  dans  un  défaut  ou  de  circonspection  ou 
peut-être  de  vertu  : et  c’est  ici  où  les  attentions  ne 
sauroient  être  trop  rigoureuses.  L’assiduité  des 
soins  n’est  jamais  utile,  quand  elle  est  excessive  : 
je  veux  que  vous  n’y  perdiez  rien  du  côté  de  l’inno- 
cence ; vous  y perdez  tout,  dès  que  vous  vous  atti- 
rez les  soupçons  les  plus  légers  ou  les  censures  du 
public  : je  veux  que  la  vertu  éclatante  de  ces  per- 
sonnes , ou  les  ressources  que  vous  trouvez  dans 
leurs  largesses  pour  les  besoins  publics , justifient 
devant  Dieu  vos  assiduités  ; Dieu  les  condamne , 
dès  que  la  prudence  chrétienne  et  les  règles  de  no- 
tre état  ne  peuvent  les  justifier  devant  les  hom- 
mes : tout  ce  qui  est  permis  n’est  pas  toujours  ex- 
pédient; et  tout  ce  qui  n’est  pas  expédient  pour  un 
ministre  public , cesse  de  lui  être  permis.  Il  ne 
suffit  pas  de  n’avoir  rien  à se  reprocher , dès  que 
nous  nous  exposons  imprudemment  aux  reproches 
de  nos  frères  : ce  n’est  pas  assez  que  la  vie  sainte 
et  édifiante  de  ces  personnes , et  les  secours  que 
nous  en  tirons  pour  les  œuvres  de  miséricorde  , 
nous  rassurent  ; tout  ce  qui  scandalise  nos  frères 
ne  doit  pas  nous  laisser  un  moment  tranquilles. 
Lorsque  Jésus- Christ  nous  ordonne,  dit  saint 
Chrysostôme,  d’arracher  l’œil  et  de  couper  la  main 
qui  est  devenue  un  sujet  de  scandale,  il  ne  nomme 
que  les  parties  du  corps , ou  les  plus  nobles  ou  les 
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plus  nécessaires,  comme  s’il  eût  voulu  nous  dire: 
Quel  que  puisse  être  l’éclat  de  la  vertu.de  cette 
personne , quand  elle  brilleroit  dans  le  monde 
comme  l’œil  brille  dans  le  corps,  il  faut  l’arracher; 
quand  elle  vous  seroit  aussi  nécessaire  que  votre 
main  droite  l’est  à vos  actions,  il  faut  la  retrancher. 
Dieu  ne  demande  pas  devons  des  soins  aux  dépens 
de  l’honneur  de  son  Eglise,  inséparable  de  celui  de 
ses  ministres  : la  charité  ne  peut  jamais  devenir 
l’excuse  légitime  de  l’imprudence  : fédificatiou  de 
nos  frères  est  la  première  règle  et  le  fruit  le  moi^ 
suspect  du  zèle.  Dieu  ne  tire  pas  sa  .gloire  des  œu- 
vres même  les  plus  saintes , capables  de  répandre 
de  justes  soupçons  sur  la  nôtre  : le  bien  que  nous 
ne  pouvons  faire  sans  une  sorte  de  scandale , nous 
est  aussi  sévèrement  interdit  que  le  mal  lui-même  ; 
et  de  quelque  utilité  dont  vous  puissiez  couvrir  vo- 
tre indiscrétion , elle  ne  peut  manquer  d’être  fu- 
neste , ou  à vos  frères  par  les  jugements  injustes 
qu’ils  en  feront , ou  à vous-même,  dont  la  conduite 
ne  les  justifiera  peut-être  que  . trop  dans  les  suites. 
J\ ’auto tisons  pas  cette  triste  prédiction  par  des 
exemples  : il  faut  croire , pour  l’honneur  de  l’É- 
glise , qu’il  n’y  en  eut  jamais  , et  que  le  désir  tout 
seul  de  votre  salut  et  l’honneur  de  votre  ministère 
,,  nous  fait  craindre  des  inconvénients  que  nous  n’a- 
vons pas  encore  eu  la  douleur  de  déplorer. 

Voilà  les  personnes  que  nous  devons  éviter;  et 


Digiiized  by  Google 


7)02  DE  LA  CONDUITE  DES  CLERCS 

dans  tout  ce  que  nous  avons  dit  jusques  ici  , sont 
renfermées  les  règles  à observer  avec  celles  que 
nous  pouvons  voir.  La  première , est  de  les  voir 
rarement  : rien  n’avilit  tant  notre  caractère  dans  le 
inonde  comme  la  facilité  à nous  y montrer.  Je  l’ai 
déjà  dit  : nous  avons  nos  foiblesses  et  nos  imperfec- 
tions ; l’éloignement  seul  peut  les  cacher  aux  yeux 
des  hommes.  Le  monde,  vous  le  savez,  n’estime 
que  ce  qu’il  ne  connoît  pas  : tandis  qu’il  ne  nous 
voit  que  de  loin,  il  nous  regarde  comme  des  hommes 
extraordinaires  et  des  prophètes  suscités  de  Dieu 
pour  lui  annoncer  ses  volontés  ; il  nous  rend  des 
hommages,  parce  qu’il  ne  voit  pas  où  placer  ses 
censures;  mais  si  vous  en  approchez  souvent , le 
charme  cesse  , et  la  présence  le  détrompe  bientôt 
des  erreurs  favorables  de  l’éloignement.  Il  est  si 
difficile  de  paroître  souvent , et  de  ne  pas  paroître 
ce  qu’on  est!  Nous  laissons  toujours  entrevoir  quel- 
que chose  dans  nos  mœurs  qui  contredit  la  sain- 
teté, la  sévérité  des  maximes  que  nous  annonçons  ; 
il  nous  échappe  toujours  certains  traits  de  l’homme 
qui  mettent  obstacle  à l’œuvre  de  Dieu  ; et  par  une 
malignité  naturelle  au  monde  sur  ce  qui  nous  re- 
garde , au  lieu  qu’il  donne  le  nom  de  simple  foi-' 
blesse  à ses  crimes  les  plus  honteux  , il  croit  voir 
du  crime  dans  nos  foiblesses  les  plus  innocentes  ; il  • 
n’est  que  pour  nous  seuls  un  docteur  sévère  et  ou- 
tré. Il  ressemble  à ce  serviteur  infidèle  de  l’Évan- 
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gile:  il  demande  grâce  en  sa  faveur  pour  les  préva- 
rications les  plus  odieuses  et  les  plus  criantes;  et  il 
use  d’une  rigueur  excessive  et  barbare  envers  nous, 
pour  les  dettes  les  plus  légères. 

La  seconde  règle  est  d’y  soutenir  partout  égale- 
ment le  sérieux  de  notre  ministère.  Les  fidèles  doi- 
vent apprendre  de  nous  à converser  saintement  et 
d’une  manière  digne  de  Dieu.  Les  lèvres  du  prêtre, 
dépositaires  de  la  doctrine  et  de  la  vérité  , ne  doi- 
vent plus  s’ouvrir  à des  inutilités  et  à des  plaisan- 
teries profanes.  SaintPaul  veut  même  qu’elles  soient 
bannies  de  la  conversation  des  simples  fidèles  : 
quelle  prudence , quelle  circonspection , quel  sel  de 
la  sagesse  ne  doit-il  pas  exiger  de  nous!  quelles 
paroles  saines  et  irrépréhensibles  ! quelle  plénitude 
de  l’Esprit  de  Dieu  ! Il  ne  faut  pas  que  nous  parois- 
sions  d’autres  hommes  à l’autel  et  dans  nos  fonc- 
tions , et  d’autres  hommes  dans  nos  entretiens  fa- 
miliers et  dans  la  conduite  ordinaire  delà  vie.  Le 
pontife  delà  loi  portoit  partout  les  ornements  au- 
gustes de  la  souveraine  sacrificature , pour  lui  mar- 
quer, ce  semble , que  son  sacerdoce  le  suivoit  par- 
tout ; que  toutes  ses  démarches  étoient  des  actions 
de  cérémonie;  que  la  gravité  de  ses  mœurs  devoit 
répondre  à celle  de  ses  vêtements  ; et  que  , comme 
tout  étoit  religieux  sur  sa  personne,  tout  devoit 
l’être  aussi  dans  sa  conduite  : il  semble  que  tout  ce 
qui  n’est  pas,  ou  prière,  ou  sacrifice,  ou  discours 
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d’édification , ou  œuvre  de  miséricorde,  n’est  plus 
assez  sérieux  pour  un  prêtre.  Aussi  vous  savez  là- 
dessus  les  l’ègles  des  saints  canons , qui  nous  inter- 
disent les  jeux  et  les  amusements  publics , inno- 
cents même  pour  le  commun  des  fidèles.  Il  semble 
que  les  yeux  des  peuples  , accoutumés  à nous  voir 
dans  le  sanctuaire  prosternés  , recueillis , humiliés , 
comme  les  anges  du  ciel  devant  le  trône  de  l’An- 
cien des  jours,  sont  blessés  de  nous  voir  ailleurs 
avec  un  visage  différent  et  des  manières  semblables 
à celles  des  autres  hommes  : il  semble  que  lorsque 
nous  venons  paroître  à l’autel  au  sortir  de  ces  vains 
entretiens , et  que  nous  y reprenons  le  recueille- 
ment que  demandent  des  mystères  si  terribles , les 
fidèles,  témoins  , il  n’y  a qu’un  moment , de  nos 
dissipations  , nous  regardent  plutôt  comme  des 
hommes  de  théâtre  qui  contrefont  des  mystères 
sérieux  , que  comme  des  ministres  du  Dieu  vivant 
qui  viennent  lui  offrir  des  dons  , des  sacrifices , les 
vœux  et  les  prières  des  peuples.  En  un  mot,  notre 
ministère  nous  appelle  parmi  les  hommes,  il  est 
vrai , mais  il  nous  y appelle  pour  être  le  sel  de  la 
terre,  la  lumière  de  ceux  qui  marchent  dans  les 
ténèbres , les  sources  publiques  de  la  sainteté , la 
bonne  odeur  de  Jésus-Christ. 

Recueillons  tout  cet  entretien  , mes  Frères;  en 
voici  le  fruit.  Il  faut,  premièrement,  que  nos  com- 
munications dans  le  monde  inspirent  aux  fidèles 
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une  grande  estime  de  la  vertu  ; que  notre  sagesse, 
notre  maturité,  notre  circonspection,  leur  donne 
de  la  piété  une  idée  digne  d’elle , et  les  détrompe 
de  ce  préjugé  si  ridicule  et  si  commun  dans  le 
monde  qu’elle  estlepartage  des  esprits  foibles.  En 
second  lieu  , il  faut  qu’elles  leur  inspirent  un  désir 
de  la  vertu  ; qu’une  joie  sainte  et  modeste  répandue 
sur  notre  visage,  une  douce  sérénité  qui  suit  tou- 
jours l’innocence  et  la  paix  du  cœur,  leur  fasse 
avouer  en  secret  que  les  amis  de  Dieu  sont  les  seuls 
heureux  de  la  terre , et  les  désabuse  de  cette  er- 
reur grossière  qu’on  ne  peut  être  content  loin  des 
plaisirs,  et  avec  la  seule  consolation  de  la  fidélité  et 
de  l’innocence. 

Les  fruits  que  nous  en  devons  retirer  nous-mê- 
mes, mes  Frères,  c’est,  en  premier  lieu , un  grand 
mépris  du  monde  et  de  ses  misères  : on  ne  l’estime 
que  lorsqu’on  le  voit  de  loin;  mais  entrez  dans  le 
détail  de  ses  ennuis,  de  ses  chagrins,  de  ses  perfi- 
dies , de  ses  caprices , vous  en  sentez  le  vide , et  vous 
plaignez  ceux  que  les  engagements  de  leur  nais- 
sance ou  de  leur  état  attachent  à un  maître  si  dur, 
si  peu  solide  et  si  bizarre.  C’est,  secondement,  une 
estime  infinie  de  notre  état  qui  nous  éloigne  d’un 
lieu  où  tout  est  faux , où  tout  est  affliction  d’esprit , 
où  il  faut  acheter  le  crime  lui-même  par  les  cha- 
grins et  par  1»  peine,  et  se  perdre  eu  se  rendant 
ici-bas  même  miilheureux;  qui  nous  en  éloigne. 
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dis-je,  pour  nous  consacrer  ce  saint  ministère  , 
nous  cacher  dans  le  secret  du  sanctuaire  , et  nous 
faire  de  la  maison  du  Seigneur  un  lieu  de  paix  et 
de  sûreté , un  asile  doux  et  consolant , une  demeure 
de  gloire  et  de  sainteté , qui  nous  met  à l’abri  des 
écueils  et  des  orages  dont  le  monde  est  rempli , et 
nous  laisse  tout  le  loisir  de  gémir  sur  les  tristes 
naufrages  de  nos  frères. 
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DISCOURS 

A DE  JEUNES  GENS 

SUR  LA  VOCATION 

A L’ÉTAT  ECCLÉSIASTIQUE. 


Dans  le  dessein  où  vous  êtes,  mes  chers  enfants, 
de  vous  consacrer  au  saint  ministère , vous  avez 
sans  doute  examiné  devant  Dieu  si  c’est  lui-même 
qui  vous  appelle  à un  état  où  Jésus-Christ  lui-même 
n’est  entré  qu’avec  la  mission  de  son  Père , et  où 
personne  n’a  droit  d’entrer  qu’avec  celle  de  Jésus- 
Christ  : Sicut  misit  me  Pater  , et  ego  mitto  vos.  ' Je 
suppose  donc  que  des  motifs  humains  ne  sont  en- 
trés pour  rien  dans  une  vocation  où  tout  ce  qui 
ne  vient  pas  de  l’Esprit  de  Dieu  la  souille  et  la  rend 
illégitime  ; je  suppose  que  vos  premières  mœurs 
ne  vous  ont  pas  annoncé  , par  leur  déréglement  , 
que  vous  ne  deviez  jamais  prétendre  à vous  ingérer 
dans  le  sanctuaire  dont  les  portes  formidables  ne 
s’ouvroient  autrefois  qu’à  l’innocence , et  où  elle- 
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môme  n’entroit  qu’en  tremblant;  je  suppose  enfin 
que  les  juges  éclairés  à qui  vous  avez  confié  dans 
le  tribunal  tout  le  détail  de  votre  vie  passée,  et  les 
dispositions  les  plus  secrètes  de  votre  cœur,  ont 
cru  découvrir  en  vous  , autant  qu’il  est  permis  aux 
lumières  bornées  et  toujours  incertaines  des  hom- 
mes d’en  juger , ont  cru , dis-je  , découvrir  en  vous 
des  marques  d’une  vocation  véritable;  qu’ils  ont 
cru  concourir  aux  desseins  éternels  de  Dieu  sur 
votre  destinée,  en  concourant  à votre  installation 
dans  le  lieu  saint;  qu’ils  ont  présumé  qu’en  vous 
offrant  à l’Eglise , vous  ne  lui  offriez  que  ce  que  le 
Seigneur  lui-même  aVoit  choisi , et  qu’ils  vous  ont 
dit  avec  une  douce  confiance , comme  autrefois 
Laban  à Éliézer  : Ingredere,  benedicle  Domini  : cur 
forts  stas  ? Entrez , le  béni  du  Seigneur  : pourquoi 
demeureriez-vous  au  dehors  ? ' 

Mais , d’un  autre  cêté,  mes  chers  enfants  , si  ces 
conditions  essentiellesmanquoient  à votre  vocation; 
si,  avant  de  vous  présenter  ici,  vous  n’aviez  pas  exa- 
miné long-temps  devant  Dieu  si  le  dessein  de  vous 
consacrer  au  saint  ministère  venoitde  lui  ; si  l’ordre 
de  la  naissance  y a eu  plus  de  part  que  l’ordre  de  Dieu 
et  les  saintes  impulsions  de  la  grâce;  si  l’espérance 
de  trouver  dans  le  sanctuaire  une  situation  plus 
douce,  plus  honorable  et  plus  commode  qu’au  mi- 
lieu de  votre  famille,  a décidé  de  votre  choix  ; si 
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votre  vocation  ne  doit  sa  première  origine  qu’à  la 
destination  et  à la  cupidité  de  vos  proches;  s’ils  ont 
plus  consulté  leurs  intérêts  que  vos  inclinations  et 
les  intérêts  de  votre  salut,  et  que  les  besoins  d’une 
famille  et  non  ceux  de  l’Église  vous  aient  fait  mi- 
nistre desautels,  votre  vocation  qui  a commencé  par 
la  chair  finira  par  la  chair.  C’est  la  cupidité  qui  vous 
a donné  à l’Église;  c’est  elle  qui  souillera  tout  le 
cours  de  votre  ministère  : vous  n’y  serez  plus  le 
ministre  de  Jésus-Christ  qui  ne  vousconnoît  point, 
et  ne  vous  a pas  envoyé;  vous  n’y  serez  que  le  mi- 
nistre de  vos  passions  et  d^celles  de  vos  proches, 
de  qui  seuls  vous  avez  reç-u  vi^tre  mission.  Quand 
les  parents,  selon  la  chair,  de  Jésus-Christ,  éblouis, 
par  des  vues  toutes  charnelles,  de  ses  premiers  mi- 
racles et  du  sùccès  des  commencements  de  son 
ministère , fondent  déjà  là-dessus  l’espérance  d’une 
grande  fortune  selon  le  siècle,  l’excitent  de  sortii 
des  bourgades  retirées,  de  se  manifester  au  grand 
monde,  et  d aller  se  montrer  à Jérusalem  au  jour 
delà  solennité.  Si  hœc  facis,  manifesta  teipsum 
mundo  ( car  voila  1 objet  ordinaire  de  nos  proches 
selon  la  chair),  que  leur  répond  Jésus-Christ? 
qu’ils  sont  toujours  prêts  à conseiller  à ceux  qui 
leur  sont  liés  par  le  sang  des  démarches  et  des 
ministères  qui  peuvent  leur  être  glorieux  et  utiles 
à eux-mêmes  ; qu’ils  ne  consultent  là-dessus  ni  les 
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desseins  de  Dieu , ni  ceux  qu’il  a choisis , ni  les 
temps  même  qu’il  a marqués  pour  manifester  son 
choix  ; que  tous  les  temps  sont  bons  pour  eux  , et 
tontes  les  personnes  égales  , pourvu  qu’elles  puis- 
sentcontribnerà  leurs  projets  terrestres  d’ambition 
et  de  fortune.  Tout  est  bon  en  effet  à des  parents 
charnels  : qu’un  enfant  soit  vicieux,  né  avec  des 
inclinations  tout  opposées  à la  sainteté  du  minis- 
tère, son  sacerdoce  leur  promet,  pour  lui  et  pour 
eux  , des  avantages  temporels  : voilà  leur  temps  et 
leur  vocation  ; ils  n’en  connoissent  point  d’autre: 
Tempus  vestrum  semper  est  paratum  ; tempus  autem 
meumnondum  adDenit-'Maisletempsde  Jésus-Christ 
est  rarement  le  même  que  le  leur  ; et  malheur  à 
ceux  qui  ne  l’attendent  pas , malheur  à ceux  qui  le 
préviennent,  malheur  à ceux  qui  prennent  la  voix 
de  la  chair  et  du  sang  pour  la  voix  du  ciel,  et  qui 
confondent  le  temps  de  la  cupidité  avec  le  temps  de 
la  grâce  : Tempus  vestrum,  etc.  Première  marque  de 
vocation  , la  pureté  des  motifs. 

. Mais  quand  vous  n’auriez  rien  à vous  reprocher 
sur" la  pureté  des  motifs,  quand  un  goût  né  avec 
vous  en  auroit  seul  décidé  , vous  devez  de  plus  vous 
demander  à vous-même  si  vos  mœurs  jusqu’ici 
vous  ont  comme  annoncé  que  ce  goût  est  une  in- 
spiration de  la  grâce  plutAt  qu’une  impression  .seule 
de  la  nature;  seconde  marque  de  vocation,  l’in- 
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nocence  des  mœurs.  A'^ous  devez  examiner  si  une 
vie  innocente  vous  a préparé  à cette  sainte  démar- 
che ; si  ceux  qui  ont  vécu  avec  vous,  témoins  de 
la  candeur,  de  la  sagesse  et  de  la  pureté  , de  vos 
premières  mœurs,  vous  ont  comme  d’eux-mêmes 
destiné  à l’autel  ; s’ils  ont  comme  prédit  qu’une  vif’ 
de  bonne  heure  si  sage  , si  innocente,  montroitde 
loin  en  vous  un  bon  prêtre , comme  saint  Pï»ul  nous 
assure  qu’on  l’avoit  prédit,  dès  son  enfance,  à son 
disciple  Timothée  : Secundum  prœcedentes  in  te  pro- 
phetias.  ' Car  si  vos  mœurs  ont  désavoué  jusqu’ici 
l’état  saint  que  vous  embrassez  j si  vous  ne  portez 
pour  toute  marque  de  vocation  aux  fonctioiM  di- 
vines du  ministère  que  les  désordres  d’une  pre- 
mière jeunesse  ; si  votre  conduite  passée,  par  ses 
excès  et  son  dérangement,  a bien  paru  plutôt  vous 
destiner  à la  milice  licencieuse  du  siècle  qu’à  celle 
de  l’Eglise;  si,  loin  d’avoir  pour  vous  l’approbation 
et  les  suffrages  du  public , comme  l’Église  l’exige 
pour  l’ordination  de  ses  ministres , vous  avez  donné 
lieu  à ceux  qui  vous  ont  connu  de  prédire  de  vous 
que  vous  seriez  même  un  laïque  dérpglé , loilfqne 
vous  puissiez  jamais  devenir  un  bon  prêtre  ; h’apr 
prochez  point  du  lieu  saint  : ne  venez  point  pré- 
sentèr  à l’autel,  d’où  les  victimes  marquées  de  la 
plus  légère  tache  étoient  rejetées , un  corps  souil^  > 
de  mille  abominations  ; n’ayez  pas  l’affreuse  témé« 
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rité  de  venir  porter  dans  le  tabernacle  saint , non- 
seulement  un  feu  et  un  encens  étranger,  mais  un 
feu  criminel,  la  fumée  impure  de  vos  déborde- 
ments; ne  venez,  pas  dans  le  temple  de  Dieu  faire 
une  union  sacrilège  de  Jésus-Christ  avec  Bélial , du 
Saint  des  saints  avec  l’idole  honteuse  de  la  volupté. 
Un  feu  vengeur  ne  sortira  pas  comme  autrefois  du 
sanctuaire  pour  vous  dévorer,  et  punir  l’attentat  de 
votre  profanation  ; mais  la  main  invisible  de  Dieu 
vous  repoussera  comme  un  intrus  et  un  profana- 
teur , mais  un  feu  secret  et  impur  s’allumera  avec 
encore  plus  de  violence  dans  votre  âme,  la  souillera, 
la  rendra  encore  plus  hideuse,  y régnera  jusqu’à  la 
fin  , y consumera  peu  à peu  ces  restes  de  foi  et  de 
crainte  de  Dieu  que  vos  désordres  avoient  épargnés; 
et  vous  serez  jusqu’à  la  fin  marqué  d’un  caractère 
de  réprobation,  et  un  anathème  caché  au  milieu 
d’Israël. 

Je  ne  vous  dis  pas  que  si  vous  avez  eu  le  malheur 
jusqu’ici  de  perdre  votre  innocence,  et  qu’un  re- 
pentir prompt  et  sincère  vous  ait  rappelé  à une  vie 
plus' fidèle,  vous  deviez  absolument  renoncer  au 
dessein  de  vous  consacrer  à l’Eglise.  C’étoit  autre- 
fois la  règle  rigoureuse  qu’elle  observoit  ; ceux  qui 
étoient  tombés,  c’est-à-dire  qui  avoient  commis 
de  ces  fautes  même  secrètes  qui  tuent  l’âme , et 
pour  lesquelles  les  canons  exigeoient  des  exercices 
publics  de  pénitence  ; ces  fidèles  tombés , elle  les 
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cxcluoit  pour  toujours  du  saint  ministère  ; c’étoit 
une  flétrissure  que  les  larmes  avoient  pu  expier  de- 
vant Dieu , mais  qu’elles  n’avoient  pas  couverte 
aux  yeux  de  l’Église.  Elle  ne  vouloit  pas  que  les 
pénitents  même  les  plus  fervents,  qui  avoient  eu 
besoin  de  ses  remèdes  publics  d’expiation , eussent 
jamais  le  droit  de  les  appliquer  aux  autres  ; l’inno- 
cence seule  étoit  admise  dans  l’assemblée  vénérable 
des  ministres  de  ses  autels.  Les  besoins  de  l’Église 
et  la  dépravation  générale  des  mœurs  l’ont  depuis 
obligée  de  se  relâcher  un  peu  et  à regret  de  cette 
première  rigueur  ; sa  discipline  a changé , mais 
son  esprit  et  la  sainteté  qu’exige  son  ministère  est 
encore  le  même.  Il  est  donc  toujours  terrible  pour 
nous  d’avoir  besoin  là-dessus  de  son  indulgence  ; 
il  est  terrible  pour  nous  que  la  dépravation  générale 
soit  le  seul  titre  qui  nous  ouvre  les  portes  du  saiic- 
tuaire,  que  le  changement  et  la  perversité  des  temps 
soit  notre  seul  privilège , et  que  nous  soyons  comme 
les  enfants  de  la  douleur  et  des  gémissements  de 
l’Église,  et  les  ministres,  non  des  beaux  jours  de 
sa  liberté,  mais  de  sa  nécessité  et  de  sa  crainte. 
Il  faut  que  la  réparation  que  vous  avez  faite  de  ces 
chutes  passagères , et  le  repentir  vif  et  sincère  qui 
les  a suivies , vous  tienne  comme  lieu  aux  yeux  de 
l’Église  d’une  seconde  innocence;  il  faut  qu’un 
sentiment  vif  et  profond  de  votre  indignité , qu’une 
sainte  frayeur  en  vous  [>résentant  pour  être  asso- 
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cié  aux  ininishes  de  l’Eglise,  un  zèle  sincère  et  ar- 
dent pour  la  sanctification  des  peuples  qui  vous 
seront  confiés  , un  amour  tendre  pour  l’Église  , la 
dédommage  des  défauts  de  votre  installation  , rem- 
place ce  qu’elle  exigeoit  autrefois  de  ceux  qu’elle 
croyoit  seuls  dignes  d’être  choisis,  et  console  eu 
quelque  manière  sa  douleur  et  la  triste  nécessité 
de  Son  indulgence  par  l’espérance  que  les  suites 
de  votre  repentir  de  ces  chutes  passagères  lui  se- 
ront plus  utiles  que  l’innocence  qu’elle  demandoit 
autrefois.  N’augmentez  pas  ses  regrets  sur  l’affoi^ 
blissement  de  sa  discipline  ; et  soyez  d’autant  plus 
exact  à fairè  observer  ses  règles  dans  la  conduite 
des  âmes , qu’elle  a paru  s’en  relâcher  en  vous  en 
établissant  le  dispensateur.  Mais,  je  le  répète , si  vos 
désordres  n’ont  été  jusqu’ici  qu’une  dépravation 
continuelle  depuis  le  premier  âge , si  vous  n’avez 
compté  vos  jours  que  par  vos  crimes , et  que  le  dé- 
réglement ait  été , pour  ainsi  dire , l’état  fixe  et  per- 
manent de  toute  votre  jeunesse  , vous  portez  gra- 
vée dans  la  corruption  de  votre' cœur  en  caractères 
ineffaçables  la  sentence  formidable  qui  vous  éloi- 
gne à jamais  du  saint  ministère.  Dieu  vous  auroit- 
il  préparé  à ces  fonctions  divines , 'qu’il  n’a  pas 
même  confiées  aux  anges,  par  une  vie  tout  im- 
pure? auroit-il  choisi  lui-même  un  vase  d’ignomi- 
nie pour  le  placer  sur  son  autel  saint?  conduiroit- 
il  lui-même , comme  par  la  main  . un  corps  couvert 
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du  souillures  dans  l’intérieur  du  sanctuaire  terrible 
pour  y immoler  l’Agneau  sans  tache  en  présence 
des  esprits  célestes  qui  entourent  alors  l’autel  ? 
pourrioi-vous  vous  le  persuader  à vous  - même  , 
à moins  que  la  justice  de  Dieu  ne  veuille  punir 
vos  désordres  par  un  aveuglement  qui  en  seroit 
la  consommation  et  le  dernier  trait  de  sa  ven- 
geance ? Mais  vous  vous  promettczjde  pleurer  vos 
déréglements,  et  de  mener  une  vie  toute  nouvelle. 
Cherchez  donc  un  asile  pai-mi  des  solitaires  et  des 
pénitents , et  ne  choisissez  pas,  pour  l’expiation  de 
vos  crimes,  un  ministère  de  sainteté  et  d’autorité  , 
qui  suppose  des  vertus  acquises  et  non  des  crimes 
à expier.  Vous  êtes  le  fumier  et  la  balayure  de  la 
terre  , et  vous  voulez  en  devenir  le  sel?  vous  êtes , 
comme  un  autre  Lazare,  un  cadavre  pourri  et  in- 
fect, et  vous  voulez  être  le  ministre  de  la  résurrec- 
tion et  4e  la  vie?  vous  avez  été  lié  jusqu’ici  par  des 
chaînes  honteuses , et  vous  osez  vous  présenter  pour 
en  aller  délier  vos  frères?  Mais  faut-il  désespérer 
de  la  miséricorde  du  Seigneur?  à Dieu  ne  plaise; 
repentez-vous  sincèrement  de  vos  fautes  , faites-en 
pénitence , et  Dieu  vous  les  pardonnera  ; mais  il  ne 
vous  pardonnera  pas  la  témérité  de  votre  intrusion 
dans  le  saint  ministère;  mais  votre  repentir  ne  sera 
pas  sincèéc  si , malgré  la  connoissance  des  règles 
de  l’Église,  qui  vous  rejette,  vous  la  forcez  de  vous 
admettre  au  nombre  de  ses  ministres.  Rémettez- 
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vous-en  là-dessus  ici  au  juge  de  votre  conscience; 
confiez-lui,  avec  sincérité , l’état  de  votre  àrne  et 
toute  la  suite  jusqu’ici  de  votre  vie  ; découvrez-lui, 
sans  feinte , ce  trésor  ancien  et  nouveau  d’iniquité. 
Ne  vous  contentez  pas  de  lui  exposer  les  dernières 
circonstances  de  votre  vie , et  de  laisser  tout  le 
passé  dans  un  silence  et  dans  un  oubli  affecté  : vous 
l’avez  choisi  pour  être  devant  Dieu  le  juge  de  votre 
vocation;  faites-vous  connoître  tout  entier  , pour 
le  mettre  en  état  de  juger;  montrez-vous  à lui  tel 
que  vous  êtes,  et  tel  que  Dieu  vous  connoît.  Ecou- 
tez tout  ce  qu’il  vous  annoncera  de  sa  part  ; ne 
l’obligez  pas  de  vous  donner  extérieurement  un 
consentement  qu’il  vous  a refusé  en  secret,  et  que 
sa  piété  , ses  lumières  et  les  lois  de  l’Église  vous 
refusent  ; ne  le  forcez  pas  à une  condescendance 
que  le  secret  de  son  ministère  exige , et  n’obtenez 
pas  de  lui  qu’il  laisse  admettre  un  ministre  que 
Dieu  rejette  et  vomit  de  sa  bouche.  Si , malgré 
ses  avis  secrets  et  salutaires,  vous  avez  l’affreuse 
témérité  de  passer  outre  ; si,  comme  Saül,  persuadé 
que  Dieu  l’avoit  réprouvé,  vous  exigez  d’un  autre 
Samuel , obligé  au  secret , qu’il  vous  honore  de- 
vant les  hommes,  et  qu’il  vous  laisse  usurper  un 
honneur  qui  ne  vous  appartient  pas  et  que  Dieu 
vous  refuse  , Honora  me  coram  senioribus  populi,  • 
je  n’ai  plus  rien  à vous  dire;  votre  réprobation  va 
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être  écrite  sur  votre  front  avec  le  caractère  sacre 
dont  vous  serez  marqué;  et  tout  ce  que  peut  faire 
le  juge  de  votre  conscience  qui  connoît  votre  indi- 
gnité et  l’arrêt  du  Seigneur  qui  vous  a rejeté , c’est 
de  pleurer  le  reste  de  ses  jours  le  malheur  irrévo- 
cable de  votre  destinée  éternelle  : Et  lugebat  Sa- 
muel Saulem  omnibus  diebus  vita  suce.'  C’est  donc 
l’innocence  des  mœurs  qui  est  la  seconde  marque 
de  vocation. 

Je  ne  parle  pas  de  la  troisième  marque,  qui  sont 
les  talents.  Le  père  de  famille  n’appelle  à sa,  vigne 
que  des  ouvriers  : quand  il  n’auroit- confié  qu’un 
talent  à ses  serviteurs , il  veut  qu’on  le  fasse  valoir; 
le  serviteur  inutile  est  jeté  dans  les  ténèbres  exté- 
rieures : Jésus-Christ  ne  nous  a établis  et  ne  nous 
a envoyés  que  pour  faire  du  fruit  : Posui  vos  ut 
eatis  et  fructum  afferatis.'  Dans  le  monde , on  ne 
destine  paf  à l’épée  , à la  robe,  aux  affaires,  des 
personnes  nées  sans  aucun  talent  pour  ces  diffé- 
rents états.  Que  viendriez-vous  faire  dans  l’Église 
si  vous  ne  trouvez  en  vous  aucun  talent  pour  les 
différents  emplois  qu’elle  doit  vous  confier?  Être 
un  ouvrier  inutile  et  hors  d’état  de  travailler  à sa 
vigne  , c’est  un  titre  irrévocable  d’exclusion  , c’est 
n’avoir  ni  droit  ni  vocation  pour  y entrer.  Un  bé- 
néfice possédé  depuis  long-temps  par  vos  proches  , 
et  qui  doit  tomber  sur  vous  , vous  y appelle  ; mais 
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ce  bénélicc  est  le  denier  que  le  père  de  famille , 
c’est-à-dire  l’Eglise  , ne  prétend  donner  qu’à  ceux 
qui  sont  en  état  de  défricher  son  champ  : ce  denier 
est  la  récompense  du  travail,  ce  n’est  pas  le  prix 
de  la  mollesse  et  de  l’oisiveté;  vous  n’y  avez  droit 
qu’autant  que  vous  travaillez  et  que  vous  lui  êtes 
utile.  Si  vous  en  jouissez  sans  être  d’aucun  usage 
à l’Eglise,  vous  jouissez  d’un  bien  qui  ne  vous  ap- 
partient pas  ; vous  frustrez  l’intention  de  ces  anciens 
fidèles,  de  ces  pieux  fondateurs  qni  autrefois  ne 
l’ont  donné  à l’Église  que  pour  fournir  à l’entretien 
des  ministres  Occupés  aux  fonctions  saintes.  Ils 
n’ont  pas  prétendu  fournir  au  luxe  et  à la  mollesse 
de  ceux  qui  seroient  revêtus  de  leurs  largesses. 
Hélas!  ces  pieux  fidèles  se  disputoient  à eux-mêmes 
toutes  les  profusions  du  luxe  et  de  la  sensualité;  ils 
se  retranchoiént  les  commodités  et  toutes  les  super- 
fluités de  la  vie  pour  enrichir  l’Église  de  leurs  retran- 
chements : comment  auroient-ils  voulu  ménager 
par-là,  à des  ministres  d’un  Dieu  crucifié,  les  aises 
et  les  superfluités  dont  ils  n’avoient  pas  cru  pouvoir 
jouir  eux-mêmes?  Vous  occupez  la  place  et  le  re- 
venu d’un  ministre  qui  auroit  servi  utilement  l’É- 
glise ; vous  la  privez  d’un  ouvrier  fidèle  qui  l’auroit 
consolée  par  des  fruits  de  salut,  qui  l’auroit  aidée 
et  honorée  par  ses  talents  ; au  lieu  que,  n’en  ayant 
pas  vous-même , vous  ne  pouvez  que  la  déshonorer 
et  lui  être  à charge.  * 
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Et  quand  je  parle  des  talents , je  sais  que  la  me- 
sure en  est  différente  ; que  l’Esprit-Saint  ne  répand 
pas  ses  dons  également  ; que  tous  ne  sont  pas  apd- 
tres  ou  prophètes;  que  l’un  se  rend  utile  d’une 
manière,  et  l’autre' de  l’autre,  A lias  quidem  sic , 
alius  vero  sic  ; qu’une  étoile  diffère  en  clarté  d’une 
autre  étoile  ; et  que,  comme  il  y a différents  minis- 
tères dans  l’Église  , il  doit  s’y  trouver  aussi  diffé- 
rents talents  pour  les  remplir  ; mais  je  dis  qu’il 
faut  du  moins  être  propre  à quelqu’un.  Si  vous 
n’avex  pas  ces  lumières  rares  et  cette  science  qui 
enfle,  avez-vous  du  moins  cette  piété  qui  édifie, 
et  assez  de  connoissance  des  vérités  de  la  religion 
pour  en  instruire  vos  frères?  Si  vous  n’avez  pas 
assez  de  supériorité  d’esprit  et  de  capacité  pour  con- 
fondre les  incrédules  et  les  esprits  rebelles  à l’Église, 
en  avez-vous  assez  du  moins  pour  affermir  dans  la 
foi  et  dans  la  piété  les  simples  et  les  ignorants  ? Si 
vous  ne  vous  sentez  pas  assez  de  talent  pour  venir 
annoncer  l’Évangile  aux  grands  et  aux  puissants 
du  siècle  qui  habitent  les  villes  , en  avez  vous  assez 
du  moins  pour  l’annoncer  aux  pauvres  et  aux  petits 
qui  habitent  les  campagnes?  hélas!  Votre  talent 
aura  moins  d’éclat,  mais  aussi  moins  de  danger  et 
plus  de  fruit;  il  sera  plus  sur  pour  vous  et  plus  utile 
pour  vos  frères  : la  parole  sainte  tombe  d’ordinaire 
au  milieu  des  grands  et  des  riches  comme  au  mi- 
lieu des  ronces  et  des  épines  ; ce  n’est  que  sur  les 
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cœurs  des  pauvres  et  des  simples  qu’elle  trouve 
une  terre  toute  préparée  qui  rapporte  au  cen- 
tuple. Si  vous  n’avez  pas  le  don  de  gouvernement 
pour  conduire  en  chef  une  grande  église  , pouvez- 
vous  du  moins  y travailler  .en  second  sous  lés 
yeux  d’un  chef  saint  et  éclairé  , ou  vous  charger 
tout  seul  d’un  petit  troupeau,  moins  difficile  à 
conduire?  Enfin  , si  la  nature  vOus  a refusé  tous  les 
talents  extérieurs  pour  l’instruction,  quoique  les 
lèvres  de  tout  prêtre  soient  les  dépositaires  de  la 
vérité  et  de  la  doctrine , pouvez-vous  du  moins  la 
confier  à l’oreille  dans  le  tribunal , et  remplacer 
par  la  prudence  la  connoissance  des  règles , le  dis- 
cernement des  maladies  de  l’âme , le  zèle  et  la  piété 
éclairée  et  solide  qu’exige  ce  ministère,  les  ts^nts 
extérieurs  qui  vous  manquent?  caria  piété  est  l’âme 
de  tous  les  talents  ; elle  seule  en  assure  le  fruit  ;èBS 
plus  médiocres , relevés  par  une  grande  piété% 
deviennent  souvent  les  plus  chers  à l’Église  ; et 
sans  elle  les  4)lus  brillants  ressemblent  à ces 
éclairs  qui  éblouissent  et  qui  étonnent , mais  qui 
sont  toujours  suivis  de  près  de  la  chute  et  de  la 
puanteur  du  tonnerre  ; je  veux  dire  de  chutes  pu- 
bliques et  .hon^u8«s:qui  répandent  une  odeur  de 
mort.dans  l’Église,  et  qui  font  le  sujet  de  sa  douleur 
et  de  ses  larmes. 

C’ést  donc  à chacun  de  vous  en  particulier , qui 
n’êtes  ici  assemblés  que  pour  examiner  votre  voca- 
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tion  au  saint  ministère,  à vous  demander  devant 
Dieu  si  vous  trouve»  en  vous  ces  trois  marques  es- 
sentielles à une  vocation  légitime  : la  pureté  des 
motifs  qui  vous  engagent , l’innocence  des  moeurs 
qui  ont  précédé,  el  les  talents  utiles  à l’Église.  Si 
quelqu’une  de  ces  trois  marques  manque  à votre 
vocation , la  règle  commune  est  qu’elle  est  fausse, 
et  que  vous  embrasse»  un  état  où  Dieu  ne  vous 
appelle  point. 

Or,  mes  chers  enfants,  comprenez-vous  bien 
ce  que  c’est  que  d’entrer  dans  un  état , quel  qu’il 
puisse  être , auquel  Dieu  ne  nous  avoit  pas  desti- 
nés. C’est  sortir  de  l’ordre  de  sa  providence  , qui , 
dans  les  conseils  éternels , a marqué  à chacun  de 
nous  la  voie  par  où  nous  devions  fournir  la  car- 
rière de  notre  pèlerinage,  et  par  conséquent  la 
seule  par  laquelle  nous  pouvions  arriver  au  salut. 
Nous  sortons  donc  de  cette  voie  où  sa  bonté  nous 
avoit  préparé  des  moyens  infaillibles  de  salut  ; nous 
entrons  témérairement  dans  une  voie  étrangère  , 
où  sa  main  , qui  ne  nous  y a pas  conduits , ne  nous 
soutient  point;  où  nous  marchons  tout  seuls  ; où 
tous  les  pas  que  nous  faisons  nous  égarent  de  plus 
en  plus  et  deviennent  de  fausses  démarches  ; où 
nous  ressemblons  à un  infortuné  qui  s’est  égaré 
durant  la  nuit,  qui  trouve  à chaque  pas  des  préci- 
pices qu’il  prend  pour  des  chemins  unis  , exposé 
seul  et  au  milieu  des  ténèbres  à mille  autres  périls 
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qu’il  ne  peut  ni  prévoir  ni  éviter;  et,  comme  cette 
nuit  ne  doit  pas  finir  pour  lui , sûr  presque  qu’il 
périra , ou  du  moins  qu’il  n’arrivera  jamais  au  terme 
heureux  vers  lequel  il  marche , sans  un  de  ces  ha- 
sards et  de  ces  miracles  que  la  prudence  ne  permet 
p,as  de  se  promettre.  Tel  est  celui  qui  entre  témérai- 
rement dans  un  état  et  dans  une  voie  que  Dieu  nelui 
avoit  pas  destinée  : il  y marche  seul,  accompagné 
de  ses  seules  foiblesses  ; il  est  dans  un  état  où  tout 
devient  danger  pour  lui,  où  il  est  privé  de  ces  lu- 
mières, de  cette  protection  spéciale , c’est-à-dire  de 
ces  grâces  singulières  propres  à cet  état,  avec  les- 
quelles il  en  auroit  évité  tous  les  dangers , et  que 
Dieu  n’a  préparées  qu’à  ceux  auxquels  il  avoit  lui- 
même  préparé  et  destiné  cet  état. 

Or  , mes  chers  enfants , si  cette  vérité  si  terrible 
est  pourtant  incontestable  en  général  pour  le  choix 
téméraire  d’un  état  auquel  Dieu  ne  nous  appelle 
point;  si  ce  choix  attire  toujours  l’indignation  de 
Dieu  sur  nous;  s’il  nous  rend  indignes,  pendant 
tout  le  reste  de  notre  vie  , de  sa  bienveillance  , que 
sera-ce  de  ceux  qui  se  sont  appelés  eux-mêmes  à 
un  ministère  de  gloire  et  de  sainteté  dont  il  n’a  pas 
voulu  même  honorer  les  esprits  célestes  ? quesera-ce 
de  ceux  qui  se  sont  intrus  dans  le  sanctuaire,  le  seul 
lieu  sur  la  terre  qu’il  sembloit  s’être  réservé,  la  de- 
meure de  sa  gloire,  l’asile  sacré  et  inviolable  de  ses 
lois  et  de  sa  doctrine,  le  dépositaire  de  son  culte, 


Dir.- 


A LKTAT  ECCLÉSIASTIQUE.  58Ü 

des  hommages  qu’il  exige  des  liommes , et  de  tous 
les  signes  précieux  de  son  amour  pour  eux  ? de  quel 
œil  pourra-t-il  regarder  un  téméraire  qui  vient  s’y 
asseoir  au  milieu  de  l’assemblée  vénérable  de  ses 
ministres,  qui  vient  le  forcer  de  l’établir  son  envoyé 
et  à la  place  de  .Tésus-Cbrist  sur  la  terre  ; de  lui 
confier  malgré  lui  le  sang  de  son  Fils , les  fonctions 
divines  de  sa  médiation  , de  sa  rédemption,  de  son 
sacerdoce,  et  de  tout  ce  que  sa  miséricorde  n’avoit 
cessédepréparer,  dèsle  commencement  des  siècles, 
déplus  grand  et  de  plus  digne  de  sa  toute-puissance 
pour  le  salut  des  hommes?  Quel  trésor  de  colère , 
et  quels  charbons  de  feu  cet  infortuné  n’anaasse-t-il 
pas  sur  sa  tête?  quel  caractère  de  réprobation  n.’im- 
prime-t-il  pas  dans  sou  âme  avec  Fonction  sainte 
dont  il  est  oint?  Les  mains  que  le  pontife  et  tout 
le  presbytère  impose  sur  sa  tête,  que  font-elles  que 
le  dévouer  comme  une  victime  infortunée,  re- 
jetée de  Dieu,  et  comme  destinée  à un  anathème 
éternel? 

Aussi,  mes  chers  enfants,  un  prêtre  vicieux  , et 
qui,  contre  l’ordre  de  Dieu,  s’est  ingéré  lui-même 
dans  le  saint  ministère , ne  se  convertit  presque 
jamais.  Plus  il  vieillit,  plus  il  accumule  sur  sa  tête 
ses  profanations  et  ses  sacrilèges  ; les  remèdes  di- 
vins eux-mêmes,  dont  il  est  le  dispensateur,  l’endur-^ 
cissent  ; chaque  fonction  est  pour  lui  un  nouveau 
crime,  et  ajoute  un  nouveau  degré  à sa  réprobation  ; 
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et  il  meurt  impénitent , comme  il  avoit  vécu  chargé 
de  Tusuipatiou  sacrilège  de  son  sacerdoce  et  de 
toutes  les  profanations  qu’il  en  a faites  : c’est  l’expé- 
rience de  tous  les  jours.  Les  pécheurs , dans  les  au- 
tres états , se  repentent  et  se  convertissent  ; nous  en 
voyons  tous  les  jours  des  exemples  consolants  : un 
prêtre  désordonné,  et  que  le  Seigneur  n’avoit  pas 
appelé , meurt  endurci , et  les  exemples  des  con- 
versions des  mauvais  prêtres  n’ont  pas  encore  con- 
solé l’Église  de  la  fin  déplorable  et  de  l’impénitence 
de  tous  les  autres. 

Ainsi,  mes  chers  enfants,  ne  négligez  rien  dans 
l’examen  que  vous  faites  ici  devant  Dieu  de  votre 
vocation  : les  précautions  ne  sauroient  être  exces- 
sives où  la  faute  est  irréparable.  Ne  vous  lassez  pas 
de  vous  demander , dans  ce  lieu  d’épreuve  et  de 
retraite  destiné  à consulter  la  volonté  de  Dieu  sur 
vous , si  l’état  saint  auquel  vous  aspirez  convient 
à vos  mœurs  passées  , à la  pureté  des  motifs  qui 
doivent  vous  y engager,  et  aux  talents  que  l’É- 
glise exige  de  vous  : si  l’une  de  ces  conditions  vous 
manque , c’est  comme  si  vous  manquiez  de  toutes. 
Priez  sans  cesse  , et  que  votre  prière  la  plus  ordi- 
naire soit  celle  du  Prophète  : Seigneur,  montrez- 
moi  vous-même  la  voie  par  où  je  dois  marcher , et 
apprenez-moi  quels  sont  les  sentiers  que  vous  m’a- 
vez préparés  et  qui  doivent  seuls  me  conduire  au 
salut  : Fias  iuas , Domine,  demonstra  mihi,  et  se~ 
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mitas  tuas  edoce  me.  ' Ce  n’est  pas  trop  d’une  année 
d’examen , de  prière  et  de  ijetraite  pour  décider 
d’un  choix  qui  doit  décider  lui-même  de  votre  salut 
éternel , et  de  celui  des  peuples  qui  vous  seront  un 
jour  confiés  : c’est-à-dire,  et  ne  l’oubliez  jamais , 
qui  doit  donner  à l’autel  des  ministres  du  salut, 
ou  de  la  perte  des  fidèles  ; les  opprobres  del’Église, 
ou  sa  gloire  et  son  ornement  ; des  pierres  de  scan- 
dale, ou  les  colonnes  et  le  soutien  de  l’édifice  saint  ; 
des  profanateurs , ou  des  dispensateurs  des  choses 
saintes;  en  un  mot,  les  instruments  de  la  miséri- 
corde ou  de  la  colère  de  Dieu  sur  les  hom^nes. 

• Pj.  î*.  4. 


CuRPÉREKCeii  , TOME  I. 


25 


RETRAITE 

l»OTÏU  DES  CüliÉS. 


Noli  ne^igerc  gratiam  quæ  est  in  te,  quæ  data  est  tibi 
cum  impositione  manuum  presbyterii. 

Ne  négiigez  point,  ne  laissez  pas  affaiblir  la  grâce  sacer- 
tlotale,  tjue  vous  avez  reçue  par  l'impositiondes  mains,  i.  Tim. 

4.  I4- 

C’est  l’avis  que  l’Apôtre  rappelle  plus  d’une  fois  à 
son  disciple  Timothée  ; et  rien  ne  me  paroît  plus 
propre  à prévenir  cette  négligence  et  cet  affoiblisse- 
ment  dont  parle  l’Apôtre,  que  de  consacrer,  comme 
vous  faites , mes  Frères  , un  certain  temps  de  l’an- 
née au  recueillement  et  à la  retraite.  Les  fautes 
sont  inévitables  dans  les  fonctions  ; c’est  ici  où  vous 
■venez  vous  en  rendre  compte  à vous-mêmes , en 
gémir  devant  Dieu  , et  prendre  des  mesures  pour 
les  éviter  à l’avenir  : première  réflexion.  La  ferveur 
se  relâche , les  forces  spirituelles  s’usent , l’homme 
prend  peu  à peu  le  dessus  sur  le  ministre  ; c’est  ici 
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OÙ  VOUS  venez  ranimer  ce  qui  commençoit  à lan- 
guir, et  vous  renouveler  dans  le  premier  esprit  de 
votre  ministère  : seconde  réflexion.  Enfin,  le  clergé 
de  ce  grand  diocèse  a besoin  d’exemples;  vous  les 
leur  donnez  en  leur  montrant,  par  votre  exacti- 
tude édifiante  à venir  ' vous  recueillir  dans  cette 
maison  sainte,  les  précautions  qu’ils  doiventprendre 
pour  remplir  dignement  leur  ministère  : dernière 
réflexion. 

Voilà  , mes  Frères,  quels  sont  les  avantages  insé- 
parables de  la  retraite  dans  cette  maison  sainte , où 
je  vous  vois  avec  tant  de  consolation  assemblés. 

PREMIÈRE  RÉFLEXION. 

Nos  fonctions  sont  si  saintes  , mes  Frères , vous 
le  savez;  elles  demandent  des  dispositions  si  pures, 
si  dignes  des  mystères  que  nous  traitons!  il  est  dif- 
ficile aux  ministres  les  plus  fidèles  de  s’y  présenter 
toujours  avec  cette  foi , ce  zèle , cette  pureté  d’âme 
sans  quoi  Dieu  nous  vomit  et  ne  nous  souffre  qu’a- 
vec dégoût  aux  pieds  des  autels,  sous  les  yeux  de  sa 
majesté- sainte  et  terrible.  Ce  sont  là  de  ces  fautes 
qui  ne  réveillent  pas  la  conscience  : elles  nous  ôtent 
une  certaine  bienveillance  tendre  de  Dieu , et  nous 
laissent  pourtant  toute  notre  tranquillité  ; elles 
nous  dépouillent  peu  à peu  de  ces  dons  paffaits  qui 
font  les  saints  ministres  , et  nous  rendent  pourtant 
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insensibles  à nos  pertes.  Je  ne  parle  pas  de  la  pa- 
tience , de  la  douceur,  de  la  charité  que  nos  fonc- 
tions mettent  souvent  à l’épreuve , et  où  il  est  diflS- 
cile  d’être  toujours  en  garde  contre  soi-même.  Que 
de  moments  où  l’humèur,  la  rudesse,  l’impatience, 
prennent  la  place  du  7-èle  et  de  la  charité!  que  d’oc- 
casions où  le  dégoût,  la  paresse , peut-être  des  anti- 
pathies secrètes , que  sais-je  ? quelques  méconten- 
tements personnels,  nous  font  refuser,  ou  rendre  de 
mauvaise  grâce,  et  comme  malgré  nous,  des  services 
à nos  peuples  , que  leurs  besoins  et  nos  fonctions 
exigent  de  nous  ! Combien  d’autres  où  la  mauvaise 
honte,  la  crainte  de  passerpour  ridicule  et  pour  être 
de  mauvaise  compagnie  , nous  font  approuver , 
imiter  peut-être  des  abus  que  nous  condamnons,  et 
oublier,  jusqu’à  un  certain  point,  la  décence  et 
la  sainte  gravité  de  notre  ministère  ! 

Cependant  les  occupations  extérieures  et  con- 
tinuelles de  nos  fonctions  nous  cachent  à nous- 
mêmes  cet  état  d’infidélité,  ou  ne  nous  laissent  pas 
le  loisir  d’en  approfondir  la  difformité,  et  l’obstacle 
qu’elles  mettent  aux  bontés  de  Dieu  pour  nous  et 
au  succès  de  notre  ministère.  Nous  amassons  peu 
à peu  un  trésor  de  colère  que  nous  ne  connoissons 
pas,,  un  fonds  opposé  aux  desseins  de  Dieu  sur 
nous,  qui,  n’offrant  rien  de  marqué  par  des  crimes, 
ne  trouble  pa.s  notre  fausse  paix  ; et  comme  les  té- 
nèbres sont  toujours  la  juste  peine  de  nos  infidélités, 
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])lu8  nous  les  multiplions,  plus  nous  nous  cal- 
mons , parce  que  plus  les  lumières  qui  devraient 
nous  avertir  et  nous  ouvrir  les  yeux  s’éteignent. 
Voilà  , mes  Frères , la  source  la  plus  commune  du 
déréglemept  et  de  la  défection  entière  de  ceux  que 
Dieu  appelle  au  saint  ministère  : il  n’est  presque 
point  pour  nous  de  faflite  légère  ; plus  Dieu  demande 
et  attend  de  nous,  plus  il  se^efroidit  et  s’irrite 
quand  nous  lui  manquons;  plus  nous  lui  sommes 
consacrés,  plus  la  moindre  tache  nous  souille  et 
nous  rend  difformes  à ses  yeux.  INous  sommes  la 
lumière  des  peuples  : le  plus  léger  nuage  obscurcit 
cet  éclat , et  nous  rend  comme  ténébreux  aux  yeux 
de  celui  qui  nous  avoit  établis  comme  des  lampes 
ardentes  et  toujours  luisantes  ; nos  fautes  d(^vien- 
lient  comme  des  éclipses  qui  renversent  l’ordre  de 
la  grâce  sur  les  fidèles , et  laissent  dans  les  ténèbres  , 
cette  portion  de  l’Église  que  nous  étions  chargés 
d’éclairer. 

Or  c’est  ici , mes  Frères , où  æcs  infidélités,  qui 
avoient  comme  disparu  au  milieu  du  tumulte  de  . 
nos  fonctions  , reparoissent  à nos  yeux.  C’est  dans 
« ce  saint  loisir  que , repassant  dans  la  lumière  de 
la  foi  sur  tout  le  cours  de  notre  ministère , nous  dé- 
couvrons les  lieux,  les  occasions,  les  circonstances, 
où  notre  fidélité  s’est  démentie  ; nous  sentons  que , 
malgré  l’opinion  des  hommes  et  les  fausses  louan- 
ges qu’ils  donnent  à quelque  extérieur  de  régula- 
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rité  qu’ils  voient  en  nouâ,<il  s’en  faut  bien  que  nous 
soyons  de  ces  ministres  saints  et  fidèles , dignes  de 
dispenser  les  mystères  de  Dieu.-  L’éloignement  que 
nous  trouvons.*  de  'çe  que  nous  sommes  à ce  qu'e 
nous  devrlôns^êti^'j'de  la  sainteté  sublime  de  no- 
tre étaf  î(ijx  ïftibhîssés  , aux  misères , à la  pesan- 
teur detouté/nbtre  vie,  nous  frappe,  nous  humilie, 
nous  effraie.  Nous  gémissons  sur  nos  infidélités 
passées,  nous  formons  mille  saintes  résolutions, 
mille  projets  d’une  vie  plus  sérieuse,  plus  occu- 
pée , plus  sacerdotale  ; nous  entrons  dans  les  dé- 
' ■ tails  qui  regardent  toute  notre  conduite  extérieure; 
nous  examinons  les  lieux,  les  temps,  les  occasions 
’Ôù  .notre  fragilité  s’est  laissé  surprendre  ; nous  ren- 
. trpns  en  nous-mêmes  pour  aller  jusques  à la  source 
du  mal , et  découvrir  quels  sont  en  nous  les  pen- 
. chants  qui  ont  aidé  aux  occasions  et  facilité  nos 
chutes  ; nous  préparons  de  loin  les  remèdes  et  les 
précautions  nécessaires  pour  ne  pas  être  de  nou- 
veau surpris  : ainsi , nous  rentrons  dans  nos  fonc- 
tions, dans  cette  sainte  milice,  munis  de  nouvelles 
armes  ; nous  y rentrons  avec  moins  de  cette  con- 
fiance qui  précède  toujours  les  chutes,  mais  aussi 
avec  plus  de  sûreté.  Un  pilote  échappé  du  naufrage 
est  moins  téméraire  ; mais,  instruit  par  ses  proprçs 
malheurs  des  écueils  où  il  s’est  brisé ,-  il  prend  des 
mesures  plus  solides  et  plus  sûres  pour  les  éviter. 
Ktee  qui  doit  encore  plus  vous  consoler,  mes  Frè- 
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res,  dans  ce  saint  exercice,  et  vous  faire  mieux  sentir 
la  prédilection  de  miséricorde  de  Dieu  sur  vous , 
c’est  que  les  infidélités  sont  communes  parmi  ceux 
qui  sont  appelés  au  saint  ministère,  et  que  ces  re- 
grets et  ces  changements  que  forme  en  nohs  une 
piété  tendre  et  touchée  sont  fort  rares.  La  plupart 
vivent  jusques  à la  fin  de  leur  course  comme  ils 
avoient  vécu  en  la  commençant  ; s’ils  y changent 
quelque  chose',  c’est  en  empirant  ; c’est  qu’ayant 
commencé  avec  quelque  apparence  de  régularité  et 
de  zèle,  ils  continuent  bientôt  en  découvrant  toutes 
les  inclinations  vicieuses  que  ces  commencements 
spécieux  avoient  cachées,  et  qui  lassées,  pour  ainsi 
dire,  de  se  contraindre , s’échappent  ensuite  avec 
moins  de  retenue  et  plus  de  scandale.  Nous  voyons 
tous  les  jours  dans  le  monde  de  simples  fidèles  qui, 
touchés  de  Dieu  , changent  de  vie , et , de  grands 
pécheurs  qu’ils  étoient,  deviennent  l’exemple  et 
l’édification  d’une  ville  : mais  nous  ne  voyons  point 
de  ces  changements  parmi  les  prêtres  ; ce  qu’ils 
sont  une  fois,  ils  le  sont  toujours  : il  semble  qu’é- 
levés au-dessus  des  anges  par  nos  , fonctions  , nos 
premières  chutes  capitales,  comme  les  leurs,  sont 
sans  retour.  D’où  vient,  mes  Frères?  c’est  que  l’a- 
bus des  choses  saintes  étant  presque  toujours  une 
suite  infaillible, de  nos  égarements , nous  attire  cet 
anathème  de  la  part  dé  Dieu,  et  cette  malédiction 
secrète  qui  forme  dans  un  |nêtre  renduroisseriienf 
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et  l’impéniteuce  ; c’est  une  triste  expérience  qui 
nous  a fait  gémir  plus  d’une  fois  : les  peines , les 
corrections,  deviennent  inutiles  à ces  ministres  in- 
fidèles , et  nous  les  voyons  avec  douleur  sortir  de 
ces  retraites  forcées  que  nous  leur  prescrivons  sans 
aucun  sentiment  de  piété  et  de  repentir , et  plus 
déteraiinés  que  jamais  à continuer  leurs  égare- 
ments et  leurs  scandales.  Aussi  quand  nous  leur 
imposons  cette  peine  publique , c’est  plus  pour  les 
couvrir  de  honte  que  pour  espérer  un  changenaent  : 
pour  réparer  l’honneur  de  l’Église  par  une  impro- 
bation publique  et  éclatante  de  leurs  scandales  pu- 
blics, nous  voulons  les  punir;  nous  n’espérons  pas 
de  les  corriger. 

DEUXIÈME  RÉFLEXION. 

Mais,  mes  Frères  , quand  nous  aurions  été  as- 
sez heureux  pour  vivre  dans  les  fonctions  du  mi- 
nistère , exempts  de  ces  infidélités  journalières  in- 
séparables de  la  foiblesse  humaine  et  de  la  dissi- 
pation même  attachée  à nos  fonctions , quand  nous 
n’aurions  pas  besoin  de  venir  nous  recueillir  ici 
pour  en  gémir  devant  Dieu , et  prendre  des  présu- 
res pour  lui  être  désormais  plus  fidèles , n’éprou- 
vons-nous  pas  tous  les  jours  que  notre  première 
ferveur  se  relâche;  que  ce  goût  tendre  de  piété  s’use 
et  se  ralentit  par  l’usage  même  des  choses  saintes  ; 
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que  la  sainteté  de  nos  devoirs  fait  sur  nous  chaque 
jour  des  impressions  moins  vives  ; que  ce  qui  nous 
avoit  paru  d’abord  des  obligations  indispensables  , 
ne  nous  paroit  plus  qu’un  état  de  perfectioa  où  il 
n’est  pas  donné  à chacun  d’atteindre  ; et  qu’enfin 
nous  ne  marchons  plus  que  languissamment  dans 
les  voies  où  nous  avions  couru  d’abord  avec  un  zèle 
et  une  célérité  si  édifiante?  Or  c’est  ici,  mes  Frè- 
res , où  nous  avons  puisé  les  prémices  de  l’esprit 
sacerdotal  ; c’est  ici  où  nous  devons  venir  les  re- 
nouveler , les  ranimer , quand  elles  commencent 
à s’affoiblir  ; c’est  ma  seconde  réflexiib.  * 

Oui , mes  Frères , ce  relâchement  de  piété  et  de 
ferveur,  inévitable  aux  ministres  les  plus  -fidèles, 
est  comme  une  maladie  secrète  qui  nous  mine  ,-iqui 
nous  dessèche , et  qui  peu  à peu  conduit  au  dépé- 
rissement ; ce  sont  de  ces  maux  qui,  ne  se  mani- 
festant point  par  des  symptômes  yisibles  et  mar- 
qués, et  afioiblissant  néanmoins  tous  les  jours  les 
forces  et  effaçant  cette  première  fleur  de  santé, 
trouvent  difficilement  des  remèdes , et  où.  l’art  ne 
connoit  d’autre  ressource  que  de  'renvoyer, à l’air 
natal  de  paréilles  langueurs.  Or  c’est  dans  cette 
sainte  tnai^bhi  mes  Frères,  que  nous  sommes  nés 
dans  la  cléricature  et  dans  le  ministère  ; c’est  ici , 
pouf  ainsi  dire,  l’air  natal  du  sacerdoce  que  nous 
devous^yènir  respirer  quand  nous  sentons  que  nos 
forces  s'affoiblisseut , que  notre  piété  languit , que 
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notre  zèle  se  relâche , que  tout  notre  intérieur  dé- 
rangé nous  menace  d’un  dépérissement  entier.  Plus 
nous  différons,  plus  le  mal  gagne  : tout  ce  qui  nous 
environne  dans  le  monde,  loin  d’y  remédier,  l’aug- 
mente et  l’aigrit;  l’usage  lui -même  de  nos  fonc- 
tions saintes , loin  de  nous  réveiller  de  notre  assou- 
pissement, n’est  plus  qu’une  ressource  usée  à la- 
quelle nos  maux  sont  accoutumés  , et  qui , pres- 
que toujours,  au  lieu  de  les  guérir  les  aggrave;  et 
par  le  défaut  des  dispositions  et,  de  cet  esprit  de 
piété  qui  doit  les  sanctitier,  les  change  en  abus,  et 
tourne  contre  nous  ces  ressources  de  salut.  Cet  état, 
mes  Frères,  a ses  dangers,  et  d’autant  plus  grands^ 
qu’il  n’a  rien  qui  nous  effraie  : nous  nous  endor- 
mons dans  cette  habitude  d’affoiblissement  et  de 
langueur  ; nous  croyons  la  mort  de  l’âme  encore 
bien  loin  de  nous;  nous  nous  calmons  sur  cer- 
tains désirs  d’une  vie  plus  fervente  et  plus  fidèle  qui 
échappent  quelquefois  à notre  léthargie , et  qui 
nous  y laissent  retomber  un  moment  après.  Nous 
pensons  de  nous  ce  que  les  apôtres  pensoient  de 
Lazare  , que  notre  maladie  n’est  qu’un  sommeil 
passager,  et  que  notre  salut  est  en  sûreté  : Si  dor- 
mit, satvu»  erit;'  mais  Jésus-Christ,  qui  nous  voit 
tels  que  nous  sommes,  en  jûgepeüt-être  bien  diffé- 
reminent  : Tune  dixit  eis  manifeste  J èsus  : Lazarus 
mortuus  est.’  Ce  ne  sont  pas  les  grands  crimes  tout 

* Jüan.  Il,  12.  — * Ibid.  Tera.  i4- 
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seuls  que  nous  devons  le  plus  craindre  ; un  fonds 
de  religion , une  éducation  sainte une  réputation 
établie  de  régularité,  le  respect  pour  la  sainteté  de 
notre  ministère , suffit  pour  nous  préserver  de  ces 
chutes  honteuses  : ce  qu’il  y a de  dangereux  pour 
nous , c’est  de  laisser  éteindre  cette  première  fer- 
veur, cet  esprit  de  piété  si  essentiel  à nos  fonctions; 
c’est  de  nous  endormir  dans  une  vie  toute  naturelle, 
môlle,  insensible  aux  choses  du  ciel,  accompagnée 
d’une  régularité  apparente,  et  destituée  d’esprit  et 
de  vie  intérieure.  JNous  n"y  voyons  point  de  crime 
marqué  ; et  nous  ne  voyons  pas  que  ce  fonds  de 
vie , dans  un  prêtre  surtout , sans  cesse  occupé  des 
plus  saints  ministères  , est  un  grand  crime  aux 
yeux  de  Dieu  ; nous  ne  voyons  pas  que  cet  état 
éloigne  de  nous  la  bienveillance  particulière  de 
Dieu  et  ces  grâces  spéciales  qu’il  réserve  aux  fninis- 
tres  fidèles,  et  que  si  nous  nous  défendons  encore 
des  clnites  grossières,  c’est  peut-être  un  artifice  du 
démon  qui  craindroit  par-là  de  réveiller  les  remords 
de  la  conscience , et  qui  aime  mieux  nous  laisser 
périr  plus  sûrement  dans  un  sommeil  de  mort  où 
il  nous  a plongés.  Le  tumulte  du  monde  au  mi- 
lieu duquel  nous  vivons  nous  étourdit,  loin  de  nous 
réveiller  et  de  nous  raj^eler  à nous-mêmes;  nous 
y voyons  jusque  parmi  ceux  qui  nous  sont  dissociés 
au  saint  ministère  des  égarements  qui  augfrien- 
tent  notre  fausse  paix , parce  que  nous  nous  en 


RETRAITE 


396 

trouvons  exempts  nous-mêmes  ; nous  croyons  que 
Dieu  est  content  de  nous  , parce  que  les  hommes 
le  sont,  ou  qu’ils  ont  lieu  de  l’être.  Témoins  des 
excès  de  quelques  uns  de  nos  confrères^  nous  nous 
disons  en  secret , comme  le  pharisien  , que  nous 
ne  sommes  pas  faits  comme  tels  et  tels  : ce  paral- 
lèle secret  nous  calme , peut-être  même  qu’il  flatte 
notre  orgueil  ; et , dépourvus  au  dedansi,  de  cette 
vie  de  la  foi,  de  cet  esprit  de  zèle  et  de  ferveur  qui 
ne  nous  anime  plus  , l’amour-propre  ne  cesse  de 
nous  rappeler  nos  mœurs  irrépréhensibles,  de  nous 
présenter  un  fantôme  de  vertu  et  de  régularité  qui 
nous  endort  et  nous  rassure.  C’est  donc  à nous , 
mes  Frères  , que  s’adresse  cette  parole  de  l’Esprit- 
Saint  : Surge,  qui  dormis,  et  illuminabit  te  Cfiristus.  ' 
Venez  dans  ce  lieu  de  réveil  et  de  lumière , où  vos 
yeux  se  rouvriront  à des  vérités  autrefois  connues, 
mais  qui  peu  à peu  commençoient  à s’effacer  de 
votre  cœur;  Jésus -Christ  vous  y manifestera  de 
nouveau  tout' ce.  qu’exige  de  vous,  de  piété,  de 
ferveur , de  charité  , de  désintéressement , votre 
consécration  et  k 'Sublimité  de  vos  ministères  ; 
vous  vous  trouverez  si  loin  aux  yeux  de  Dieu  de 
la  sainteté  qu’il  demande  de  vous  ; vous  regarderez 
cette  régularité  apparente  qui  vous  rassuroit,  cette 
écorce  de  vertu , comme  un  linge  souillé  : Quasi 
pannus  menstruatœ.^  Vous  vous  trouveree^ide,  sans 
’ Ephe>.  S.  14.  — * I».  64.  6.  , ‘ -tJ 
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suc , sans  vie  devant  Dieu  : ces  nouvelles  lumiè- 
res commenceront  à réchauffer  le  froid  dangereux 
de  votre  âme;  Dieu  vous  parlera,  et  ces  os  arides 
se  ranimeront , comme  ceux  que  vit  le  Prophète  , 
à sa  seule  parole  : Ossa  urida,  audite  verbum  Do- 
mini:'  Vous  deviendrez  comme  des  hommes  nou- 
vellement créés  ; vous  sortirez  de  ce  lieu  saint,  de 
ce  nouveau  cénacle , embrasés  d’un  feu  tout  nou- 
veau ; une  sainte  ivresse  , une  plénitude  de  l’Es- 
prit de  Dieu  , vous  fera  mépriser  tous  les  respects 
humains  qui  avoient  comme  enchaîné  votre  zèle 
et  retenu  la  vérité  captive , vous  fera  rompre  toutes  ^ 
les  liaisons  inutilés  qui  vous  déroboient  à vos  de- 
voirs , vous  affermira  contre  tous  les  exemples  et 
les  occasions  qui  avoient  affoibli  votre  piété  : le 
succès  de  vos  fonctions  répondra  à la  nouvelle  fer- 
veur avec  laquelle  vous  les  remplirez  ; vous  verrez 
votre  troupeau  se  réveiller , pour  ainsi  dire , et  se 
renouveler  avec  vous  ; et  l’Esprit  de  Dieu,  répandu 
sur  le  pasteur  et  sur  son  peuple,  pourra  dire  encore:  , 

Ecce  nova  fado  omnia.'  Quelle  consolation,  mes 
Frères,  pour  un  bon  prêtre, ^^'de  voir  fructifier  la 
parole  de  l’Évangile  dans  cette  portion  du  champ 
de  Jésus-Christ  qui  lui  est  confiée;  d’y  voir  cha- 
que jour  quelques  âmes  délivrées  de  la  servitude 
du  démon  et  du  péché,  et  rendues  à Jésus-Christ! 
et  au  ccmtraire  quels'retours  effrayants  pour  un  mi- 

* Etech.  57*  4*  r*  “ Apoc.  au  5. 
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nistre  à qni  il  reste  encore  quelque  foi,  de  voir  que, 
pendant  le  cours  d’un  long  ministère,  il  n’a  pas 
retiré  une  seule  âme  des  voies  de  la  perdition , il 
n’a  corrigé  aucun  désordre  ni  public  ni  particu* 
lier  dans  sa  paroisse , il  n’y  a opéré  aucun  chan- 
gement ! Sa  vie,  irréprochable  d’ailleurs  aux  yeux 
des  hommes,  peut-elle  le  rassurer  sur  la  longue  inu- 
tilité de  ses  fonctions?  et  ne  doit-il  pas  en  cher- 
cher la  cause  plus  dans  sa  tiédeur,  dans  le  relâche- 
ment de  sa  piété , dans  le  vide  de  l’Esprit  de  Dieu , 
qu’il  a laissé  éteindre  en  lui  faute  de  venir  l’y  re- 
nouveler ici , que  dans  l’endurcissement  de  son 
peuple?  C’est  au  sortir  de  la  sainte  retraite  du  cé- 
nacle que  les  apôtres,  auparavant  foibles , timi- 
des , jaloux  des  premières  places,  encore  à demi- 
charnels,  parurent  de  nouveauxvhommes ; et  que, 
se  répandant  parmi  les  peuples  comme  des  lampes 
ardentes  et  luisantes  , ils  embrasèrent  tout  l’uni- 
vers de  ce  feu  divin  que  Jésus-Christ  étoit  venu  por- 
ter, sur  la  terre.  C’est  en  descendant  de  sa  retraite 
sur  la  montagne  qu’Élie  alloit  reprocher  avec  une 
sainte  fermeté  aux  rois  d’Israël  l’abomination  de 
leurs  veaux  d’or,  qu’il  purgeoit  le  peuple  de  la 
multitude  des  faux  prophètes , qu’il  faisoit  descen- 
dre à son  gré  la  pluie  du  ciel  sur  la  terre , qu’il 
rendoit  la.  vie  aux  morts  , et  qu’il  mérita  d’être 
transporté  dans  un  chai-de  lumière  ét  réservé  pour 
venir  encore  s’opposer  à la  fin  des  temps  aux  pres- 
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tiges  de  l’homme  de  péché.  C’est  au  sortir  du  désert 
et  de  la  retraite  que  Jésus-Christ  lui-même  com- 
mença sou  ministère;  c’est  en  se  retirant  de  temps 
en  temps  seul  pour  prier  sur  la  montagne  qu’il  le 
continua  ,•  et  qu’il  fit  des  œuvres  que  jversoune 
avant  lui  n’avoit  faites.  Il  n’avoit  pas  besoin  sans 
doute  de  ces  précautions , mais  il  voulait  nous  lai.s- 
serdes  modèles  de  conduite,  et  pouvoir  dire  à tous 
ses  ministres , en  la  personne  des  apfttres  : Je  vous 
ai  laissé  l’exemple  , afin  que  vous  fassiez  un  jour 
ce  que  vous  m’avez  vu  pratiquer  à moi-même. 

Et  certes , mes  Frères , tous  les  saints  fondateurs 
des  ordres  réguliers,  dans  ces  règles  sages  et  sain- 
tes qu’ils  ont  laissées  à leurs  disciples  de  l’un  et  de 
l’autre  sexe,  ont  tous  ordonné,  comme  un  article 
essentiel  de  leur  règle , un  certain  temps  chaque 
année  de  recueillement  et  de  retraite,  pour  ranimer 
leur  ferveur  et  se  renouveler  dans  l’esprit  de  leur 
état.  Hélas  ! mes  Frères  , ces  hommes  inspirés  de 
Dieu , ces  saints  patriarches  des  ordres  monasti- 
ques , ont  cru  que  des  hommes  assujettis  à une 
règle  austère , séparés  du  monde , consacrés  à la 
prière  et  à la  pénitence , dépouillés  de  tout , de 
leurs  biens  , de  lieurs  espérances  mondaines  et  de 
leur  liberté  même  par  le  sacrifice  de  l’obéissance; 
ils  ont  cru  que  ces  hommes,  dans  le  fond  de  leurs 
retraites , au  milieu  de  tous  les  secours  dont  ils 
étoient  environnés , couroient  risque  de  se  relà- 
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cher,  de  déchoir  de  leur  première  ferveur , de  lan- 
guir dans  la  carrière  sainte  où  ils  étoient  entrés , 
si  on  ne  leur  prescrivoit  chaque  année  un  temps 
d’une  retraite  et  d’une  séparation  encore  plus  en- 
tière pour  rentrer  en  eux-mêmes , pour  réveiller 
leur  langueur , pour  prévenir  des  chutes  plus  dan- 
gereuses, et  renaître,  pour  ainsi  dire,  dans  le  pre- 
mier esprit  de  leur  saint  institut.  Et  nous,  mes  Frè- 
res , exposés  sans  .cesse  à la  contagion  du  siècle  ; 
nous,  environnés  de  mille  périls  ; nous,  obligés  de 
vivre  au  milieu  de  tant  de  scandales,  de  tant  d’exem- 
ples qui  nous  afîoiblissent  ou  qui  nous  séduisent  ; 
nous , souvent  au  milieu  des  campagnes  livrés  à 
nous-mêmes;  seuls,  sans  secours,  sans  aucune 
société  sainte  qui  nous  soutienne , n’ayant  pour 
tout  appui  que  nous-mêmes,  nos  langueurs,  no- 
tre indolence,  nos  penchants  de  chair  et  de  sang, 
ne  voyant  rien  autour  de  nous  qui  nous  rappelle  à 
nous-mêmes;  nous,  mes  Frères,  nous  passerions 
toute  notre  vie  sans  rien  craindre  dans  cet  état?  nous 
croirions  que  la  précaution  d’un  certain  temps  de 
recueillement,  jugée  si  nécessaire  aux  âmes  les  plus  * 
retirées,  nous  est  inutile?  et  nous  la  regarderions 
coipme  une  de  ces  pratiques  indifférentes,  où  il  en- 
tre plus  de  zèle  que  de  nécessité?  Nous»  mes  Frères, 
occupés  à des  fonctions  dont  la  sainteté  souvent 
nous  touche  peu,  «A  4ont  le  tumulte  et  la  variété 
nous  dissipe-;  nous,  sans  cesse  obligés. de  sonder 
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les  plaies  et  la  corruptiou  des  consciences , et  de 
nous  prêter  à des  récits  honteux  qui  laissent  en 
nous  mille  images  dangereuses;  nous,  eu  un  mot, 
chargés  de  ministères  dont  les  anges  trembleroient, 
et  nous  trouvant  tous  les  jours,  par  leur  long  usage 
même,  moins  touchés  de  ce  qu’ils  ont, de  saint  et 
de  terrible,  et  par  conséquent  nous  en  acquittîjnt 
avec  moins  de  recueillement  et  de  piété,  nonp  lais- 
serions les  remèdes, de  la  retraite  à des  solitaires  qui 
devroient  n’en  avoir  pas  besoin  ; et , au  milieu  des 
périls  infinis  de  notre  état,  nous  nous  croirions  en 
sûreté  sans  prendre  du  moins  quelque  temps,  ou 
pour  les  connoître,  ou  pour  examiner  si  notre  fidé- 
lité ne  s’y  est  jamais  démentie?  nous,  mes  Frères^ 
établis  pour  être  les  pasteurs  et  les  modèles  des  ré'- 
guliers  ; nous,  élevés  par  notre  niinistère  à un  de- 
gré supérieur  de  grâce  et  d’autorité  qui  exige  de 
nous  plus  de  perfection  et  de  sainteté;  nous  enfin , 
les  pasteurs  et  les  chefs  du  troupeau  dont  ils  ne  sont 
que  les  membres  et  les  ouailles.  , 

TROISIÈME  RÉFLEXION. 

Et  enfin,  mes  Frères,  à des  motifs  si  intéres- 
sants et  si  capables  de  toucher  tous  les  ministres 
consacrés  aux  fonctions  saintes,  permettez.-moi 
d’ajouter  encore,  une  nouvelle  réflexion  qui  vous 
regarde  en  particulier.  Plus  qe  diocèse  est  vaste. 

Conférences  , tome  i.  26 


Digitized  by  Googie 


RETRAITE 


4o2 

plus  il  est  à craindre  que  cet  ancien  esprit  sacer- 
dotal ne  s’y  éteigne  peu  à peu.  La  distance  des  lieux 
nous  Ate  la  connoissance  de  beaucoup  de  maux , et 
suspend  les  remèdes  que  nous  y pomrions  appor- 
ter; J’éloigiiement  de  la  source  fait  que  les  bran- 
ches les  plus  écartées  languissent  souvent  dans  la 
sécheresse  ; le  mal  gagne  insensiblement , et  avec 
d’autant  plus  de  danger,  qu’ihgagne  en  secret,  qu’il 
gagne  loin  de  nos  yeux,  et  qu’il  faut  qu’il  soit 
poussé  jusqu’à  des  scandales  et  à des  imprudences 
d’éclat  pour  nous  en  instruire.  Quel  remède  à un 
malheur  qui  peut  devenir  général  et  infecter  peu 
à peu  toute  la  masse?  c’est  que  Dieu,  qui  veille  sur 
ce  vaste  diocèse , sur  cette  ancienne  et  illustre  por- 
tion de  son  Église,  sur  laquelle  il  ne  faot  pas  dou- 
ter que  les  prières  de  tant  de  saints  évêques  nos  pré- 
décesseurs, prosternés  devant  lé  trône  de  sa  gloire , 
et  sans  cesse  occupés  des  besoins  du  troupeau  qui 
leur  a été  si  cher,  n’attirent  des  regards  particuliers 
de  la  protection  et  de  la  miséricorde  divine  ; c’est 
que  Dieu  , dis-je  , y conserve  toujours  un  certain 
nombre  de  pasteurs  fidèles , respectables  par  leur 
âge  et  par  leur  piété,  fidèles  à venir  se  recueillir 
ici,  et-à  s’y  renouveler  dans  l’espfît  de  leur  voca- 
tion'; c’est  leur  exemple  qui  anime  les  nouveaux 
ministres,  et  qui  leur  montre  le  modèle  et  la  règle 
de  conduite  à laquelle  ils  doivent  se  conformer. 
Vous  ôtés  donc',  mes  Frères,  ce  précieux  levain 
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que  Dieu  couserve  dans  ce  vaste  diocèse , non-seu- 
lement pour  empêcher  toute  la  masse  d’aigrir  et 
de  se  corrompre , mais  pour  la  sanctifier  peu  à peu, 
pour  l’étendre,  l’augmenter  et  en  multiplier  la  bé- 
nédiction J c’est  de  vous  que  l’esprit  sacerdotal  coule 
suc  les  nouveaux  ministres.  Ils  trouvent , entrant 
dans  le  ministère , ce  désaveu  public  et  respectable 
de  la  conduite  peu  édifiante  de  beaucoup  de  mi- 
nistres dont  l’exemple  auroit  pu  les  séduire  : c’est 
une  barrière  inébranlable  que  la  bonté  de  Dieu 
nous  conserve , et  qui  ne  permet  jamais  à la  con- 
tagion de  devenir  générale.  Dispersés  par  l’ordre 
secret  de  la  Providence  dans  les  différents  lieux  de 
ce  grand  diocèse , vous  êtes  comme  placés  là  de  la 
main  de  Dieu  pour  préserver  votre  voisinage  et 
contenir  par  votre  exemple  ceux  de  vos  confrères 
qui  vous  environnent.  S’ils  ne  vous  imitent , ils  ont 
du  moins  sans  cesse  devant  les  yeux  ce  qu’ils  de- 
vroient  imiter  ; si  votre  exemple  ne  les  convie  pas 
à remplir  les  devoirs  de  leur  ministère,  du  moins 
il  ne  leur  permet  pas  de  lies  ignorer.  La  honte  d’une 
conduite  si  dissemblable  à la  vôtre  ; la  grâce  de  leur 
ordination , qui  peut-être  n’ést  pas  encore  tout-à- 
fait  éteinte;  leur  éducation  dans  ces  maison  saintes 
et  les  vérités  dont  on  les  a- nourris,  tout  cela  se  ré- 
veille tôt  ou  tard , et  ils  commencent  à suivre  de 
loin  vos  traces  ? par-là , l’esprit  du  sacerdoce  se  coW^ 
serve  et  se  perpétue  dans  ce  diocèce.  Oui  m"ës‘ 
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Frères , il  en  est  de  la  milice  sainte  comme  de  celle 
du  siècle  : dans  celle-ci,  il  ne  faut  qu’un  petit  nombre 
de  soldats  aguerris , dans  certains  corps  faineux  , 
pour  communiquer  aux  nouveaux  venus  et  y per- 
pétuer ce  premier  esprit  de  valeur  et  cette  réputa- 
tion militaire  qui  les  distingue  des  autres  troupes  ; 
en  y entrant,  il  semble  qu’un  se, sent  d’abord  saisi 
du  même  esprit  qui  anime  les  anciens  : il  en  est  de 
même  dans  un  diocèse  ; un  petit  nombre  d’anciens 
et  de  vénérables  pasteurs  y conserve  et  y perpétue 
ce  premier  esprit  sacerdotal  et  cette  réputation  de 
régularité  et  de  discipline  qui  le  distingue  ; il  semble 
que  les  nouveaux  venus  sont  saisis  et  animés  de  cet 
esprit  en  y entrant;  ils  craiiidroient  de  dégénérer 
et  d’être  regardés  comme  l’opprobre  de  la  milice 
sainte  s’ils  s’écartoient  de  l’esprit  général  qui  pa- 
roit  dominer  dans  leur  corps.  Nous  vous  regardons 
donc,  mes  Frères,  comme  chargés  du  précieux  dé- 
pôt de  l’esprit  sacerdotal  qui  se  conserve  entre  vos 
mains  dans  ce  diocèse,  et  qui  de  là  doit  passer  à 
ceux  que  nous  associons  tous  les  jours  au  saint  mi- 
nistère. Continuez  donc , mes  chers  Frères  , et  ne 
vous  lassez  point  dans  cette  carrière. apostolique  , 
où  vous  avez  paru  jusqu’ici  à la  tête  des  ministres 
qui  doivent  la  remplir  comme  vous-;  souvenez-vous 
que  vous  êtes  les  principales  colonnes  de  ce  grànd 
édifice  qui  nous  est  confié  et  que  pour  peu  qu’on 
vous  voie  mollir  ou  chanceler,  votre  alToiblissement 
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seul  ébranlei'oit  tout  le  reste.  Nous  vous  parlons 
ici,  comme  disoit  saint  Cyp'rien  à la  plus  illustre 
portion  de  son  troupeau,  aux  vierges  saintes , nous 
vous  parlons  plus  avec  la  tendresse  d’un  père  qu’a- 
vec l’autorité  d’un  supérieur  : Pim  affectione  quam 
potestate.  ' Vos  infidélités  paroîtroient  un  modèle 
sûr  à ceux  de  vos  confrères  qui  ne  cherclrent  qu’à 
sè  justifier  leur  défection  : plus  votre  réputation 
annonce  la  règle,  plus  votre  conduite  doit  l’expri- 
mer et  la  manifester  : on  rabat  pour  toujours  des 
devoirs  ce  qu’on  vous  en  a vu  négliger  une  seule 
fois.  Aidez-nous  donc,  mes  Frères,  à soutenir  le 
poids  de  la  sollicitude  pastorale , sous  lequel  tious 
succomberions,  si  vous,  qui  êtes  nos  coopérateurs, 
ne  portiez  avec  nous  une  partie  du  fardeau  ; re- 
tournez dans  vos  églises  remplis  de  cet  esprit  qui 
vous  anime  depuis  long-temps,  et  dans  lequel  vous 
venez  encore  de  vous  renouveler;  répande^-y  en- 
core aVec  plus  d’abondance  les  dons  de  grâce  et  de 
piété  dont  vous  êtes  remplis.  Ne  bornez  pas  à vos 
peuples  seuls  le  zèle  de  la  maison  de  Dieu  ; animez 
vos  confrères  par  vos  exemples  et  par  ces  douces 
insinuations  de  la  charité  qui  gagnent  les  cœurs; 
qu’ils  ne  vous  regardent  plus  comme  leurs  censeurs, 
mais  comme  leurs  amis  et  leurs  frères;  ne  vous  pré- 
valez au-dessus  d’eux  de  votre  régularité  que  pour 
être  plus  doux,  plus  charitables  à leur  égard,  plus 
• s.  Cypr. 
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prêts  à excuser  leurs  foiblesses  et  à louer  tout  ce 
qu’ils  peuvent  avoir  encore  de  louable  : c’est  ainsi 
qu’on  rend  la  vertu  aimable  à ceux  mêmes  qui  en 
paroissent  les  plus  éloignés.  Attirez-vous  , par  les 
douceurs  de  l’amitié  et  d’un  support  charitable,  la 
confiance  des  ministres  dont  la  conduite  ne  répond 
pas  à la  sainteté  de  leur  ministère;  qu’ils  vous  de- 
viennent plus  chers  à mesure  que  vous  voyez  qu’ils 
s’égarent  ; ne  vous  rebutez  pas , quoiqu’ils  parois- 
sent rebuter  eux-mêmes  vos  douces  remontrances  ; 
la  charité  est  patiente  et  souffre  tout;  forcez-les  , 
pour  ainsi  dire , de  vous  aimer,  s’ils  ne  peuvent  en- 
core vous  imiter  ; songez  qu’en  ramenant  un  seul 
de  vos  confrères , vous  sauvez  tout  un  peuple.  On 
se  fait  quelquefois  une  espèce  de  devoir  de  rompre 
tout  commerce  avec  certains  ministres  moins  édi- 
fiants ; on  les  fuit  comme  des  anathèmes  ; on  évite, 
avec  iftie  manière  de  hauteur,  tout  ce  qui  pourroit 
nous  obliger  de  communiquer  avec  eux;  il  semble 
qu’on  veut  leur  faire  sentir  avec  ostentation  la  dif- 
férence qu’il  y a d’eux  à nous  : ce  n’est  pas  là  l’es- 
prit de  Jésus-Christ , c’est  l’esprit  de  ces  deux  dis- 
ciples peu  instruits  qui  vouloient  faire  descendre 
le  feu  du  ciel  sur  une  ville  infidèle.  Je  sais  qu’il  ne 
faut  pas  autoriser  les  égarements  de  nos  confrères 
par  une  assiduité  de  société  qui  semble  les  approu- 
ver : mais  il  y a de  l’orgueil  et  de  l’inhumanité  à les 
abandonner  parce  qu’on  voit  qu’ils  se  perdent; 
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notre  tendresse  pour  eux  doit,  pour  ainsi  dire,  re- 
doubler ù niesjiire  que  leurs  maux  empirent  : il  faut 
leur  faire  sentir,  par  des  prévenances  et  des  démon- 
strations d’amitié,  qu’il  y a encore  de  la  ressource 
pour  eux  , et  qu’on  ne  regarde  pas  leur  état  comme 
désespéré.  Les  cœurs  insensibles  à la  vérité  ne  le 
sont  pas  toujours  aux  tendres  témoignages  de  la 
charité;  on  aigrit  souvent  le  mal  en  le  condam- 
nant sans  réserve , on  ramène  quelquefois  le  ma- 
lade en  le  supportant  avec  bénignité.  Je  me  suis 
étendu  là-dessus,  mes  Frères,  parce  qu’il  m’a 
paru  que  la  différence  de  mœurs  et  de  conduite 
mettoit  presque  toujours  une  espèce  de  chaos  entre 
les  bons  et  les  mauvais  pasteurs;  que  l’unique  res- 
source pour  ceux-ci  étoit  la  fréquentation  des 
ministres  fidèles , et  qu’il  étoit  essentiel  de  la  leur 
faciliter, -afin  que  vos  exemples  pussent  leur  devenir 
utiles. . 
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POUR  LE  SALUT  DES  AMES.  ' 
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Quis  infirmalur,  et  ego  non  infirmor?  quij  scandaiizntur, 
et  ego  non  urorP  _ ' ' , 

% . 

Qui  est  foible,  sans  qu^  je  le  sois  avec  lui  ? qui  est  scanda- 
lisé, sans  que  je  brûle?  a.  Cor.  1 1.  39. 


Voua,  mes  Frères,  le  modèle  du  zèle  que  doit 
avoir  un  ministre  de  Jésus-Christ  pour  le  salut  des 
âmes  qui  lui  sont  confiées  ; voilà  les  sentiments 
dont  ses  entrailles  paternelles  doivent  être  sans 
cesse  émues.  Un  pasteur  qui  voit  tranquillement 
les  désordres  de  son  peuple,  qui  ne  travaille qu’a- 
véc  nonchalance,  et  plus  par  bienséance  que  par 
un  véritable  zèle , à le  retirer  de  ses  égarements  ; 
qui  borne  tout  son  ministère  à ne  pas  applaudir 
aux  vices  dont  il  est  témoin;  en  un  mot,  qui  ne 
sent  pas  la  perte  des  âmes  qui  lui  sont  confiées  , et 
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qui  ne  peut  pas  dire  , avec  l’Apôtre , que  la  chute 
des.foibles  l’accable  de  tristesse,  et  que  les  scan- 
dales qui  peuvent  les  séduire,  allument  dans  son 
cœur  un  feu  dévorant  de  zèle  et  d’une  sainte  indi- 
gnation ; un  pasteur  de  ce  caractère  a perdu  la  foi 
et  la  grâce  de  sa  vocation,  etpeut-être  même  qu’il 
ne  l’a  jamais  reçue.  Le  zèle  du  salut  des  âmes  est 
donc  comme  le  premier  devoir  d’un  pasteur;  c’est 
le  devoir  de  tous  les  jours  et  de  tou§  les  moments  ; 
c’est  lui  qui  doit  animer  toutes  ses  fonctions , adou- 
cir tout  ce  qu’elles  ont.  de  laborieux  et  de  pénible , 
régler  l’usage  de  son  autorité , être  la  mesure  de 
ses  soins  et  de  Ses  peines  •,  devenir  le  point  de  vue 
fixe  et  unique  de  ses  démarches,  et,  en  un  mot,  qui 
doit  être  comme  l’âme  et  toute  la  consolation  de 
son  ministère.  - . _ 

En  vain  ses  mœurs  seroient  d’ailleurs  irrépréhen- 
sibles , il  ne  nous  suffit  pas  de  mener  une  vie  sage 
et  réglée  aux  yeux  des  hommes  ; si , avec  ces  de- 
hors infructueux  de  régularité,  nous  ne  sommes 
pas  pénétrés  d’une  vive  douleur  de  voir  périr  des 
âmes  qui  nous  sont  confiées  j si  nous  ne  nous  ar- 
mons pas  du  zèle  de  la  foi  et  dé  la  charité  , et  du 
glaive  de  la  parole  sainte,  pour  les  retirer  des  voies 
, de  l’égarement;  si  nous  n’exhortons' pas , si  nous 
ne  conjurons  pas,  si  nous  ne  reprenons  pas  à temps 
et  à contre-temps  ; si , contents  de  notre  propre 
justice,  nous  nous  croyons  en  sûreté  eu  désap- 
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prouvant  par  notre  exemple  -ou  en  condamnant 
mollement  les  vices  de  nps  peuples,  nous  ne-som- 
mes  pas  des  pasteurs , nous  sommes  des  idoles  : 
notre  prétendue  vertu  indolente , immobile  , lé- 
thargique, est  un  crime  et  une  abomination  devant 
Dieu  : nous  ne  sommes  plus  chargés  des  intérêts  de 
Dieu  sur  la  terres  nous  n’y  vivons  que  pour  nous- 
mêmes  : nous  ne  sommes  plus  les  envoyés  de  Jé- 
sus r Christ  pour  accomplir  ce  qui  manque  à ses 
souffrances,  en  rendant  à nos  peuples  le  prix  de 
son  sang  et  de  leur  rédemption  utile  , nous  som- 
mes des  spectateurs  tranquilles  et  inutiles  de  ses 
opprobres  ; et , par  notre  silence  et  notre  insensi- 
bilité , nous  consentons  au  crime  de  ceux  qui  le 
crucifient.  Non , mes  Frères , désabusons-nous  ; la 
régularité  des  mœurs  non-seulement  n’excuse  pas 
l’indolence  d’un  pasteur,  mais  la  rend  plus  crimi- 
nelle , puisqu’elle  prive  ses  peuples  d’un  zèle  que 
ses  exemples  auroient  rendu  plus  utile.  Mais  d’ail- 
leurs , je  l’ai  déjà  dit  et  je  le  répète , quelque  ré- 
glée que  paroisse  sa  vie,  'il  n’a  que  l’apparence  de 
la  piété,  il  n’en  a pas  le  fonds  et  la  vérité  ; il  pa- 
roît  vivant , èt  il  est  mort  aux  yeux  de  Dieu  ; les 
hommes  peut-être  le  louent , et  Dieu  le  maudit  ; 
sa  régularité  l’endort  , mais  un  son  terrible  et  les 
clameurs  des  âmes  qu’il  laisse  périr  le  réveilleront 
un  jour  ; il  se  calme , parce  qu’il  se  compare  en 
secret  à des  ntinistres  qui  ne  vivent  pas  si  régu- 
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Jièreuieut  que  lui , mais  il  verra  que  sa  justice  n’é- 
toit  que  la  justice  du  pharisien,  que  la  charité  seule 
forme  la  véritable  vertu , et  qu’il  n’aura  point  d’au- 
tre sort  que  celui  des  serviteurs  inutiles  et  des  hy- 
pocrites. 

Eh!  quoi,  mes  Frères,  un  ministre  de  Jésus- 
Christ  envoyé  pour  faire  son  œuvre  sur  la  terre  , 
pour  agrandir  son  royaume , pour  avancer  l’édifice 
de  la  cité  éternelle  et  la  consottimation  des  saints, 
verroit  le  règne  du  démon  prévaloir  sur  celui  de 
Jésus -Christ  dans  la  portion  du  troupeau  qui  lui 
est  confiée,  et  sa  foi,  et  sa  charité,  et  sa  prétendue 
piété  le  laisseroient  tranquille?  et,  satisfait  sur  ce 
que  sa  conscience  ne  lui  reproche  rien  de  person- 
nel , il  n’auroit  point  de  remords  sur  les  désordres 
qu’il  souffre  dans  ceux  dont  il  est  chargé?  et  il  ver- 
roit outrager  Jésus-Christ  dont  il  tient  la  place  , et 
il  croiroit  l’aimer  et  être  un  ministre  selon  son 
cœur,  en  le  voyant  de  sang-froid  tous  les  jours  cru- 
cifier de  nouveau  à ses  yeux  par  un  peuple  dont  il 
doit  lui  répondre?  Mais  quand  ces  scandales  se  pas- 
seroieut  aillèurs  que  parmi  son  peuple,  s’il  en  étoit 
témoin,  et  qu’il  lui  restât  une  étincelle  de  foi  et 
d’amour  pour  Jésus-Christ,  il  devroit  du  moins  en 
gémir  en  secret,  s’adresser  à Dieu  dans  l’amertume 
de  sou  cœur  pour  obtenir  à ces  profanateurs  un  es- 
prit de  componction  et  de  pénitence  : qiie  dis-je? 
il  devroit  user  de  l’autorité  que  doune  toujours  la 
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dignité  du  sacerdoce  pour  s’efiforcer  d’inspirer  des 
sentiments  plus  dignes  de  la  religion  à ces  hommes 
pervers  et  corrompus  ; et  il  seroit  un  lâche , un 
prévaricateur , un  ministre  qui  trahiroit  son  mi- 
nistère , si  une  criminelle  insensibilité  ou  une  pru- 
dence charnelle  et  timide  lui  fermoit  alors  la  bou- 
che ; et  il  se  croiroit  innocent , et  sa  prétendue  ré- 
gularité le  calmeroit,  si  , témoin  des  mêmes  scan- 
dales au  milieu  de  son  peuple  , il  y paroissoit  éga- 
lement insensible?  Un  père  peut-il  voir  périr  sans 
douleur  ses  enfants  à ses  yeux  ? un  pasteur  voit-il 
ses  brebis  se  précipiter  dans  le  gouffre  sans  courir 
après,  et  leur  faire  du  moins  entendre  sa  voix?  mais 
quand  une  seule  viendroit  à s’égarer,  il  devroit  tra- 
verser les  montagnes , et  essuyer  les  travaux  les 
plus  pénibles  pour  la  ramener  sur  ses  épaules.  Non, 
mes  Frères  ; ce  n’est  pas  ici  un  père,  c’est  un  étran- 
ger ; ce  n’est  pas  un  pasteur,  c’est  un  mercenaire; 
ce  n’est  pas  un  ministre  "de  Jésüs- Christ,  c’est 
un  usurpateur  qui  porte  à faux  ce  titre  honorable; 
et , malgré  sa  fausse  justice , c’est  un-  vase  de  ré- 
probation et  d’ignominie  placé  dans  le  temple  de 
Dieu..  ^ 

Mais  les  peuples  de  la  campagne  sont  si  durs , si 
féroces , si  peu  traitables  , qu’un  pasteur  s’expose- 
roit  à bien  des  inconvénients  s’il  vouloit  entrepren- 
dre de  réformer  les  abus  qui  se  passent  parmi  eux. 
Quoi!  mes  Frères,  l’extrémité  du  mal  peut-elle  de- 
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venir  l’excuse  et  l’apologie  de  notre  indifférence? 
Vos  peuples  sont  durs  et  peu  traitables  ? mais  c’est 
pour  cela  même  qu’il  faut  redoubler  de  soins , de 
charité,  de  travail,  pour  les  adoucir  et  amollir  leur 
cœur  ; le  zèle  seroit  inutile  si  vous  n’aviez  que  des 
âmes  justes  et  dociles  à conduire;  c’est  parce  que 
vous  voyez  vos  peuples  rebelles  à la  vérité  que 
vous  ne  devez  vous  permettre  ni  repos  ni  consola- 
tion, tant  que  vous  les  verrez  dans  ces  disposi- 
tions criminelles.  Quoi  ! parce  qu’ils  ont  plus  de 
besoin  de  votre  sollicitude  pastorale  , vous  vous 
croiriez  quitte  de  tout  à leur  égard  ? ce  qui  devrait 
réveiller  votre  zèle  le  refroidit  et  l’éteint?  et  vous 
devenez  un  ouvrier  inutile  et  oiseux  parce  que  la 
moisson  est  plus  abondante  ? L’Evangile  se  seroit- 
il  répandu  dans  l’univers , et  la  croix  de  Jésus- 
Christ  auroit-elle  triomphé  des  peuples  et  des  Cé- 
sars, si  les  hommes  âpostoliques  qui  nous  ont  pré- 
cédés avoient  eu  égard  aux  oppositions  que  nos  pè- 
res, que  nos  peuples,  que  tout  l’univers  païen  de- 
voit  mettre  aux  progrès  de  la  parole  sainte?  Où  en 
serions-nous,  si  les  difficultés  insurmontables  à la 
prudence  humaine  avoient  ralenti  leur  zèle  et  sus- 
pendu leurs  travaux , et  si , dans  la  persuasion  de 
nous  trouver,  comme  nous  l’étions,  féroces  et  re- 
belles , ils  nous  eussent  malheureusetnent  laissés 
dans  les  ténèbres  de  notre  première  ignorance? 
Vous  craignez  les  inconvénients  ; mais  qu’y  a-t-il 
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à «Taindre  pour  un  pasteur  qui  remplît  avec  édifi- 
cation son  ministère?  Quoi  ! les  mépris , les  calom- 
nies , les  contradictions  ? mais  c’est  sa  gloire  , et 
la  récompense  la  plus  consolante  de  son  zèle. 
Quoi!  les  mauvais  traitements  y» les  outrages?  ils 
deviendroient  le  sceau  le  plus  honorable  de  votre 
apostolat.  Mais  grâces  à la  foi,  qui  est  montée  de- 
puis l’origine  de  là  monarchie  ajec  nos  rois  sur  le 
trône,  vous  n’avez  pas  à résister  jusqu’au  sang, 
comme  les  premiers  ministres  de  l’Évangile  : nous 
ne  vivons  plus  au  siècle  des  tyrans  ; et  le  zèle  peut 
faire  de  saints  pasteurs , mais  il  ne  fait  plus  de 
martyrs. 

D’ailleurs  , mes  Frères  , parlons  de  bonne  foi  : 
ces  pauvres  peuples  que  vous  nous  représentez 
comme  si  féroces  et  si  rebelles,  ne  le  sont  pas  long- 
temps pour  un  pasteur  édiûant  et  charitable.  Ils 
respectent  la  vertu  d’un  homme  de  Dieu  : il  y a dans 
ces  âmes  rustiques  et  grossières , malgré  leurs  vi- 
ces, une  crainte  de  Dieu,  un  fonds  de  religion  plus 
simple,  plus  vrai,  plus  réel,  que  dans  les  riches  et 
les  puissants  ; leur  cœur  et  leur  esprit  ne  sont  pas 
gâtés  par  les  maximes  de  l’irréligion  et  de  l’incré- 
dulité qui  infectent  toutes  les  sociétés  des  villes; 
ils  craignent  et  respectent  encore  le  Dieu  qu’ils  of- 
fensent ; et  la  vérité , et  les  saintes  instructions  , 
trouvent  en  eux  mille  fois  plus  de  ressource  que 
dans  lès  grands  et  les  puissants  du  siècle.  Loin  donc 
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de  vous  excuser  sur  les  désordres  et  l’insensibilité 
prétendue  de  ces  pauvres  peuples , vous  devez  vous 
estimer  heureux  de  n’avoir  à évangéliser  que  les 
p.auvres  et  les  petits,  parce  qu’ils  ont  plus  de  droit 
que  les  riches  au  royaume  des  cieux  , parce  que  les 
promesses  ne  semblent  faites  que  pour  eux , parce 
que  Jésus-Christ  n’a  paru  envoyer  que  vers  eux  , 
Evangelizare  pauperibus  misit  me  ; ' et  que  la  se- 
mence sainte  trouve  en  eux  bien  moins  d’opposi- 
tion du  côté  des  attachements  de  la  chair  et  du  sang, 
que  dans  les  grands  et  les  riches  du  siècle,  dans  ces 
âmes  toutes  plongées  dans  la  volupté  et  la  mollesse. 

Et  ne  nous  dites  pas,  rues  Frères,  que  les  mœurs 
ont  fort  changé  ; que  cette  ancienne  simplicité  des 
peuples  a dégénéré  en  une  licénce  effrénée  ; que  la 
corruption  a si  fort  passé  des  villes  aùx  campagnes, 
qu’on  ne  sait  comment  s’y  prendre  pour  y rétablir 
l’ordre  et  l’amour  des  devoirs  de  la  religion  ; qu’âu- 
trefoîs  à peine  se  trouvoit-il  deux  ou  trois  péchenrs 
scandaleux  dans  une  paroisse , qu’alors  le  zèle  de 
l’Apôtre  contre  un-  seul  incestueux  pouvoit  être  d’u- 
sîige  et  qn’un  cnré  pouvoit  eSpérer  quelque  suc-*^ 
cès  de  ses  soins  ; mais-  qu’aujourd’hui , que  tous 
presque  ont  corrompu  leurs  voies,  et  que  le  désor- 
dre au  milieu  des  chatnps  à gagné  tous  les  âges  et 
tous  les  états , un  curé  se  sent  découragé  et  re- 
buté de  rien  entreprendre.  Mais  si  cela  étoit  vrai, 
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mes  Frères,  je  pourrois  vous  demander  d’abord  : 
D’où  vient  donc  ee  malheur?  d’où  vient  ce  débor- 
dement général  des  vices  parmi  vos  peuples  ? d’où 
vient  que  les  campagnes  ne  sont  plus  comme  au- 
trefois le  séjour  de  la  simplicité  et  de  l’innocence? 
Hélas  ! mes  Frères  , n’est-ce  pas  peut-être  à nous 
seuls  que  nous  devons  nous  en  prendre?  n’est-ce 
pas  à l’incurie , à la  dissipation , au  peu  de  soin  des 
pasteurs  qui  les  gouvernent  ? Vous  vous  plaignez 
que  le  désordre  est  général  dans  vos  paroisses  : 
mais ejcaminez-vous  aux  pieds  de  Jésus-Christ,  et 
voyez  si  ce  ne  seront  pas  là  les  plaintes  les  plus 
foudroyantes  qui  sortiront  un  jour  de  sa  bouche 
contre  vous-mêmes?  et  où  voit-on  les  peuples  sans 
religion , sans  crainte  de  Dieu , sans  aucune  rete- 
nue dans  le  désordre,  que  dans  les  paroisses  régies 
par  un  mauvais  prêtre?  Mais  grâces  aux  miséricordes 
' du  Seigneur  sur  ce  vaste  diocèse , il  s’en  faut  bien 
que  nous  ayons  la  douleur  de  croire  ce  malheur  si 
général.  Non,  mes  Frères,  nous  avons  vu  par  nous- 
mêmes,  et  nous  avons  vu  avec  consolation,  que  le 
vice , loin  d’être  universel  dans  les  paroisses  gou- 
vernées par  un  saint  pasteur,  y est  au  contraire  fort 
rare  ; nous  avons  vu  que  la  piété  y est  en  honneur  ; 
qu’un  grand  nombre  de  ces  âmes  simples  y conso- 
lent leur  pasteur  par  une  vie  innocente  ; que  tous 
les  exercices  de  la  religion  y sont  pratiqués  avec 
empressement  ; que  les  satrements  y sont  fréqueu- 
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tés  ; que  la  parole  de  Dipu  y est  écoutée  avec  édifi- 
cation ; et  que  s’il  s’y  trouve  quelque  pécheur  Scan- 
daleux, il  y est  discerné  de  la  foule,  qu’on  l’y  re-> 
garde  avec  une  espèce  d’horreur , et  que  scs  exem- 
ples, loin  d’entraîner  les  autres  dans  le  vice  , leur 
en  donnent  encore  plus  d’éloignement.  Voilà  ce 
que  nous  avons  vu,  et  ce  que  la  présence  de  bean- 
coup  de  bons  pasteurs  qui  m’écoutent  me  rappelle 
encore  ici  avec  une  nouvelle  consolation.  • ' 

D’ailleurs,  mes  Frères,  s’il  étoit  vrai  que  vous 
eussiez  le  malheur  de  gouverner  une  paroisse  où 
le  désordre  fût  devenu  public  et  général , ah!  c’est 
pour-  cela  même  que  vous  devriez  croire  que  Dieu 
ne  vous  a choisi  et  envoyé  vers  ce  pauvre  peuple 
que  pour  le  corriger  et  le  convertir.  Eh  ! pourquoi 
sommes-nous  donc  le  sel  de  la  terre  et  la  lumière 
du  monde  , que  pour  remédier  à ce  qui  est  pourri 
et  infecté  , et  éclairer  ceux  qui  vivent  dans  les  té- 
nèbres? La  multitude  des  pécheurs,  qui  multiplie 
nos  devoirs  , nous  autoriseroit-elle  à les  mépriser 
tous?  et  la  crainte  molle  et  humaine  que  les  re- 
* mèdes  à un  mal  général , remèdes  que  Dieu  nous 
met  en  main,  ne  soient  inutiles , nous  tiendra-t-elle 
lieu  devant  lui  des  soins  plus  empressés  qu’il  exige 
alors  de  notre  ministère?  Moïse  refusa-t-il  son  zèle 
et  ses  avis  à tout  un  peuple  inimense  , quand  il  le 
vit  tout  entier  souillé  d’idolâtrie  et  prosterné  aux 
pieds  du  veau  d’or?  Le  saint  prêtre  Esdras  crut-il 
Conférences,  tome  i.  2^ 
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que  son  zèle  et  ses  instructions  seroient  inutiles  , 
quand  il  trouva  tout  le  peuple  et  les  prêtres  eux- 
mêmes  souillés  par  des  mariages  illicites , qu’un 
abus  général  avoit  autorisés;  et  se  rebuta-t-il,  se 
découragea-t-il , crut-il  qu’à  un  désordre  si  uni- 
versel il  seroit  inutile  de  chercher  des  remèdes? 
il  ne  cessa  d’annoncer  les  saintes  ordonnahces  de 
la  loi  jusqu’à  ce  que  le  repentir  et  les  larmes  de 
tout  Jérusalem  lui  eussent  appris  le  succès  de  ses 
travaux  et  de  son  zèle.  Tout  l’univers  étoit  cor- 
rompu ,-ct  le  culte  lui-même  étoit  devenu  une  pro- 
stitution publique  , quand  les  premiers  ministres 
de  l’Évangile  y furent  envoyés  : délibérèrent-ils 
s’ils  iroient  attaquer  des  vices  et  des  passions  que 
l’usage  autorisoit  parmi  tous  les  peuples , et  qu’un 
culte  impie  même  avoit  consacrés?  C’est  à cette 
corruption  générale  qu’ils  reconnurent  la  divinité 
cl  la  nécessité  de  leur  mission  ; ils  se  regardèrent 
comme  des  ministres  et  des  instruments  de  salut , 
que  la  miséricorde  de  Dieu,  que  le  sang  de  Jésus- 
Christ  venoit  offrir  à toute  la  race  des  hommes,  in- 
fectée et  corrompue.  iN’avon.s-nous  pas  succédé  à * 
leur  mission  et  à leur  ministère?  Croyons- nous 
donc  que  Dieu  veut  perdre  tous  les  pécheurs  vers 
lesquels  il  nous  etivoie  ? que  sa  miséricorde,  en  nous 
envoyant , en  nous  chargeant  du  même  ministère 
que  les  premiers  disciples,  n’ait  pas  eu  en  vue  de 
leur  envoyer  des  instruments  et  des  ministres  de 
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salut?  et  qu’il  approuve  que  nous  demeurions  dans 
une  tranquillité  barbare  en  attendant  qu’il  ait 
consommé  leur  réprobation  et  accompli  sur  eux 
ses  jugements  de  colère  et  de  vengeance?  Nous  ne 
serions  donc  pas  envoyés  vers  eux  pour  être  leurs  . . 

pasteurs  et  leurs  pères,  mais,  comme  ces  officiers 
lugubres  de  la  justice  humaine  vers  les  criminels 
condamnés  à la  mort,  pour  être  les  témoins  et  les 
approbateurs  publics  de  leur  supplice  ; et  notre  mi- 
nistère , loin  d’être  un  ministère  de  vie  et  de  salut , 
ne  seroit  plus  qu’un  ministère  affreux  de  mort  et  de 
condamnation. 

Mais  de  plus,  mes  Frères,  quand  de  cette  mul- 
titude de  pécheurs  dont  nous  nous  plaignons  nous 
ne  ramènerions  qu’une  seule  âme  à Jésus-Christ , 
ce  gain  précieux  ne  devroit-il  pas  suffire  pour  nous 
dédommager  des  peines  et  des  travaux  d’une  vie 
entière?  ne  serions-nous  pas  assez  payés  de  pouvoir 
la  présenter  un  jour  à Jésus-Christ,  et  d’entèndre 
cette  âme  nous  en  rendre,  durant  tous  les  siècles , 
des  actions  de  grâces  dans  la  sainte  Jérusalem , 
devant  toute  l’assemblée  des  anges  et  des  élus?  Eh  ! 
pourquoi  nous  défierions- nous  de  la  puissance 
de  la  grâce  sur  les  pécheurs  les  plus  endurcis? 
c’est  là  que  Dieu  aime  à faire'  éclater  la  force  de 
sonbras  et  les  richesses  immenses  de  ses  miséri- 
cordes. Vous  auriez  raison  de  vous  décourager  à • , 
la  vue  des  désordres  de  vbtre  peuple  si  'vous  .ne'-' 

27- 


Digitized  by  Google 


DU  ZÈLE 


\‘2Q 

eomptiei  que  sur  vous-même;  mais  , par  la  grâce 
de  notre  mission  , ce  n’est  plus  nous , c’est  Jésus- 
Chr^t  quiagiten  nous  et  par  nous  : les  instruments 
les  plus  foibles  sont  ceux  très-souvent  par  qui  il 
sje  plaît  d’opérer  les  plus  grandes  choses  : remplissez 
votre  ministère,  c’est  tout  ce  qu’il  demande  devons; 
c’est  à lui  à faire  le  reste. 

Et  en  effet,  mes  Frères,*  nous  parlons  souvent 
des  vices  et  des  désordres  de  nos  peuples  comme  si 
toutétoitperdu,  coramesi  c’étoient  des  gens  incon- 
vertibles , et  qu’il  n’y  eût  plus  rien  à espérer  d’eux; 
mais,  mes  Frères,  qui  nous  a appris  à mettre  des 
bornes  aux  miséricordes  infinies  du  Seigneur  ? à lui 
seul  ap[)aiiient  le  jugement  comme  la  vengeance  ; 
et  pourquoi  condamnons-nous  sans  retour  ceux 
que  le  Seigneur  peut  en  un  moment  absoudre?  Et 
nous  espérons  bien,  nous,  que  le  Seigneur  nous 
fera  un  jour  miséricorde,  qu’il  nous  touchera  , qu’il 
changera  notre  paresse  en  zèle,  notre  vie  tout  hu- 
maine en  une  vie  sacerdotale,  de  prière,  de  morti- 
fication , de  retraite  ; et  nous  l’espérons  malgré  nos 
infidélités,  que  nos  lumières,  nos  remords  et  les 
devoirs  si  saints  de  notre  état  rendent  encore  plus 
criminelles,  ^'ous  espérons  que  Dieu  ne  nous  li- 
vrera pas  à rimpénilcqce  et  à rendurcissement, 
malgré  l’abus  que  nous  avons  fait  tant  de  fois  de 
ses  j^ràces  et  de  nos  fonctions»  et  quoique  l’endur- 
.cissement  jusqu’à  lafin  soit  le  châtiment  le  plus 
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ordinairè  qae  Dieu^exerce  envers  les  prêtres  infi- 
dèles ; et  nous  désespérerions  du  salut , et  nous  re-- 
garderions  comme  incapable  de  retour  ôn  pauvre  ' 
peuple  que  l’ignorance  et  le  malheur  d’une  mau- 
vaise éducation  , plus  qu  aiu  fonds  de  malice  et  d’ir- 
réligion , fait  tomber  tous  les  jours  dans  des  excès 
criminels?  et  nous  croirions  que  les  entrailles  d’ihv 
Dieu  toujours  miséricordieux  sont  d’airain  corntme 
les  nôtres  pour  ces  hommes  simples  et  grossiers, 
qui  mènent  une  vie  pénible,  pauvre,  laborieuse; 
et  qu’après  les  avoir  rendusmalheureux  sur  la  terre, 
il  leur  prépare  encore  un  malheur  éternel  après  la 
mort?  Ah!  c’est  envers  eirx  principalement  qu’il 
n’en  use  pas  selon  toute  la  rigueur  de  sa  justice; 
c’est  pour  eux  que  . touché  de  leur  misère  et  de 
leur  vie  dure  et  pénible’,  il  réserve  toute  son  in- 
dulgence : Parcet  pauperi  et  inopij  et  animas  pau- 
pertim  salvas  faciet.  ‘ Il  maudit  les  riches  ; et  par  les 
obstacles  que  leur  état  met  au  salut  il  semble  ne 
leur  en  laisser  aucun  espoir  ; nous  , au  contraire, 
nous  ménageons  les  riches  et  les  puissants  ; nous 
leur  passons  leurs  foiblesses,  leur  luxe,  leurs  pas- 
sions ; nous  leurlaissons  tout  espérer,  malgré  leurs 
vices,  des  miséricordes  du  Seigneur.  Nous  n’avons 
pour  eux,  au  tribunal  et  ailleurs , que  des  paroles 
de  douceur  et  de  -charité;  quelque  incorrigibles 
qu’ils  nous  paroissent,  nous  nous  trouvons  hono- 
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rés  de-leur  accorderles  soirïs  de  notre  ministère  , 
et  jamais  rinutillté  de  ces  sdins  n’a  été  pour  nous 
une  raison  de  les  rebuter  et  de  les  leur  refuser;  et 
nous  réservons  toute  notre  dureté  pour  les  pauvres 
et  les  petits';  ;C 'est  envers  eux  tout  seuls  que  nous 
faisons  y^îï  toiite  la  sévérité  de  l’Évangile  ; c’est 
à eux  seuls  que  nous  ne  passons  rien;  c’est  pour 
eux  seuls  que  nous  nous  rebutons  et  que  nous 
croyons  nos  soins  inutiles,  pour  peu  qu’ils  tardent 
d’y  répondre. 

Vous  nous  direz  peut-être  enfin  que  ce  ne  sont 
pas  ces  motifs  qui  vous  retiennent,  et  vous  ont  em- 
pêché jusqu’ici  d’user  de  l’autorité  de  votre  minis- 
pourtâcherde  détruire  les  abus  publics  et  trop 
coriirndins  que  vous  voyez  régner  parmi  vos  peuples. 
Mais  ôtf  craint,  dites-vous , de  n’être  pas  soutenu , de 
passer  pour  imprudent,  et  de  ne  retirer  point  d’autre 
fruit  de  son  zèle  que  la  haine  de  ses  paroissiens  et 
le  blâme  de  ses  supérieurs. 

Je  conviens  , mes  Frèrçs,  qu’il  y a un  zèle  d’hu- 
meur et  de  tempérament  qui  n’est  jamais  loin  de 
l’imprudence.  Mais  le  zèle  qui  prend  sa  source  dans 
la  charité  est  un  zèle  doux  et  patient  ; il  ne  s’ir- 
rite point,,  il  ne  s’enfle  point;  il  hait  les  vices, 
mais  il  aime  les  pécheurs;  il  n’entreprend  rien  lé- 
gèrement et  à contre-temps  ; il  ne  se  rebute  pôint  ; 
il  oppose  la  patience  à l’insenSihiiité  ; il  attend  les 
moments  de  Dieu  sans  dégoiit  , sans  inquiétude  ; 
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il  ne  compte  pas  ses'^  peines  et  ses  soins  , et  il  est 
moins  touché  de  trataîljjer  en  vain  que  du  danger 
de  ses  brebis  qui  rendent  ses  travaux  inutiles  ; il 
revient  avec  plus  de  ferveur  et  de  charité , après 
avoir  été  mille  fois  rebuté  ; il  essaie  de  tout , des 
prières  , des  n)enaces  , de  la  douceur,  d’une  sainte 
colèré  : la  charité  est  ingénieuse  ; elle  nous  ouvre 
mille  voles  nouvelles,  mille  artifices  innocents  pour 
ramener  ceux  qui  s’égarent.  INon^  mes  Frères,  ne 
mettons  point  l’humeur  à la  place  du  »èlcî  mon- 
trons à nos  peuples  plus  de  charité  que  d’autorité  ; 
ne  nous  faisons  pas  un  faux  point  d’honneur  de 
l’emporter  sur  eux  quand  nous  les  trouvons  re- 
belles à nos  projets  les  plus  louables;  cherchons  à 
les  gagner  plutôt  qu’à  les  soumettre;  ne  mêlons 
point  les  emportements , les  vivacités , les  duretés 
de  l’homme  au  zèle  du  ministre;  n’entreprenons 
pas  tout  à la  fois,  de  peur  de  tout  manquer  ; que 
l’amour-propre  ne  nous  fasse  pas  trop  presser  une 
œuvre  qu’une  sage  patience  peut  finir;  n’opposons 
aux  contradictions  qu’un  zèle  encore  plus  doux 
et  plus  tranquille.  L’œuvre  de  Dieu  est  toujours  le 
fruit  des  peines  et  des  obstacles  ; ne  regardons  pas 
le  succès  comme  une  gloire  qui  doit  nous  appar- 
tenir : la  gloire  en  est  à Dieu  seul . et  tout  ce  que 
nous  y mettons  du  nôtre  est  plutôt  capable  de  faire 
échouer  l’œuvre  sainte  que  de  la  consommer.  Alors 
nous  attendrons  le  succès  avec  la  tranquillité  de  la 
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foi  et  de  la  confiance  ; nous  le  hâterons  plus  par  nos 
prières  et  par  nos  gémissements  que  par  l’impétuo- 
sité de  nos  mouvements  et  de  nos  démarches.  At- 
tendons-nous à soulever  des  malades  auxquels  nous 
ne  présentons  que  des  remèdes  douloureux,  mais 
souvenons-nous  que  ces  malades  sont  nos  enfants, 
et  que  notre  amour  pour  eux  doit  croître  à mesure 
que  leur  opposition  aux  remèdes  rend  leurs  maux 
plus  dangereux.  Notre  zèle  alors  ne  sera  point  taxé 
d’imprudence  : nos  bonnes  intentions  trouveront  la 
protection  qui  leur  est  due;  nous 'partagerons  avec 
vous  vos  peines  et  vos  dégoûts;  et  quand  , ce  qu’à 
Dieu  ne  plaise,  nous  serions  assez  injustes  pour  vous 
blâmer , comme  ce  n’est  pas  pour  nous  et  pour  nous 
plaire,  mais  pour  la  gloire  de  Jésus-Christ,  que 
vous  travaillez , et  pour  remplir  le  ministère  qui 
vous  a été  confié , vous  aurez  de  quoi  vous  consoler 
en  secret , devant  Dieu , témoin  plus  fidèle  et  rému- 
nérateur plus  équitable  de  vos  peines,  de  l’injustice 
des  hommes.  . 

Souffrez  donc  que  je  finisse  en  vous  disant  avec 
l’Apôtre  : Je  vous  conjure  , mes  Frères,  ressuscitez 
en  vous  cette  grâce  du  ministère,  si  vous  avez  eu 
le  malheur  de  la  laisser  affoiblir,  ou  peut-être 
meme  éteindre  ; cette  grâce  de  zèle , de  charité , de 
patience , de  vigilance,  de  travail.  Ne  cessez  point 
de  corriger  ceux  qui,  par  les  suites  d’un  esprit  léger 
et  inquiet,  u,oui:-seulement*paroissent  incapables 
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de  goûter  les  vérités  saintes , mais  en  dégoûtent 
même  les  autres , et , par  une  habitude  de  murmure 
et  de  révolte,  sont  un  obstacle  continuel  aux  soins 
et  aux  bonnes  intentions  d’un  pasteur  ; -faites-leur 
sentir  les  jugements  de  colère  qu’ils  s’attirent  sur 
leur  tête  : RogamusvoSj  fratres,  corripite  inquiétas.' 
Usez  de  plus  de  douceur  et  d’indulgence  envers 
ceux  en  qui  la  foiblesse  et  la  fragilité  ont  plus  de 
part  à leur  chute  qu’un  fonds  de  malice  et  de  mé- 
pris' de  la  religion  , et  soyez  plus  touchés  qu’aigris 
de  leurs  misères  ; animez  leur  mollesse  et  leur  pu- 
sillanimité par  l’espérance  des  secours  de  la  grà:ce, 
et  faites-leur  entendre  que  plus  ils  se  sentent  foibles, 
et  que  moins  ils  comptent  sur  leurs  propres  forces, 
plus  ils  doivent  tout  attendre  de  celui  qui  se  plaît 
toujours  à faire  éclater  dans  notre  foiblesse  la  force 
de  sa  grâce  : Consolamini  pusillanimes.  Portez  sur 
vos  épaules,  comme  le  bon  pasteur,  les  malades 
qui,  en  souhaitant  leur  guérison,  ne  laissent  pas 
d’aimer  toujours  leurs  maux;  soutenez  les  bons 
désirs  qu’ils  mêlent  sans  cesse  à leurs  chutes  ; cul- 
tivez cette  étincelle  de  vie  que  la  grâce  laisse  encore 
dans  leur  cœur;  montrez-leur  les  remè^des,  et  tra- 
vaillez à les  leur  rendre  aimables  : les  maux  ne  sont 
jamais  désespérés  tandis  que  les  malades  eux- 
mêmes  les  sentent  et  souhaitent  la  délivrance  : 
Suscipite  infirmas.  Surtout  que  la  différence  de.s- 
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soins  et  des  personnes  ne  change  jamais  rien  à l’éga- 
lité de  votre  charité  et  de  votre  patience;  qu’elle 
soit  la  même  envers  les  pauvres  qu 'envers  les  ri- 
ches , envers  ceux  qui  vous  résistent  qu’envere 
ceux  que  vous  trouvez  dociles  à vos  instructions  : 
Patientes  estote  ad  omties.  Montrez -leur  à tous 
la  même  sérénité  ; laissez-leur  voir  à tous,  dans  la 
sainte  joie  de  votre  visage , ou  l’espérance  de  leur 
conversion.,  s’ils  sont  pécheurs,  ou  l’applaudisse- 
ment que  mérite  leur  fidélité  dans  les ^ voies  de  la 
justice,  s’ils  y sont  rentrés;  qu’ils  retrouvent  tou- 
jours en  vous  cette  joie  d’un  père  toujours  aise  de 
voir  ses  enfants  ; qu’il  leur  paroisse  à tous  que  leur 
présence  fait  votre  plus  douce  consolation  , et  ne 
rebutez  jamais  les  pécheurs  mêmes  qui  vous  appro- 
chent, par  cet  air  de  chagrin  et  de  noirceur  qui 
semble  leur  annoncer  que  leur  salut  est  désespéré: 
Semper  gaudete.  Enfin  , accompagnez  vos  soins  de 
vos  prières  ; parlez  encore  plus  souvent  à Dieu  des 
désordres  de  vos  peuples  qu’à  eux-mêmes  ; plaignez- 
vous  plus  souvent  à lui  des  obstacles  que  vos  infi- 
délités mettent  à leur  conversion  que  de  ceux 
que  leur  obstination  peut  y mettre  ; prenez-vous- 
en  à vous  seul,  à ses  pieds  , du  peu  de  fruit  de 
votre  ministère;  comme  un  père  tcndj-e,  excusez 
en  sa  présence  les  fautes  de  vos  enfants , et  n’en 
accusez  que  vous-même;  portez-les  sans  cesse  dans 
votre  cœur  en  vous  présentant  devant  lui;  que  votre 
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douleur  et  vos  gémissements  sur  leurs  maux  assu- 
rent le  succès  de  vos  soins  et  de  vos  instructions, 
et  souvenez-vous  que  vous  travaillerez  toujours  en 
vain , si  vos  prières  continuelles  n’attirent  sur  vos 
travaux  cette  onction  et  ces  grâces  qui  seules  peu- 
vent les  rendre  utiles  : Sine  intermissione  orale 

Ipse  autem  Deus  pacis  sanctificet  vos  per  omnia. 


DISCOURS 

SUli  LES  CARiCTÈRES 

QUE  DOIT  AVOIR 

LE  ZÈLE  DES  MINISTRES 

CONTRE  LES  VICES. 


Æmulationem  Dei  habent,  sed  non  secuodum  scientiam. 

Ils  paraissent  avoir  du  zèle  pour  Dieu,  mais  leur  zèle  n’est 
pas  selon  la  science.  Rom.  in.  a. 

Nous  VOUS  exposâmes  dans  notre  dernier  entretien 
la  nécessité  du  xèle  dans  un  prêtre , et  vous  de- 
meurâtes persuadés  que  le  zèle  contre  les  vices  est 
le  devoir  le  plus  essentiel  du  sacerdoce,  et  le  pre- 
mier effet  de  la  grâcé  sacerdotale;  mais  comme  le 
zèle  a ses  règles  et  ses  défauts  , et  qu’il  y a un  zèle 
selon  la  science , et  un  zèle  d’ignorance  et  de  té- 
mérité, il  importe  de  les  marquer  tous  deux  par 
leurs  propres  caractères,  et , en  vous  exposant  tout 
ce  qui  doit  sanctifier  le  zèle  et  le  rendre  utile  à nos 
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frères  , vous  prémunir  en  même  temps  contre  tout 
cc’qui  est  capable  de  le  souiller  et  d’en  anéantir  tout 
le  fruit. 

Or,  comme  le  zèle  n’est  que  la  charité  elle-même 
qui  nous  presse,  qui  met  en  nous,  non-seulement 
un  désir  sincère  que  nos  frères  soient  sauvés,  mais 
encore  une  volonté  vive  et  empressée  de  travailler 
à leur  salut,  pour  connoître  si  notre  zèle  est  véri- 
table, il  n’y  a qu’à  examiner  si  nous  pouvons  lui 
appliquer  tous  les  caractères  que  saint  Paul  croit 
^ inséparables  de  la  charité  : car  tout  zèle  qui  ne  res- 
semblera pas  à la  charité  , qui  ne  sera  pas  la  cha- 
rité elle-même , agissante , compatissante , humble, 
douce , patiente  , désintéressée , ne  sera  pas  le  zèle 
selon  la  science , le  zèle  qui  honore  le  ministère  , 
et  que  l’Église  attend  et  exige  de  ses  ministres. 

Je  sais  que  le  zèle,  comme  l’Esprit  de  Dieu  dont 
il  est  le  fruit , prend  différentes  formes  selon  les 
différents  caractères  de  ceux  dont  il  embrase  le 
cœur.  Dans  les  uns , il  est  plus  vif;  dans  les  autres, 
plus  doux  et  plus  insinuant;  dans  quelques-uns, 
plus  terrible  et  plus  menaçant  : mais  cette  diversité 
se  réunit  toujours  au  point  fixe  de  la  charité  ; ce 
ne  sont  là  que  des  voies  différentes  qui  mènent  à la 
même  fin,  et  qui  toutes  portent  le  caractère  divin 
du  principe  d’où  elles  partent.  Chacun  a sou  don 
et  son  talent  ; mais  comme  c’est  la  charité  qui  les 
forme  tous,  il  n’en  est  aucun  qui  ne  soit  marqué 
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de  ses  traits  ineffaçables.  Parcourons  donc,  par  des 
réflexions  simples,  tous  les  caractères  que  l’Apôtre 
attribue  à la  charité  ; ce  sont  les  mêmes,  trait  pour 
trait , qui  forment  un  zèle  véritable. 

Le  zèle  formé  par  la  charité  est  un  zèle  patient, 
patiens  est;  premier  caractère.  Oui,  mes  Frères  , 
quelque  désir  que  nous  ayons  du  salut  des  pé- 
cheurs, il  faut  le  souhaiter  et  l’attendre  dans  l’or- 
dre de  Dieu.  L’orgueil  secret  se  lasse  et  se  rebute 
dès  que  le  succès  ne  répond  pas  à ses  soins;  il  vou- 
droit  souvent  faire  servir  la  grâce  à sa  gloire  propre  ; 
il  cherche  dans  les  fonctions  cette  complaisance  hu- 
maine attachée  aux  bénédictions  promptes  et  vi- 
sibles que  Dieu  y répand  quelquefois  : dès  que  cet 
appui  manque , son  zèle , que  ce  feu  secret  et  étran- 
ger tout  seul  animoit , s’affoiblit  et  s’éteint  ; le  tra- 
vail du  ministère  n’offre  plus  rien  que  de  dégoûtant 
et  d’insipide;  on  le  croit  inutile , parce  que  l’amour- 
propre  p’y  est  plus  payé  comptant  de  ses  peines  : pre- 
mier défaut  contre  ce  prefnier  caractère,  le  dégoût. 

Quelquefois , avec  des  motifs  , ce  semble , plus 
épurés , on  s’en  prend  à l’endurcissement  des  pé- 
cheurs du  peu  de  succès  de  la  parole  sainte.  Nous 
les  croyons  indignes  de  nos  soins , ce  n’est  plus 
qu’à  regret  que  nous  leur  accordons  notre  minis- 
tère; leur  insensibilité  excite  plus  nos  murmures 
et  notre  impatience  que  notre  piété  et  notre  cha- 
rité ; nous  nous  refroidissons  à leur  égard  à mesure 
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que  leurs  besoins  devroient  nous  rendre  plus  sensi- 
blesetplus  secourables.  Ce  n’est  pas  qu’il  faille  voir 
d’un  œil  tranquille  la  dureté  des  pécheurs  ettous 
nos  soins  inutiles  à leur  égard;  mais  c’est  de  leur 
triste  situation  toute  seule  que  nous  devons  être 
touchés  , et  ce  sentiment  de  compassion  réveille 
plutôt  nos  soins  et  notre  zèle  qu’il  ne  les  ralentit. 

On  voit  tous  les  jours  des  pasteurs  qui  se  plai- 
gnent de  l’indocilité  de  leur  peuple,  qui  en  par- 
lent trop  aux  hommes  et  pas  assez  à Dieu  : c’est 
une  impatience  d’orgueil  et  d’amour-propre,  et  un 
second  défaut  opposé  au  premier  caractère  du  zèle. 
On  veut  réussir,  parce  que  le  succès  nous  flatte,  et 
que  nous  nous  l’attribuons  toujours  à nous-mêmes, 
et  nous  nous  irritons  contre  ceux  qui  nous  privent 
de  cette  consolation  humaine  : il  semble  qu’ils 
nous  enlèvent  une  gloire  qui  nous  étoit  due,  et  qu’ils 
nous  refusent  une  docilité  que  notre  vanité  croyoit 
être  en  droit  d’attendre  d’eux;  et  là-dessus  nous 
les  méprisons,  nous  les  abandonnons  presque  avec 
complaisance  à leur  cœur  endurci  ; nous  nous  Ven- 
geons, pour  ainsi  dire  , de  leur  insensibilité  par  la 
nôtre  à leur  égard  , et  nous  paroissons  aussi  peu 
touchés  de  leurs  misères  qu’ils  le  sont  eux-mêmes 
de  nos  soins. 

Mais,  mes  Frères,  le  zèle  de  la  charité rc/wend, 
conjure,  corrige  dit  l’Apôtre  ; sa  patience  croît  et 
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augmente  avec  le  progrès  du  désordre,  et  à de 
nouveaux  obstacles  il  n’oppose  que  la  patience  que 
produit  l'espérance , c’est-à-dire  de  nouveaux  soins 
et  de  nouvelles  instructions  : In  omni  patientta  et 
doctrina.  Il  attend  le  succès  de  Dieu  seul;  ses 
larmes,  ses  soupirs,  ses  prières,  le  sollicitent  sans 
cesse;  plus  la  justice  de  Dieu  semble  différer , plus 
il  travaille  à l’obtenir. en  redoublant  ses  travaux  et 
' .ises  gémissements;  il  s’en  prend  à lui  seul  du  peu 
de  succès  de  son  ministère,  à ses  infidélités  secrètes, 
à son  peu  de  foi,  aux  foiblesses  humaines,  qu’il 
craint  de  mêler  à ses  fonctions. 

Les  pasteurs  à qui  Dieu  refuse  un  succès  visible 
dans  leur  ministère  doivent  entrer  dans  les  dispo- 
sitions où  étoientles  apôtres  sur  la  mer  : Seigneur , 
disoient-ils  à Jésus-Christ , en  vain  nous  avons  tra- 
vaillé toute  la  nuit,  tous  nos  efforts  ont  été  inutiles; 
mais  puisque  vous  nous  ordonnez  de  continuer , votre 
parole  divine  nous  suffit , et  nous  allons  de  nouveau 
jeter  les  filets.  ' Voilà  le  langage  d’un  zèle  que  la 
charité  rend  toujours  patient  : Seigneur!  jusques 
ici  tous  mes  soins  envers  le  peuple  que  vous  avez 
daigné  me  confier  n’ônt  rien  opéré  ; son  endurcis- 
sement semble  croître  avec  mes  peines  ; je  ne  cesse 
de  jeter  les  filets,  et  ils  reviennent  toujours  vides, 
et  je  n’ai  pas  la  consolation  de  retirer  une  àme 
seule  de  la  profondeur  des  eaux  et  de  l’abîme  de 
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l’iniquité.  Cependant  vous  m’ordonnez  de  travailler 
encore  et  de  ne  pas  me  lasser;  vous  voulez  que 
j’imite  votre  patience  et  votre  bonté  paternelle , qui 
ne  se  lasse  point  de  heurter  à la  porte  d’un  cœur  re- 
belle, et  qui,  après  en  avoir  été  mille  fois  repoussée, 
y revient  encore  avec  de  nouveaux  empressements. 
Sur  ce  modèle  consolant , je  n’abandonnerai  point 
l’œuvre  sainte  : vous  me  l’ordonnez,  et  vos  ordres 
répondent  toujours  du  succès  ; vous  l’accorda 
quand  il  vous  plaît,  et  notre  impatience , loin  de  le 
hâter,  le  recule;  vous  trouvez  mauvais  que  l’homme 
veuille  prévenir  l’ordre  secret  et  adorable  de  la  dis- 
pensation de  vos  grâces  ; vous  voulez  nous  faire  sentir 
que  nous  n’en  sommes  pas  les  distributeurs,  que 
celui  qui  aiTOse  n’est  rien , et  que  l’accroissement 
et  le  changement  des  cœurs  est  l’ouvrage  de  votre 
miséricorde  et  de  votre  puissance. 

Premier  caractère  du  zèle  formé  par  la  charité, 
un  zèle  patient  : Patiens  e»t. 

De  la  patience  naît  la  douceur  : et  c’est  le  se- 
cond caractère  du  zèle  que  forme  la  charité;  il  est 
dèux  et  bienfaisant  : Benigna  est. 

Mais  quand  l’Apôtre  met  la  douceur  parmi  les 
caractères  du  véritable  zèle,  il  ne  faut  pas  enten- 
dre par  la  douceur  cette  mollesse,  cette  pusillani- 
mité, cette  bénignité  outrée  qui  nous  rend  si  doux, 
si  complaisants  envers  nos  frères,  si  attentifs  à éloi- 
gner tout  ce  qui  pourroit  les  contrister,  à nous 
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concilier  leur  affection , à les  rendre  contents  de 
noug-mêmes , à ne  leur  parler  jamais  qu’un  lan- 
gage de  paix  , de  confiance  , de  miséricorde  ; de 
sorte  que,  loin  de  les  efïrayersur  leur-état  de  crime, 
nous  les  rassurons,  et  leur  nr^énageons  dans  notre 
douceur  une  ressource  contre  lès  alarmes  secrètes 
de  leur  conscience.  Ce  défaut  peut  venir  de  deux 
sources  I- ou  d’un  caractère  de  foiblesçe>et  de  ti- 
midité né  avec  nous,  ou  de  l’ignorance  de  l’exac- 
titude et  de  la  sévérité  des  règles  saintes  : c’est-à- 
dire,  ou  parce  que  notre  douceur  ne  nous  permet 
pas  de  faire  usage  de  nos  lumières,  ou  parce  que 
nos  lumières  elles-mêmes  sont  fausses,  et  puisées 
dans  des  sources  inlidèles.  Dans  le  premier  rang  il 
faut  placer  certains  ministres,  d’ailleurs  instruits, 
éclairés , nourris  dans  les  plus  saines  maximes  de 
la  morale  chrétienne^,  mais  avec  cela  si  incapables 
par  leur  caractère  foible  de  rien  de  ferme,  de  grand, 
de  généreux,  qu’à  peine  ont-ils  la  force  de  dire  à 
uu  pécheur  ; f^om  êtes  cet  homme.  Ils  craignent, 
ce  semble,  de  l’affliger  en  lui  exposant  toute  l’hor- 
reur de  son  état  : la  douceur  du  miel  sort  de  leur 
bouche,  tandis  qu’il  devroit  en  sortir  des  foudres 
et  des  éclairs.  Ce  n’est  pas  là  ce  que  l’ApAtre  ap- 
pelle la  douceur  du  zèle  et  de  la  charité;  c’est  plu- 
tôt une  bassesse  de  courage  que  rien  ne  réveille  et 
n’élève  , et  que  les  grands  intérêts  de  la  gloire  de 
Dieu  et  du  salut  de  nos  frères  laissent  aussi  froide 
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et  aussi  immobile  qu’ils  l’a  voient  trouvée  : c’est 
une  disposition  de  timidité  et  de  paresse,  où  l’on 
craint  également  tout  ce  qui  pourroit  altérer  no- 
tre repos  ou  troubler  celui  des  autres  , et  où  nos 
corrections  et  nos  instructions  portent  toujours  le 
caractère  mou  et  paisible  de  l’insensibilité  et  de 
la  quiétude  de  notre  âme.  Rien  de  tout  cela  ne 
ressemble  à la  douceur,  du  zèle  et  de  la  charité  qui 
est  le  fruit  de  l’Esprit-Saint,  au  lieu  que  le  reste 
est  l’ouvrage  tout  pur  du  tempérament  et  de  la 
nature. 

On  se  méprendroit  encore  davantage  si  l’on  con- 
fondoit  cette  sainte  douceur  avec  cette  condescen- 
dance molle  qui , appuyée  sur  une  vaine  science , 
substitue  de  fausses  règles  de  conduite  à la  sévérité 
des  règles  de  l’Évangile,  et  qui  préfère  des  opi- 
nions nouvelles  et  humaines  aux  maximes  des 
saints,  à la  doctrine  ancienne  et  à l’esprit  du  chris- 
tianisme. Cette  bénignité  est  une  douceur  cruelle 
qui  tue  , loin  de  guérir  ; c’est  une  science  téné- 
breuse qui  cherche  plus  à pallier  les  crimes  qu’à 
les  corriger,  et  qui,  sous  prétexte  de  ne  pas  déses- 
pérer les  pécheurs , les  autorise  à espérer  contre- 
l’espérance  ; c’est  un  triste  raffinement  de  ces  der- 
niers siècles  qui , ne  pouvant  allier  la  sévérité  des 
règles  anciennes  avec  la  corruption  des  mœurs 
d’aujourd’hui , a si  fort  subtilisé  sur  la  simplicité''; 
de  l’Évangile,  qu’il  s’est  persuadé  avoir  trouvé jde^ 
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nouvelles  règles  plus  favorables  aux  passions  et 

plus  à la  portée  de  nos  mœurs.  Ainsi  il  a changé 

les  règles,  qui  sont  immuables,  à mesure  que  les 

mœurs  ont  changé  , et  a réconcilié  avec  l’Évan- 
« , 
gile  le  monde,  contre  qui  l’Evangile  ne  cesse  de 

prononcer  des  malédictions  et  de^  anathèmes.  Tout 
adoucissement  qui  ne  tend  qu’à  justifier  la  corrup- 
tion des  borhmes  est  une  barbarie  que  la  charité 
«abhorre  : ce  n’est  pas  aimer  nos  frères  que  de  les 
flatter  dans  leurs  désordres,  c’est  leur  déguiser  et 
leur  adoucir  le  poison  afin  qu’ils  puissent  l’avaler 
sans  crainte  ; c’est  laisser  au  fond  de  leur  cœur  l’ul- 
cère qui  le  pourrit  et  le  gangrène,  et  n’y  appliquer 
que  des  remèdes  adoucissants  et  palliatifs  qui  n’em- 
pêchent pas  le  mal  de  gagner,  et  ôtent  seulement 
tout  sentiment  de  douleur  au  malade. 

Ce  n’est  pas  qu’il  ne  faille  également  éviter  cette 
sévérité  outrée  qui  semble  ne  montrer  que  le  déses- 
poir aux  pécheurs  par  l’excès  et  l’impossibilité  des 
réparations  qu’elle  en  exige  ; ce  zèle  toujours  armé 
de  terreur  et  de  dureté,  qui  outre  et  l’énormité  des 
crimes  et  la  difficulté  du  pardon  , et  qui  est  tout 
propre  à confirmer  un  pécheur  dans  le  vice  par 
l’idée  impraticable  qu’il  lui  donne  de  la  vertu.  C’est 
une  rigueur  indiscrète  qui  décourage  les  foibles, 
et  qui  fournit  des  mptifs  de  sécurité  aux  libertins  : 
c’est  faire  de  la  vérité,  qui  doit  être  une  consola- 
tion et  un  remède,  un  épouvantail  qui  éloigne  et  un 
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joug  qui  accable  ; c’est  ne  connoître  ni  la  fragilité' 
de  riiommç,  ni  les  iniséricordes  infinies  du  Sei- 
gneur : c’est  oublier  enfin  que  Jésus-Christ  n’est 
pas  venu  appeler  les  justes,  mais  les  pécheurs  ; aussi 
ce  n’est  pas  ainsi  qu  il  attiroit  à lui  les  publicains 
et  les  femmes  péclieresses.  Un  malade  a besoin  de 
ménagement  sans  doute  ; il  faut  même  quelque- 
fois ne  pas  lui  découvrir  toute  l’extrémité  de  son 
mal,  pour  ménager  ses  frayeurs  et  sa  foibles^e  : il 
est  vrai  que  c’est  une  prévarication  de  le  traiter 
comme  un  homme  sain-  quand  la  plaie  est  invété- 
rée , et  qu’il  h’y  a plus  que  des  remèdes  violents 
qui  puissent  la  guérir;  c’est  à la  sagesse  du  zèle  à 

'mesurer  ses  soins  et  son  ministère,  de  sorte  que  le 

» 

pécheur  ne  soit  ni  flatté  ni  rebuté;  qu’il  connoisse 
tout  le  danger  de  son  état , et  qu’il  ne  désespère  pas 
du  remède;  en  un  mot,  qu’il  sente  tout  ce  qu’il 
doit  à Dieu,  et  qu’il  voie  avec  consolation  dans  les 
ressources  de  l'Église  et  dans  le  prix  du  sang  de 
Jésus-Christ  de  quoi  le  satisfaire. 

Le  zèle  de  la  charité  prend  donc  différentes  for- 
mes , selon  les  différents  besoins  de  ses  frères. 
Tantôt  il  menace,  il  effraie,  il  ne  montre  que  des 
objets  terribles  et  accablants;  d’autres  fois  il  con- 
sole, il  s’insinue,  il  rassure  les  défiances,  il  calme 
les  frayeurs.  Mais  c’est  toujours  la  douceur  de  la 
charité  qui  lui  fournit  les  expressions  ou  de  conso- 
lation ou  de  terreur;  c’est  toujours  elle  qui  em- 
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prunte^\^utôt  les  armes  d’une  sainte  indignation, 
tantôt'Jçélles  de  la  tendresse  : c’est  sa  douceur  qui 
forme  toute  sa  sérérité , et  c’est  de  sa  sévérité  elle- 
même ‘que  naît  toute  sa  douceur.  Les  emporte- 
ments , les  hauteurs,  les  duretés  que  l’on  honore 
du  nom  de  zèle , elle  les  désavoue;  elle  n’y  recon- 
iiojt  pas  ses  traits  divins  : ce  sont  des  saillies  de 
l’homme , c’est  une  fougue  de  tempérament , c’est 
une  imprudence  du  ministre,  ce  n’est  pas  la  fonc- 
tion saitrte  du  ministère.  Le  zèle  qui  veut  perdre, 
déshonorer,  rendre  publique  l’infamie  des  pécheurs 
qu’il  ne  peut  corriger,  n’est  pas  le  zèle  qui  prend 
sa  source  dans  la  charité  : elle  fait  des  désordres  de 
ses  frères  le  sujet  de  ses  gémissements  secrets  , et 
non  de  ses  déclamations  et  de  ses  censures  publi- 
ques ; elle  ne  cherche  pas  à les  couvrir  d’opprobre 
devant  les  hommes,  mais  à leur  inspirer  cette  con- 
fusion sainte  et  secrète  qui  conduit  au  repentir  de- 
vant Dieu  : tout  ce  qui  peut  jeter  de  l’aigreur  et  de 
l’amertume  dans  le  cœur  de  ses  frères  , lui  paroît 
étranger  au  zèle  dont  elle  est  le  principe. 

Souvent,  en  effet,  par  un  faux  prétexte  de  zèle, 
on  se  croit  tout  permis  contre  les  pécheurs  endur- 
cis et  obstinés  ; on  se  livre  à leur  égard  à toute 
l’injpétuosité  d’un  naturel  ardent,  on  les  décrie 
dans  les  entretiens  particuliers  , on  les  montre 
presque  au  doigt  dans  les  instructions  publiques, 
oh  les  caractérise  par  des  traits  si  marqués  et  si 
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fiii|>p:ints  que  personne  ne  peut  les  nicconnoître  ; 
et  l’on  s’applaudit  comme  si  on  ministère  de  cha- 
rité et  de  réconciliation  pouvoit  devenir,'  sans  pro- 
fanation , un  ministère  public  d’animosité  et  de 
satire. 

Les  pasteurs  chargés  de  l’instruction  de  leurs  pcii- 
j)les  ne  sauroient  être  trop  en  garde  contre  cet  ex- 
cès. Ils  rendent  par-là  leur  ministère  non- seule- 
ment inutile,  mais  odieux  ; ils  ajoutent  à l’éloigne- 
ment que  les  pécheurs  ont  de  la  vertu , la  haine  de 
celui  qui  la> leur  annonce  : en  les  aigrissant,  ils 
leur  font  du  crime  une  espèce  de  point  d’honneur 
affreux;  de  sorte  que  ce  n’estplus  leur  fragilité  seule 
qui  les  y retient , c’est  une  ostentation  de  rage  et 
un  plaisir  secret  de  morguer  et  de  contrister  celui 
qui  les  condamne  et  qyi  les  censure  publiquement. 

Le  zèle  de  la  charité  se  fait  aimer  et  respecter  de 
ceux  même  qu’il  reprend  et  qu’il  corrige.  S’il  ne 
leur  rend  pas  le- vice  odieux,  il  ne  leur  rend  pas 
du  moins  le  ministre  méprisable;  s’il  ne  les  retire 
pas  du  désordre  , il  leur  fait  du  moins  estimer  la 
vertu  : ses  entrailles  sont  si  tendreoMÜt  émues  sur 
le  malheur  de  ses  frères  qui  périssent,  qu’il  n’est 
rien  de  touchant  etd’aAiraiit  qu’il  ne  mette  en  oeu- 
vre pour  les  sauver;  s’il  excède  quelqu«|^ , ■ cîes% 
plutôt  un  excès  de  douceur  et  de  tendr^^  que, 4e 
rigueur  et  de  dureté.  L’est  une  mère  qui  enfante 
tous  les  jours  ses  enfants  à Jésus  - Christ , qui  est 


44o  d'c  zèle 

ingénieuse  à éloigner  tout  ce  qui  poKarroit  même 
blesser  leur  foible  délicatesse  , et  qui  garde  pour 
elle  seule  le  travail , les  douleurs  et  les  peines.  Si 
le  succès  ne  répond  pas  à ses  soins  , ses  larmes  et 
ses  soupirs  sont  la  seule  vengeance  qu’elle  tire  de 
leur  ingratitude  : son  amour  même  j)our  eux  sem- 
ble croître  avec  leurs  égarements  ; plus  elle  les  voit 
sur  le  point  de  périr,  plus  sa  tendresse  s’alarme  et 
se  réveille  ; errants  ou  revenus  à elle,  elle  les  porte 
toujours  dans  son  sein  ; elle  ne  les  perd  point  de 
vue  ; leur  péril. la  touche  bien  plus  que  leur  dureté 
à son  égard;  elle  consentiroit  même  sans  pein«*à 
devenir  à leur  égard  une  espèce  d’anathèn^, 
pourvu  qu’ils  ne  le  fussent  pas  eux-mêmes  à l’é- 
gard de  Jésus-Christ  : ce  n’est  jamais  l’humeur  et 
le  chagrin , c’est  l’amour  sçul  qui  lui  dicte  ses  re- 
montrances ; et  pour  peu  qu’on  ne  soit  pas  barbare 
et  dénaturé  , il  est  difficile  qu’un  pasteur  de  ce  ca- 
ractère ne  trouve  des  cœurs  sensibles  à ses  soins  et 
à sa  tendresse , et  ne  voie  son  ministère  et  ses  tra- 
vaux consolés  pardes  succès  qu’il  n’auroit  osé  même 
Attendre.  Telle  est  la  douceur  du  zèle  qui  prend  sa 
source  dans  la  charité  : Benigna  est. 

Mais,  en  troisième  lieu,  ce  zèle  formé  par  la  cha- 
riité  non-seulement  éteint  dans  nos  cœurs  tout  ce 
que  l’humeur  et  l’impétuosité  pourroient  mêler 
d’aigre  et  de  dur  dans  nos  remontrances,  tout  ce 
que  l’endurcissement  des  pécheurs  et  l’inutilité 
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de  nos  soins  à leur  égard  pourroient  jeter  dans  no- 
tre âme  d’impatience  et  de  découragement,  mais 
de  plus  il  nous  fait  voir  avec  plaisir  et  sans  jalousie 
le  zèle  de  nos  confrères  plus  heureux  envers  ces 
pécheurs,  et  leur  ministère  accompagné  de  plus 
de  succès  *et  de  bénédictions  que  le  nôtre  : Non 
amulatur;  le  zèle  de  la  charité  n’est  point  jaloux  : 
troisième  caractère. 

Cette  basse  jalousie  non-seulement  déshonore  le 
zèle , mais  le  suppose  éteint  dans  nos  cœurs.  C’est 
une  disposition  honteuse  qui  s’afflige  de  la  con- 
version même  des  pécheurs , du  progrès  de  l’E- 
vangile , de  la  gloire  de  Jésus-Christ  et  de  sa  grâce, 
quand  c’est  par  le  ministère  d’autrui  que  Dieu  opère 
ces  prodiges  : ce  n’est  pas  le  salut  de  nos  frères  que 
nous  nous  proposons  alors  , c’est  le  vain  honneur 
d’en  être  nous-mêmes  les  instruments  et  les  mini.^- 
tres.  La  gloire  de  Dieu  ne  nous  intéresse  qu’sautant 
que  notre  gloire  propre  se  trouve  mêlée  avec,  la 
sienne  : nous  souffrons  avec  chagrin  que  Dieu  soit 
glorifié;  nous  voudrions  suspendre  le  cours  de  ses 
miséricordes  infinies  sur  nos  frères  ; et,  oserai-je 
l’ajouter  ici  ? nous  les  verrions  périr  avec  plaisir  , 
plutôt  que  de  les  voir  sauvés  par  d’autres  soins  et 
d’autres  talents  que  les  nôtres.  Pourvu  que  Jésus-  . 
Christ  fût  annoncé,  saint  Paul  se  réjouissoit  de 
voir  l’Évangile  fructifier  par  le  ministère  même  de 
ceux  qui  chcrchoient  à le  décrier  parmi  les  fidèles  : 
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Moïse  souhaitoit  que  tous  ses  frères  pussent  -rece- 
vôir  l’esprit  de  prophétie , et  toius  les  autres  dons 
miraculeux  dont  le  Seigneur  l’avoit  favorisé  ; et 
nous  voulons  être  seuls  , et  ne  partager  avec  per- 
sonne la  gloire  et  les  succès  du  saint  ministère  : 
tout  ce  qui  brillé  à nos  c»5tés  ou  qui  noüs-  efface 
nous  est  insupportable,  et  nous  regardons  les  dons 
de  Dieu  dans  nos  frères  comme  notre  confusion  et 
notre  opprobre. 

C’est  une  grande  plaie  dans  l’Église  que  cet  es- 
prit de  jalousie  parmi  ses  ministres;  et  cette  plaie 
est  d’autant  plus  triste  , qu’elle  est  plus  ancienne 
et  plus  commune.  Hélas!  les  commencements  mê- 
mes de  la  prédication  de  l’Évangile , ces  siècles  si 
purs  et  si  fervents  n’en  furent  pas  exempts.  Oui , 
mes  Frères,  ces  siècles  où  le  martyre  étoit  comme 
fa  récompense  sûre  du  ministère  furent  eux-mê- 
mes infectés  de  ce  venin  : la  jalousie  susdta  de 
nouvelles  rigueurs  aux  chaînes  dü  grand  Apôtre  ; 
et  les  succès  éclatants  et  immenses  de  son  aposto- 
lat trouvèrent  des  ministres  ravis  de  les  voir  arrêtés 
par  ses  liens,  comme  si  la  parole  de  Dieu  avoit  pu 
être  enchaînée  avec  lui.  Est-il  donc  étonnant  qao 
cette  plaie  qui  a pu  souiller  le  cœur  des  hommes 
apostoliques,  et  naître  au  milieu  de  tous  les  prodi- 
, ges  de  zèle,  de  sainteté,  de  courage,  de  désinté- 
ressement, de  charité,  de  patience,  qui  lionoroient 
alors  le  ministère , soit  devenue  plus  commune 
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dans  la  corruption  de  nos  mœurs  ? Ou  se  la  cache 
à soi-même  ; mais  elle  jette  au  dehors  des  fruits 
d’autant  plus  amers , que  sa  racine  est  plus  pro- 
fondément cachée  dans  le  cœur  : on  se  la  déguise 
sous  les  noms  spécieux  du  zèle  et  de  la  charité  ; 
mais  quel  zèle  que  l’accroissement  de  la  gloire  de 
Dieu  et  de  la  connoissance  de  son  nom  remplit 
de  tristesse  et  d’amertume  ? quelle  charité  que 
les  dons  de  Dieu  dans  nos  frères  aigrissent  et  ré- 
voltent? 

Voilà  cependant  le  scandale  dont  l’Église  gémit 
tous  les  jours  : c’est  une  sorte  d’abomination  dans 
le  lieu  saint.  Les  travaux  semblables  du  ministère 
qui  devroient,  ce  semble , réunir  les  ouvriers  des- 
tinés aux  mêmes  fonctions , les  divisent  : on  se  re- 
garde d’un  œil  jaloux;  on  exténue,  on  déprise  mu- 
tuellement les  talents  et  les  succès  les  uns  des 
autres;  les  succès  de  nos  frères  ne  sont  plus  dans 
notre  bouche  qu’une  prévention  populaire  : nous 
écoutons  leurs  éloges  avec  un  air  qui  les  désavoue  ; 
on  ne  connoît  de  bien  que  celui  que  l’on  fait  soi- 
même  : il  semble  que  l’Esprit  de  Dieu  ne  souffle 
plus  où  il  veut , et  qu’il  ne  peut  répandre  les  dons 
extérieurs  qui  font  fructifier  le  ministère  que  sur 
nous  ou  sur  les  nôtres  : on  s’empresse,  on  s’intri- 
gue, pour  attirer  à soi  ou  aux  siens  les  suffrages  pu- 
blics, et  on  croit  avoir  rendu  gloire  à Dieu  quand 
on  les  a soustraits  à ceux  à qui,  sans  nos  artifi- 
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cieuses  précautions  , ils  auroieut  été  destinés  ; 
comme  si  les  applaudissements  publics,  plutAt  que 
les  effusions  secrètes  de  la  grâce  sur  le  cœur  de 
ceux  qui  nous  écoutent,  décidoient  de  nos  succès 
aux  yeux  de  Dieu.  Que  dirai-je  encore , puisque 
notre  opprobre  là-dessus  est  devenu  trop  public 
pour  le  cacher?  Le  scandale  va  plus  loin  : on  se  dé- 
chire , on  rend  suspect  le  xèle  de  ses  frères  , on 
s’impute  mutuellement  des  excès,  ou  de  rigueur 
ou  de  relâchement,  opposés  également  à la  sainte 
sagesse  de  l’Évangile  ; un  ministère  de  paix  devient 
un  spectacle  de  guerre  et  de  dissension  ; on  ré- 
pand parmi  les  fidèles  cet  esprit  de  division  ; la  pré- 
vention et  la  jalousie  des  ministres  passent  jusques 
à leurs  disciples;  les  unssontà  Céphas,  et  les  autres 
à Paul,  et  l’on  fait  si  bien,  qu’aucun  n’est  à Jésus- 
Christ.  Quel  sujet  d’affliction  pour  l’Église  et  de 
triomphe  pour  ses  ennemis!  Neseroit-il  pas  moins 
triste  pour  elle  de  manquer  d’ouvriers  que  de  les 
voir  se  croiser,  se  décrier,  se  contredire,  et  ne  con- 
venir, ce  semble,  qu’à  détruire  mutuellement  le 
bien  que  Dieu  pourroit  opérer  par  leur  ministèreJ 
O mon  Dieu!  quand  finiront  donc  ces  jours’de 
trouble  et  de  contention  ! quand,  réunis  tous  dans 
le  même  esprit  de  paix  et  dans  le  seul  désir  de 
votre  gloire,  vous  offrirons-nous  des  travaux  et  des 
vœux  unanimes  pour  le  salut  de  nos  frères? 

En  effet,  mes  Fj>ères,  le  véritable  zèle  voit  avec 
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de  saints  transports  de  joie  l’œuvre  de  l’Évangile 
fructifier  entre  les  mains  de  tous  les  ministres  em- 
ployés par  l’Église  : pourvu  que  Jésus-Christ  soit 
annoncé,  ses  désirs  sont  également  satisfaits.  Il 
est  même  persuadé  que  les  talents  de  ceux  qui  sont 
chargés  comme  lui  des  fonctions  saintes  sont  bien 
plus  propres  à servir  d’instruments  aux  miséricor- 
des de  Dieu  sur  les  pécheurs,  parce  qu’il  ne  les  croit 
pas  souillés  des  mêmes  forblesses  que  les  siens.  Il 
demande  sans  cesse  à Dieu,  cornme  Moïse,  d’en- 
voyer ceux  qu’il  doit  envoyer,  ne  se  croyant  pas  di- 
gne lui -même  d’être  choisi  pour  un  ministère  si 
sublime  : il  consent,  comme  le  Précurseur,  de  di- 
minuer , d’être  obscurci , d’être  oublié , pourvu 
que  les  autres  croissent , et  fassent  croître  Jésus- 
Christ  dans  les  cœurs.  11  se  livre  à une  joie  bien 
plus  pure  et  plus  pleine  sur  les  succès  d’autrui  que 
sur  les  siens,  parce  qu’il  ne  craint  pas  alors  qu’une 
complaisance  tout  humaine  et  un  orgueil  secret 
en  soit  le  principe.  Rien  ne  l’attriste  que  de  voir  la 
moisson  abondante  , et  très-peu  d’ouvriers  capa- 
bles d’y  travailler  avec  fruit  ; ses  prières  ne  mon- 
tent devant  le  trône  de  Dieu  que  pour  le  solliciter 
d’en  former  tous  les  jours  à s»n  Église  ; et  quand 
la  bonté  de  Dieu  daigne,  en  susciter  quelques  - uns 
et  les  remplir  de  ces  dons  excellents  , il  joint  ses 
actions  de  grâces  à celles  de  l’Église  ; il  bénit  le 
Père  des  lumières  et  l’auteur^  tous  les  dons;  sa 
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joie  , son  amour  pour  l’Eglise , ses  désirs  ardents 
pour  la  conversion  des  pécheurs,  le  font  d’avance 
entrer  en  part 'de  toutes  les  bénédictions  que  le 
Seigneur  va  opérer  par  le  ministère  de  ces  hommes 
choisis  qu’il  vient  de  montrer  à son  peuple.  Tout 
ce  qui  honore  l’Église  l’honore  lui-même , et  il 
montre  par-là  que  rien  n’est  plus  grand  et  plus  di- 
gne de  la  religion  qu’un  zèle  que  la  charité  seule 
anime;  et  qu’au  contraire  rien  n’est  si  bas,  si  mé- 
prisable, si  ignominieux  au  saint  ministère,  qu’un 
zèle  que  la  jalousie  souille  et  avilit.  -■'  ■> 

Mais  ce  seroit  peu  de  préserver  notre  zèle  du  poi- 
son de  la  jalousie,  si  nous  n’étions  en  même  temps 
en  garde  contre  l’écueil  de  la  témérité  et  de  l’im- 
prudence. Aussi , en  quatrième  lieu  , le  zèle  de  la 
charité  n’est  point  téméraire  et  n’agit  point  en  vain; 
Non  agit perperam;  quatrième  caractère.  Or,  agir 
en  vain  , 'c’est  n’avoir  égard  ni  aux^gnps , ni  aux 
lieux,  ni. aux  personnes,  ni  aux  loanières,  ni  à 
HUDites  le»  attentions  auxquelles  le  succès  de  notre 
li^e  est  d’ordinaire  attaché. 

Xe  zèle  est  une  charité  Sage  et  éclairée , c’est  un 
saint  désir  de  se  rendre  utile  à ses  frères,  mais  un 
désir  rempli  de  lumière  et  de  prudence , qui  nous 
dirige  lui-même  dans  le  choix  des  moyens.  Tout 
ce  qui  lui  pàréit  bon  ne  lui  paroît  pas  pour  cela 
convenable  ; tout  ce  qui  est  permis  ne  lui  semble 
pas  toujours  expédient.  Le  coeur  de  la  plupart  des 
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lionimes  , mes  Frères , est  si  corrompu  , si  pétri 
d’orgueil,  de  malignité,  de  perversité,  et  par-là 
né  avec  des  penchants  si  inalliables  avec  les  règles 
et  les  devoirs,  que  le  plus  léger  contre-temps  de 
notre  part , lorsque  nous  nous  efforçons  de  les  y 
rappeler , devient  pour  eux  une  raison  de  s’en  éloi- 
gnerencore  davantage;  il  faut,  pour  ainsi  dire,  leur 
aplanir  toutes  les  voies.  C’est  bien  assez  qu’ils  aient 
à combattre  leurs  inclinations  perverses,  sans  que 
nous  les  obligions  encore  de  nous  pardonner  nos 
contre-temps  et  nos  imprudences.  Si  vous  prévoyez  • 

que  votre  zèle  irritera  le  malade,  loin  de  le  guérir, 
attendez  que  le  Seigneur  ménage  des  moments  plus 
favorables  à sa  parole  ; n’exposez  pas  la  vérité,  au 
mépris  et  à la  dérision  ; ne  cherchez  pas  à vous  dé- 
cliargerde  votre  zèle  comme  d’un  fardeau  qui  vous 
pèse,  sans  prendre  garde  si  le  lieu  où  vous  voulez 
le  déposer  est  disposé  à le  recevoir  ; ce  seroit  plutôt 
chercher  à soulager  votre  impatiencé  que  les  inûr-^ 
mités  de  votre  frère. 

L’Apôtre,  il  est  vrai,  veut  que  nous  reprenions 
à temps  et  à contre-temps;  c’est-à-dire  qu’il  ne 
faut  pas  que  la  résistance  et  Tendu rci.ssement  des 
pécheurs  nous  rebute,  et  que  l’inutilité  de  nos  soins 
et  le  défaut  de  succès  nous  fassent  abandonner  les 
fonctions  saintes  du  ministère;  c’est-à-dire  que, 
lorsque  le  mal  presse  et  gagne,  il  ne  faut  pas  avoir 
égard  à la  répugnance  du  malade , et  qu’il  n’y  a 
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pas  un  moment  à perdre  pour  l’arrêter  ; c’est-à- 
dire  qu’il  y a quelquefois  de  saints  excès  néces- 
saires qui  paroissent  imprudence  aux  yeux  des 
faux  sages  de  ce  monde , mais  des  excès  que  la 
charité  ordonne  et  sanctifie , que  l’ordre  du  ciel 
autorise , et  dont  le  succès  consolant  et  inespéré 
justifie  toujours  la  sagesse.  Voilà  ce  que  l’Apôtre 
appelle  reprendre  à temps  et  à contre-temps;  mais 
il  ne  prétend  pas  que  le  zèle  dont  il  nous  recom- 
mande tant  la  sage  sobriété  doive  nous  dispenser 
des  règles  de  la  prudence  chrétienne , et  que  la 
sainteté  prétendue  de  nos  intentions  puisse  excu- 
ser l’irrégularité  et  la  témérité  de  nos  démarches. 
Ainsi  il  y a des  bienséances  et  des  mesures  de  sa- 
gesse dont  le  zèle  ne  doit  jamais  s’écarter  ; il  règle 
ses  instructions  sur  le  caractère  de  ceux  qui  l’écou- 
tent, il  choisit  ses  moments  pour  parler  utilement 
et  à propos,  il  ne  précipite  pas  des  corrections  que 
la  patience  et  la  lenteur  auroient  rendues  plua<£f- 
licaces  : son  grand  objet  est  d’être  utile  à ses  frei-es , 
et  le  même  zèle  de  la  charité  qui  forme  en  nous  ce 
saint  désir  est  toujours  ingénieux  à nous  fournir 
des  expédients  qui  en  assurent  le  succès. 

Ou  voit  tous  les  jours  des  ministres  qu’un  zèle 
inconsidéré  jette  dans  des  inconvénients  capables 
d’anéantir  tout  le  fruit  de  leurs  fonctions  , et  où 
i’honneur  même  de  leur  caractère  est  avili.  Ils  en- 
treprennent tout;  tout  ce  qui  a l’apparence  du  bien 
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les  anime  et  les  met  en  mouvement;  rien  ne  leur 
paroît  impossible , et  rien  ne  leur  semble  ;\  la  place 
où  il  doit  être  : ils  voiidroient  tout  cliangei',  tout 
déplacer  ; ils  commencent  par  mettre  une  confu- 
sion universelle  à tout  ce  qu’ils  touchent , sous 
prétexte  d’y  rétablir  l’ordre.  Esprits  inquiets  , bor- 
nés, téméraires,  entreprenants,  pourvu  qu’ils  s’a- 
gitent ils  sont  contents  d’eux-mêmes,  et  croient 
remplir  toute  justice  ; ils  vont  hardiment  heurter 
de  front  à tous  les  inconvénients  les  plus  délicats, 
les  plus  dignes  d’être  ménagés,  les  plus  exposés  à 
des  suites  grandes  et  fâcheuses , les  plus  capables 
d’arrêter  la  prudence  et  l’habileté  la  plus  consom- 
mée ; et  au  sortir  de  cet  écueil  où  ils  viennent  de 
se  briser  et  de  donner  au  public  une  scène  toujours 
désagréable  au  ministère , ils  vont  avec  la  même  • 
sécurité  tenter  une  autre  entreprise  qui  ne  leur 
offre  pas  moins  de  péril  et  ne  leur  promet  pas 
ii;i|^ius  de  confusion.  Cependant  ce  sont  là  des  ou- 
vri«rs*édifiants  d’ailleurs,  laborieux,  irrépréhen- 
sibles, et  que  la  piété  elle-même  jette  dans  cet  ex- 
cès : en  quoi  il  est  d’autant  plus  triste  pour  l’Église, 
que  parmi  le  petit  nombre  de  ministres  qu’elle 
compte  qui  peuvent  la  servir  avec  fruit  par  leurs  ta- 
lents et  par  la  sainteté  de  leursmœurs,  il  s’en  trouve 
encore  que  l’indiscrétion  et  la  témérité  lui  rendent 
inutiles  et  souvent  même  nuisibles.  Car,  si  l’irrégu- 
larité de  leur  zèle  ne  retomboit  que  sur  eux-mêmes , 
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le  succès  des  ministres  sages  pourroit  consoler  FÈ- 
glise  de  l’inutilité  de  leurs  soins.  Mais  ce  qui  la  rem- 
plit.d’amertume,  c’est  que  le  zèle  imprudent  décrie 
dans  l’esprit  des  hommes  mondains  le  zèle  le  plus 
mesuré  et  le  plus  sage  ; c’est  qu’il  suffit  qu’un  mi- 
nistre, en  voulant  remédier  aux  vices  et  aux  scan- 
dales, ait  donné  dans  des  excès  qui  lui  ont  attiré 
des  dérisions  ou  des  censures  pour  rendre  tout  zèle 
ridicule  ou  méprisable  aux  pécheurs.  Le  monde 
est 'ravi  de  pouvoir  se  persuader  qti’on  ne  peut  le 
condamner  sans  se  jeter  dans  des  extrémités  que 
le  sirnple  bon  sens  désavoue  ; il  redit  alors  avec  os- 
tentation qu’il  n’y  a que  du  ridicule  et  de  la  foi- 
blesse  d’esprit  dans  nos  invectives  contre  le  vice; 
il  triomphe  quand  il  voit  la  doctmie  sublime  de 
l’Évangile,  dont  nous  lui  vantons  tant  la  sagesse, 
défigurée  par  les  procédés  peu  sensé.s  du  ministère. 
Nous  avons  beau  nous  présenter  à lui  avec  les  ar- 
m^  de  la  modération  et  de  la  prudence  chrétTenne, 
le  seul  appareil  de  la  doctrine  et  de  l’instruction 
excite  son  mépris  ou  sa  risée;  il  ne  voit  plus  rien 
de  sérieux  et  de  sensé  dans  des  vérités  hors  des- 
quelles tout  est  vanité  et  folie;  et,  confondant  la 
religion  avec  le  ministre  qui  l’annonce,  il  fait  de 
l’un  et  de  l’autre  un  sujet  affreux  de  dérision  et 
de  Censure. 

Tels  sont  les  inconvénients  d’un  zèle  indiscret  et 
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mal  placé.  Nous  devons  traiter  les  vérités  divines 
avec  la  même  circonspection  et  la  même  religion 
que  nous  teuchons  les  choses  saintes  : ce  n’est  pas 
respecter  son  ministère  que  de  le  commettre  ; ex- 
posons à la  bonne  heure  notre  vie,  notre  santé, 
nos  biens,  pour  le  salut  de  nos  frères , et  pour  la 
gloire  du  Seigneur  dont  nous  sommes  les  ministres, 
mais  n’exposons  pas  sa  gloire  elle-même  dont  les 
intérêts  sont  confiés  notre  sagesse  ; souvenons- 
nous  que  le  zèle  inconsidéré  du  ministre  fait  pres- 
que autant  blasphémer  son  saint  nom  que  ses 
mœurs  dissolues  et  scandaleuses.  Car  du  moins  ses 
scandales  l’impie  ne  les  attribue  pas  à l’Église,  qui 
en  gémit,  qui  les  abhorre,  qui  les  punit  ; mais 
les  excès  et  les  incongruités  de  son  zèle,  l’impie 
les  croit  autorisés  par  la  religion  : il  s’en  prend  à 
elle  de  l’imprudence  de  ses  ministres  ; il  se  per- 
suade que  tout  est  outré  et  excessif  dans  la  morale 
de  Jésus-Christ,  et  qu’une  doctrine  dont  les  maî- 
tres et  les  ministres  sont  si  peu  sensés,  ne  peut 
former  què  des  disciples  et  des  sectateurs  qui  leur 
ressemblent. 

Mais,  mes  Frères,  la  jalousie  et  la  témérité  dans 
le  zèle  sont  d’ordinaire  les  suites  et  les  tristes  fruits 
de  l’orgueil  : voilà  pourquoi  l’Apôtre , pour  bannir 
plus  sûrement  ces  deux  vices  du  zèle,  ajoute  qu’il 
en  faut  bannir  l’orgueil;  cinquième  caractère^ï, 
véritable  zèle  , il  ne  s’enfle 
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En  effet , il  ne  s’enfle  ni  de  ses  talents  , ni  de 
ses  succès , ni  de  la  médiocrité  des  talents  et  des 
succès  de  ses  frères , ni  des  vaines  louanges  des 
hommes,  ni  de  leurs'censures,  ni  de  la  faveur  des 
grands,  ni  de  leurs  persécMtions  et  de  leurs  mépris; 
en  un  mot,  le  vent  empoisonné  de  l’orgueil  trouve 
toutes  les  avenues  de  son  cœur  fermées  par  la  fïha- 
rité  . et  n’y  vient- point  infecter  les  dons  de  Dieu. 
Le  zèle  de  la  charité  ne  s’attribue  rien  à lui-même  : 
sa  première  impression  est  d’anéantir  en  noucitout 
retour  vers  noust'fr’est  d’établir  le  saint  amour  dans 
notre  âme  sur  les  ruines  de  notre  amour-propre; 
c’est  de  l’y  faire  régner  en  souverain , d’y  effacer 
l’homme,  pour  ainsi  dire,  et  d’y  mettre  Dieu  seul 
en  sa  place  : de  sorte  qu’alors , unis  à Dieu  seul , 
nous  ne  voyons  que  Dieu  seul,  nous  n’agissons  que 
pour  Dieu  seul  ; nous  n’avons  plus  de  joie , de  tris- 
tesse, de  complaisance,  quepar  rapport  à Dieu  seul. 

Ainsi  le  zèle  de  la  charité  ne  s’enfle  point  de  ses, 
talents  : il  les  a reçus  de  Dieu;  comment  s’élèveroit- 
il  des  dons  qui  ne  sont  pas  à%ii,  qui  ne  viennent 
pas 'de  lui , et  qui  ne  lui  sont  donnés  que  pour  ses: 
frères  ? ^cs  dons  qui  n’ajoutént  rien'  à sa  propre 
vertu,  et  qui  le  chargent  seulement  d’ün  plus  grand 
compte  qu’il  en  faudra  rendre?  J1  ne  s’enfle  pas 
plus  de-  ses  succès  : c’est  Dieu  seul  qui  les  opère 
dans  les  cœurs  ; et  si  l’homme  y met  quelque  chose 
du -sien  ,..ce  -sont  peut-être  ses  foiblesses  qui  endi- 
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iniiiueiit  le  progrès,  et  qui  mettent  des  obstacles 
secrets  aux  miséricordes  du  Seigneur  sur  ses  frère». 
- Qu’il  est  rare  cependant  qu’on  ne  se  laisse  pas 
éblouir  de  ce  vain  éclat  ! Ne  vous  glorifiez  pas,  di- 
soit Jésus-Christ  à ses  disciples  , de  ce  que  les  dé- 
mons vous  obéissent  ; mais  réjouissez-vous  plutôt  de 
ce  que  vos  noms  sont  écrits  dans  le  ciel.  ' Hélas  ! il  n’est 
que  trop  vrai  qu’on  s’applaudit  des  succès  de  son 
ministère  qui  ne  sont  pas  à nous,  et  nous  ne  som- 
mes point  touchés  des  infidélités  qui  nous  appar- 
tiennent, et  qui,  lorsque  noué  contribuons  à faire 
écrire  les  noms  de  nos  frères  dans  le  livre  du  ciel,  en 
effacent  peut-être  le  nôtre.  Quels  succès  peuvent 
jamais  égaler  ceux  de  l’apostolat  de  saint  Paul  ? que 
de  villes,  que  de  provinces,  que  de  nations  entières 
appelées  par  son  ministère  à la  connoissance  de 
Jésus-Christ  ! que  d’Eglises  florissantes  établies  par 
ses  soins  ! il  craint  cependant  qu’en  travaillant  à 
instruire  et  à ramener  les  autres  sous  l’empire  de 
Jésus-Christ,  il  n’en  soit  lui-même  rejeté  : Ne  cum 
aliis prœdicaverim,  ipse  reprobus  efficiar.*  Ses  grands 
succès  l’alarmoient , loin  de  le  rassurer.  Ce  nVst 
pas  qu’il  s’en  fît  honneur  à lui-même,  irnnus  avoit 
souvent  avertis  que  celui  qui  plante  et  qui  arrose 
n’est  rien  , mais  il  craignoit  que  les  dons  de  Dieu 
ne  lui  fissent  oublier  la  foiblesse  et  l’impuissance 
de  l’homme. 

V » Luc,  10.  eu.  — * I.  Cor.  5.  17. 
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Le  zèle  dè  la  charité  ne  s’enfle  donc  ni  de  ses  ta- 
lents ni  de  ses  .succès  éclatants,  mais  il  ne  s’enfle 
pas  aussi  dé  là.  médiocrité  des  talents  et  des  succès 
de  scsfrùres.'ll  est  persuadé  que  Dieu  ne  leur  refuse 
ces  dons  extérieurs  que  pour  les  enrichir  plus 
abondamment  des  dons  intérieurs  et  seuls  estima- 
bles de  la  charité  et  de  la  grâce  : loin  donc  de  s’é- 
lever au-dessus  d’eux  par  ces  comparaisons  secrè- 
tes de  l’orgueil,  il  respecte,  il  envie  la  plénitude  de 
leur  sainteté  et  de  leur  justice,  tandis  qu’il  se  re- 
garde lui-même  comme  un  canal  qui  demeure  sou- 
*vênt  vide,  après  avoir  enrichi  de  ses  eaux  les  terres 
et  les  campagnes.  Non,  mes  Frères,  ce  ne  sont  pas 
toujours  les  grands  talents  qui  supposent  en  nous 
les  plus  grandes  vertus  ; ils  nous  rendent  plus  utiles 
aux  hommes,  mais  ils  ne  nous  rendent  pas  toujours 
plus  agréables  à Dieu  ; ils  avancent  son  œuvre  dans 
les  autres  , mais  ils  la  retardent  souvent  eu  nous- 
mêmes.  La  sagesse  de  Dieu  emploie  quelquefois 
pour  la  consommation  de  ses  élus  des  instruments 
' qu’il  rejette  après  s’en  être  servi , et  qu’il  n’avoit 
destinés  qu’à  ce  seul  usage.  Ce  n’est  pas  ce  que  le 
Seigneur  opère  par  nous  qui  doit  nous  rassurer , 
c’est  uniquement  ce  qu’il  opère  en  nous.  Quand 
nous  parlerions  le  langage  des  anges,  nous  pouvons 
n’être  devant  Dieu  qu’un  airain  sonnant  : il  sem- 
ble même  que  le  juste  distribute»ir  des  dons  et  des 
grâces  en  a tellement  ménagé  la  dispensation  , que 
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ceux  qu’il  semble  le  plus  combler  de  ces  dons  écla- 
tants et  extérieurs  ne  sont  pas  d’ordinaire  ceux  en 
qui  il  verse  plus  abondamment  les  richesses  inté- 
rieures et  secrètes  de  la  grâce  ; et  qu’au  contraire 
ceux  à qui  il  refuse  ces  dons  brillants , il  semble 
les  dédommager  par  une  abondance  de  sainteté 
connue  de  lui  seul , et  mille  fois  plus  digne  d’étre 
admirée  que  tout  ce  vain  éclat  qui  nous  attire  les 
applaudissements  des  honames,  et  qui  par-là  nous 
laisse  souvent  plus  vides  de  grâces  et  plus  pleins  de 
nous-mêmes  devant  Dieu. 

Enfin',  le  ^zéle  de  la  charité  Tie  s’enfle  ni  des 
louanges  ni  des  mépris , ni  de  la  faveur  ni  de  la 
contradiction  des  hommes.  Un  ministre  suint,  qui 
dans  ses  fonctions  ne  se  propose  que  le  salut  de  ses 
frères,  neaentenluide  joie,  dechagrlnj  de  crainte, 
d’espérance , que  par  rapport  à ce  seul  objet  : tout 
ce  qui  ne  lui  annonce  pas  ce  fruit  unique  de  ses 
peines  ne  le  touche  pas;  les  louanges  des  honames 
qui  ne  sont  pas  les  signes  consolants  de  leur  re- 
tour à Dieu,  ne  sont  pour  lui' que  comme  les 
clameurs  de  ces  enfants  dont  parle  l’Evangile, 
qui  u’ont  de  sérieux  que  les  jeux  puérifs  de  ce  bas 
âge.  Il  sait  que  ces  applaudissements  n’ont  pour 
principe  que  l’orgueil,  la  prévention  ou  l’incon- 
stance des  hommes  ; qu’ils  fouleront  demain  aux 
pieds  l’idole  qu’ils  viennent  d’élever  aujourd’hui, 
qu’ils  louent  plutAt  pour  s’honorer  eux-mêmes  que 
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pour  honorer  la  vertu,  que  la  bizarrerie  et  le  peu 
de  soljdité  de  leurs  suffrages  leur  ôte  tout  ce  qui 
pourroit  même  satisfaire  l’orgueil , qu’ils  envient 
souvent  et  méprisent  en  secret  ceux  qu’ils  sem- 
blent admirer  tout  haut,  et  qu’il  est  rare  que  leur 
cœur  ratifie  les  louanges  de  leur  bouche. 

Le  zèle  de  la  charité  ne  s’enfle  point  dès  louan- 
ges, mais  il  ne  s’élève  pas  aussi  des  mépris  et  des 
persécutions.  Il  est  vrai  qu’elles  sont  promises  à 
la  piété,  et  proposées  comme  la  gloire  et  la  récom- 
pense du  ministère;  et  par-là,  dès  qu’on  s’en  at- 
tire de  la  part  des  hommes , il  semble  qu’on  est  en 
droit  de  se  croire  marqué  du  sceau  de  l’apostolat  : 
ainsi  on  s’applaudit  de  leurs  contradictions  comme 
d’un  honneur  inséparable  de  la  prédication  de 
l’Evangile  ; on  croit  succéder  au  zèle  des  premiers 
hommes  apostoliques,  parce  qu’on  succède  à leurs 
tribulations;  et  on  se  persuade  avoir  rempli  glo- 
rieusement son  ministère  ^ quand  on  l’a  rempli 
avec  le  mépris  et  les  mauvais  traitements  de  ceux 
envers  qui  nous  l’exerçons.  Mais  d’où  savez-vous 
que  vous  ne  devez  pas  à. votre  imprudence  plutôt 
qu’à  leur  malice  les  contradictions  que  vous  es- 
suyez de  leur  part?  L’humeur,  l’emportement, 
l’indiscrélion  , n’ont -ils  pas  ôté  à votre  zèle  tout 
ce  qu’il  auroit  eu  de  respectable  , et  fait  retomber 
sur  vous  seul  les  mépris  et  les  persécutions  que 
vous  rejetez  avec  complaisance  sur  votœ  ministère  ? 
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u’est-ce  pas  là  manière  peu  mesurée  ou  peu  dé- 
cente d’annoncer  la  vérité  qui  l’a  rendue,  dans  vo- 
tre bouche,  odieuse  ou  ridicule?  Vous  glorifier  de 
ces  contradictions , c’ert  vous  glorifier  souvent  de 
l’abus  que  vous  avez  fait  de  votre  ministère.  Ainsi, 
ni  les  louanges  ni  les  mépris  des  hommes  dans  nos 
fonctions  ne  doivent  flatter  notre  orgueil  ; leurs 
louanges,  parce  qu’elles  ne  nous  sont  pas  dues; 
leurs  mépris  , parce  que  souvent  ils  nous  sont 
dus. 

On  voit  tous  les  jours  des  ministres  contents 
d’eux -mêmes  quand  ils  ont  réussi  à s’attirer  la 
haine  des  pécheurs  ; il  semble  que  c’est  là  le  seul 
succès  qui  les  flatte  , et  qu’ils  se  proposent  dans 
leurs  fonctions  ; il  semble  que  la  vérité  dont  ils 
sont  les  ministres  , cette  vérité  si  aimable  et  si  di- 
gne de  respect,  ne  doit  jamais  qu’aigrir  et  révol- 
ter tous  ceux  qui  l’écoutent.  J’avoue  que  le  monde, 
ce  monde  pour  lequel  Jésus-Christ  n’a  pas  prié , 
ne  sauroit  la  goûter  ; il  est  composé  de  cœurs  en- 
durcis et  rebelles  qui  la  rejettent , d’esprits  super- 
bes et  incrédules  qui  se  font  une  gloire  affreuse  de 
la  traiter  de  puérilité  et  de  foiblesse.  Mais  il  s’y 
trouve  aussi  des  cœurs  lesquels,  quoique  préve- 
nus de  mille  passions  honteuses,  ne  laissent.pas  de 
sentir  sa  force,  sa  majesté,  sa  nécessité,  sa  sagesse, 
et  de  respecter  des  maximes  qu’ils  ne  sont  pas  en- 
core en  état  <le  suivre  et  de  goûter;  que  dis-je, 
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de  les  respecter?  de  souhaiter  même  de  s’y  con- 
former, de  les  aimer  d’un  amour  à la  vérité  encore 
foible  et  impuissant , et  surtout  lorsqu’elles  leur 
sont  annoncées  avec  la  sagesse  et  la  dignité  qu’exige 
le  ministère  : or  les  pécheurs  de  ce  caractère  for- 
ment toujours  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui 
nous  écoutent.  ’ * ’ • 

Non , mes  Frères , ne  mettons  rien  du  nôtre  au 
zèle  de  la  charité  ; n’y  mêlons  point  les  défauts  de 
l’homme  : et  alors  les  vérités  que  nous  annonçons 
révolteront  à la  vérité  les  passions , mais  elles  se 
feront  respecter  de  ceux  mêmes  que  les  passions 
entraînent;  leur  cœur  corrompu  les  rejettera,  les 
méprisera  en  apparence , mais  leur  raison  et  leur 
conscience  leur  rendront  un  hommage  secret;  ils 
les  combattront  tout  haut , ils  en  décrieront  la  pré- 
tendue rigueur  excessive,  mais  ils  en  sentiront 
tout  bas  l’équité,  la  modération  et  la  sagesse;  en 
un  mot , ils  se  feront  honneur  de  nous  condamner, 
ils  nous 'traiteront  de  déclamateurs  outrés,  mais 
au  dedans  ils  nous  justifieront  et  se  condamneront 
eux -mêmes.  Tel  est  le  zèle  de  la  charité;  il  ne 
s’enfle  point , non  inflatur;  rien  ne  l’enorgueillit , 
parce  que  ce  qu’il  met  du  sien  dans  les  fonctions, 
le  seul  endroit  par  où  il  pourroit  s’élever,  c’est  uni- 
quement ce  qui  l’humilie. 

Mais  si  ce  zèle  n’cst  pas  susceptible  du  plus  lé- 
ger orgueil , il  l’est  encore  moins  de  cette  ambition 
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criminelle , qui  est  comme  la  consommation  et 
l'excès  le  plus  marqué  de  l’orgueil  : Non  est  ambi- 
tiosa  ; sixième  caractère. 

Quand  je  parle  de  l’ambition  qu’il  faut  éviter 
dans  le  zèle,  je  ne  prétends  pas  combattre  ce  zèle 
absolument  faux  et  hypocrite  qui  regarde  les  fonc- 
tions saintes  du  ministère  comme  la  voie  des  horf^- 
neurs  et  des  dignités,  et  qui  ne  travaille  en  appa- 
rence au  salut  de  ses  frères  que  par  le  seul  motif 
de  s’élever  lui-même,  et  de  parvenir  à un  lieu  de 
repos  et  de  prééminence  dans  l’Église.  C’est  un 
scandalè  dont  notre  siècle  a gémi  plus  d’une  fois  : 
les  honneurs  du  sanctuaire  , destinés  au  travail  et 
à la  piété  sous  un  prince  religieux , ont  pu  multi- 
plier les  zélés  hypocrites  dans  l’Église  ; et  la  même 
attention  du  souverain  à ne  choisir  que  des  ouvriers 
pieux  et  fidèles,  a pu  en  former  qui  ont  emprunté 
les  dehors  et  les  apparences  de  la  piété  pour  avoir 
part  à ses  choix.  La  corruption  des  hommes  abuse 
de  tout , de  la  piété  des  grands  comme  de  leurs 
vices  : leurs  scandales  multiplient  les  désordres, 
et  leurs  saints  exemples  n’enfantent  souvent  parmi 
nous  que  de  fausses  vertus. 

Ce  n’est  donc  pas  cette^  ambition  basse  et  gros- 
sière de  l’hypocrite  qui,  corrompu  dans  le  cœur 
et  vivant  dans  le  crime , se  dévoue  à des  fonctions 
saintes  comme  à la  voie  la  plus  sûre  delà  fortune 
et  de  l’élévation  ; ce  n’est  pas , dis-je  , cette  ambi-. 
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tiou  qui  me  paroit  la  plus  à craindre  pour  ceux  qui 
m’écoutent  ici  ; il  faut  être  né  sans  aucun  senti- 
ment d’honneur  et  de  religion  pour  en  être  capa- 
ble; il  faut  pouvoir  se  jouer  tranquillement  de  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  saint  et  de  plus  sacré,  soutenir 
de  sang-froid  le  personnage  d’imposteur  public,  et 
faire  de  mille  profanations  sacrilèges  les  moyens 
affreux  de  soutenir  ce  personnage  avec  succès  : or 
il  se  trouve  peu  d’âmes  d’un  caractère  assez  horri- 
ble pour  avoir  perdu  à ce  point  toute  pudeur,  et 
toute  crainte  de  Dieu  et  des  hommes. 

Mais  une  ambition  plus  dangereuse  est  celle  que 
nous  nous  dissimulons  à nous-mêmes,  celle  qui  est 
pourtant  le  motif  secret  et  caché  qui  anime  à notre 
insu  , et  qui  par  conséquent  infecte  tout  le  détail 
de  nos  fonctions  les  plus  saintes.  Voilà  quelle  est 
l’ambition  à craindre  pour  le  ministère  ; et  d’autant 
plus  qu’elle  bannit  tout  ce  qu’il  y a de  grossier  et  de 
frappant  avec  quoi  la  conscience  auroit  de  la  peine 
à se  familiariser.  On  n’est  point  imposteur  public  , 
les  mœurs  sont  régulières  , on  a horreur  du  crime, 
on  se  livre  de  bonne  foi  aux  fonctions  du  ministère, 
on  se  propose  d’être  utile  à ses  frères  ; mais  un  point 
de  vue  plus  éloigné  nous  anime  et  nous  soutient. 
Tant  d’autres  avant  nous  ont  réussi  par  cette  voie  ,* 
on  ne  désespère  pas  d’atteindre  où  ils  sont  parvenus, 
on  envisage  de  loin  la  récompens*.  On  n’ose  en  con- 
venir avec  soi-même;  mais  dès  que  nos  espérances 
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sont  tombées,  et  que  ce  fantôme  qui  nous  soute- 
noit  a disparu,  le  dégoût  succède  au  zèle,  la  santé 
commence  à devenir  un  prétéxte  qui  nous  éloigne 
des  fonctions , le  salut  de  nos  frères  ne  nous  tou- 
che plus  que  foiblement , et  l’on  cesse  d’être  zélé 
dès  qu’on  cesse  d’espérer  et  de  prétendre. 

Une  autre  ambition  encorè  assez  ordinaire  dans 
le  ministère  est  celle  du  succès.  Les  ministres  les 
plus  pieux  ne  sont  pas  à l’épreuve  de  cette  tenta- 
tion : on  veut  réussir  et  entraîner  après  soi,  par  la 
force  de  la  parole  sainte  , les  grands  et  le  peuple  : 
c’est  la  gloire  de  Dieu  et  l’utilité  publique  qui  pallie 
l’orgueil  et  l’injustice  de  ce  désir  : ou  s’afflige,  on 
se  rebute  quand  le  succès  ne  répond  pas  à nos  es- 
pérances : un  fruit  secret  et  solide  que  Dieu  peut 
opérer  par  notre  ministère  ne  dédommage  point 
notre  vanité  ; on  veut  de  l’éclat  et  des  applaudisse- 
ments ; on  soubaiteroit  presque,  comme  l’orgueil- 
leux Hérode,  entendre  ceux  qui  nous  écoutent  s’é- 
crier, C’est  la  voix  de  Dieu  et  non  celle  de  l’homme.' 
Dés  que  ce  spectacle  de  vanité  ne  nous  environne 
point , ou  porte  impatiemment  le  silence  et  la  so- 
litude qui  nous  suit  ; on  ne  voit  plus  rien  d’attirant 
dans  les< fonctions , on  n’eu  sent  plus  que  le  poids 
et  le  travail  : on  s’y  cberchoit  soi  - mêrné  ; dès 
qu’on  n’y  trouve  plus  que  Dieu  seul , on  croit  avoir 
perdu  son  temps  et  ses  peines. 

*■  \ Act.  Lîs-  lâî 
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Aussi  le  septième  caractère  du  zèle  , animé  par 
la  charité , est  de  ne  pas  chercher  scs  propres  in- 
térêts : Non  quarit  quœ  sua  sunt.  j 

Un  ministre  saint  ne  se  propose  de  travailler  que 
pour  Dieu,  dans  l’ordre  de  Dieu,  et  sous  la  main 
de  Dieu.  Il  sait  que  son  Esprit  souffle  où  il  veut , 
qu’il  y a différents  dons  et  divers  talents  dans  l’É- 
glise , et  que  les  plus  applaudis  ne  sont  pas  toujours 
les  plus  utiles  ; il  se  souvient  que  s’étant  consacré 
à l’Église,  tous  ses  dons  et  tous  ses  talents  ne  sont 
plus  à lui  , et  qu’il  est  tout  à ses  frères  : ainsi , 
pourvu  qu’il  consacre  à leur  salut  ses  soins,  son 
travail  et  ses  veilles , il  croit  avoir  rempli  les  des- 
seins de  Dieu  sur  lui.  Il  ne  choisit  pas  même  le 
genre  de  travail  le  plus  conforme  à son  goût,  il 
se  livre  à celui  que  l’Église  lui  destine  ; il  n’en  exa- 
< ruine  ni  les  avantages  ni  les  incommodités  : ce  qui 
le  regarde  lui  seul  n’est  compté  pour  rien  dans  un 
ministère  qui  doit  être  tout  pour  Dieu  et  pour  ses 
frères.  Il  se  regarde  comme  un  instrument  entre 
les  mains  de  l’Église  , prêt  à tout , à poser  les  fon- 
dements ou  à éiever  et  orner  l’édifice  ; en  un  mot, 
sans  autre  destination  que  celle  des  premiers  pas- 
teurs qui  le  mettent  en  œuvre.  Aussi  aise  d’être 
employé  aux  ministères  les  plus  obscurs  qu’aux 
plus  éclatants  ; aussi  zélé  quand  il  faut , comme 
Jésus-Christ , laisser  venir  <à  lui  les  petits  et  les  en- 
fants que  lorsqu’il  s’agit  de  porter  sa  parole  devant  •' 


Digitized  by  Googie 


CONTRE  LES  VICES.  465 

les  rois  et  les  grands  de  la  terre  , son  unique  gloire 
est  que  Dieu  soit  glorifié , et  que  lui-même  puisse 
être  oublié. 

Voilà  ,’mes  Frères,  le  fonds  et  l’esprit  du  véri- 
table zèle  : un  désintéressement  universel  de  tout 
ce  qui  ne  se  rapporte  qu’à  nous  seuls,  c’est-à-dire 
non-seulement  de  notre  gloire  propre  et  de  nos 
commodités,  mais  même  de  nos  goûts,  de  nos 
pfé)ogés  et  de  nos  vues  particulières.  Car  souvent 
on  veut  se  choiâir  à soi-même  des  fonctions  que 
Dieu  ne  nous  a pas  réservées  ; on  regarde  le  goût 
qui  nous  y porte  comme  unè,distinction  qui  vient 
d’en  haut  : le  dégoût . la  répugnance  qu’on  sent 
pour  tout  autre  travail,  nous  paroît  une  raison  légi- 
time qui  nous  en  dispense.  En  vain  l’ordre  de  ceux 
qui  ont  droit  de  disposer  de  nous  nous  y applique , 
nous  trouvons  mille  prétextes  de  santé,  d’insuffi- 
sance, d’impossibilité,  pour  nous  y soustraire  ; nous 
ne  faisons  pas  attention  que  ce  n’est  pas  à nous  à 
nous  envoyer  nous-mêmes,  qu’il  ne  suffit  pas  de 
se  proposer  le  bien  , qu’il  n’est  tel  pour  nous  que 
lorsque  l’Église  le  demande  de  noi»,  et  que  l’ordre 
de  Dieu  sur  nous  est  plus  souvent  marqué  dans 
nos  répugnances  que  dans  nos  goûts.  Moïse  ne  trou- 
voit  en  lui  qu’une  opposition  infinie  à la  conduite 
du  peuple  à laquelle  Dieu  l’appeloit  : sa  douceur, 
sa  timidité,  l’embarras  de  sa  langue,  lui  parois- 
seient  des  raisons  légitimes  pour  se  dispenser  d’al- 
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1er, porter  sa  parole  devant  Pharaon,  et  lui  ordon- 
ner de  la  part  du  Seigneur  de  laisser  sortir  ses  frères 
de  l’Egypte  : sa  répugnance  étoit  encore  plus  forte 
que  ses  faisons , fondées  sur  la  peine  qu’il  avoit  à 
s’énoncer,  et  sur  d’autres  craintes  qui  le  regardoient 
tout  seul  ; cependant  il  les  sacrifie  l’une  et  l’autre  à 
l’ordre  de  Dieu  ; et  ses  succès  prodigieux  furent  en 
même  temps  et  la  preuve  éclatante  de  sa  miasipiii, 
et  la  récompense  de  sa  soumission  et  de  son^^aa  . 
crifice.  L’histoire  des  saints  nousiournit  mille  pa- 
reils exemples  ; mais  à la  plupart  de  ceux  qui  se 
consacrent  au  saint  ministère,  il  faut  quelque  chose 
de  sensible  et  d’humain  qui  les  dédommage  de  leurs 
peines;  si  ce  n’est  pas  la  gloire  ou  un  vil  intérêt, 
c’est  le  goût.  Ce  n’est  pas  qu’il  faille  s’interdire  tou- 
tes les  fonctions  pour  lesquelles  nous  sentons  plus 
d’attrait , et  que  le  goût  qui  nous  y porte  doive  être 
regardé  comme  une  raison  légitime  de  nous  en 
éloigner  ; ce  serait  une  illusion  encore  plus  dan- 
gereuse , car  le  talent  pour  un  ministère  se  mani- 
feste souvent  par  le  goût  qui  nous  y détermine; 
mais  il  ne  faut  pas  que  lui  seul  décide  de  nos  choix  ; 
sa  décision  toute  seule  est  toujours  suspecte  ; et  s’il 
seroit  injuste  de  l’en  exclure  tout-à-fait , il  qe  l’est 
pas  moins  de  l’en  rendre  le  seul  arbitre.  En  effet , 
si  nous  y prenons  garde,  nos  goûts  ne  vont^uère 
à ce  qu’il  y a de  plus  pénible,  de  plus  abject',  de 
moins  satisfaisant  pour  l’amour-propre  ; comme 
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c’est  lui  seul  qui  d’ordinaire  les  forme  en  nous,  il 
n’a  garde  de  nous  proposer  des  objets  qui  le  morti- 
fient et  ne  lui  laissent  aucune  ressource*;  il  ne 
cherche  qu’à  se  soutenir  et  à revivre , pour  ainsi 
dire , de  ses  cendres , et  par  les  œuvres  mêmes 
destinées  à l’éteindre  ; et  comme  il  n’oseroit  nous 
attaquer  par  les  attraits  du  vice,  il  nous  prend  plus 
sûrement  par  les  apparences  de  la  vertu. 

Le  zèle  de  la  charité  ne  se  cherche  donc  pas  lui- 
même  : Non  quærit  quæ  sua  sunt  ; il  ne  se  propose 
point  de  consolations  humaines  , mais  il  ne  s’irrite 
pas  aussi  de  tribulations  : Non  irritatur;  huitième 
caractère.  ’ 

La  vérité  dont  nous  sommes  lesministres  estl’en- 
nemie  du  monde,  de  ce  monde  que  Jésus-Christ 
a réprouvé  ; et  ce  monde  est  l’ennemi  le  plus  im*- 
placable  de  la  vérité.  Ce  sont  deux  puissances , dit 
saint  Augustin , qui  travaillent  mutuellement  à se 
détruire  : la  vérité  fait  une  guerre  continuelle  au 
monde , et  le  monde  rassemble  tous  ses  traits  les 
plus  dangereux  et  les  plus  violents  contre  la  vérité^ 
c’est  là  la  guerre  que  Jésus-Christ  est  venu  apporter 
sur  la  terre  : il  est  donc  inévitable  à ceux  qui  sont 
chargés  du  soin  d’annoncer  la  vérité,  de  trouver  le 
monde  armé  contre  eux;  et,  comme  tous  ses  ef- 
forts contre  elle  sont  inutiles , il  est  réduit  à s’en 
prendre  presque  toujours  à ses  ministres.  Il  les  ca- 
lomnie, il  les  charge  d’opprobres,  il  les  traite  de 
ConrÉREHCES,  tome  I.  3o 
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séducteurs  et  d’hypocrites , il  en  fait  le  sujet  impie 
de  ses  dérisions  et  de  ses  censures , il  leur  suscite 
des  obstacles  et  des  contradictions  , il  met  tout  en 
œuvre  afin  que  le  saint  ministère  leur  devienne 
aussi  dégoûtant  qu’il  est  odieux  à lui-même.  Telles 
sont  les  amertumes  et  les  tribulations  attachées  sou- 
vent aux  fonctions  du  zèle  le  plus  sage  et  le  plus 
modéré;  mais  alors  ce  zèle,  toujours  sontenn  par 
la  charité,  ne  s’irrite  ni  contre  le  monde  quINIe 
charge  d’outrages , ni  contre  son  ritinistère  qui  les 
lui  attire.  Au  contraire,  cômme  nous  l’avons  déjà 
dit , plufe  il  voit  les  pécheurs  révoltés  contre  la  vé- 
rité, plus  sa  charité  pour  eux  s’attendrit  et  s’en- 
flamme ; plus  ils  lui  laissent  voir  de  fiel  et  d’aigreur, 
plus  il  leur  montre  de  douceur  et  de  tendresse  ; plus 
leur  salut  lui  paroît  déploré,  plus  ses  entrailles  sont 
déchirées  de  mille  douleurs  cuisantes  et  secrètes  : ce 
sont  les  douleurs  d’une  mère  qui  sent  qu’on  arrache 
les  enfants  de  son  sein.  Le  zèle  de  la  charité  prend 
Seulement  toutes  les  mesures  de  sagesse , de  peur 
qiiesôn.imprudence  né  lui  attire  des  contradictions 
de  la  part  des  pécheurs  ; mais  lorsque , malgré  ces 
sages  ménagements,  il  éproüve,  sa  douceur  et 
sa  charité  pour  eux  n’y  perdant  rien.  Première 
épreuve  dnzèle,  les  contradictions  de  la  part  du 
monde. 

Mais  il  est  encoie  d’autres  épreuves  plus  délicates 
et  plus  dangereuses  : aussi  il  ne  s’irrite  pas , en  se- 
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cond  lieu,  contre  les  supérieurs  qui  l’appliquent  à 
un  travail  ingrat  et  stérile.  Il  ne  les  accuse  pas  de 
manquer  de  discemement  et  de  lumière  ; il  ne  s’é- 
rige pas  en  censeur  de  leur  conduite  ; il  ne  les  soup- 
çonne pas  de  prédilections  injustes , de  réserver  à 
d’autres  plus  favorisés  des  fonctions  ou  plus  conso- 
lantes ou  plus  honorables,  tandis  qu’ils  semblent  le 
condamner  à ce  qu’il  y a de  plus  pénible  et  de  plus 
obscur.  11  respecte  l’ordre  de  Dieu  dans  ceux  qui 
lui  tiennent  ici-bas  sa  place  ; il  entreprend  même 
avec  plus  de  confiance  les  œuvres  qu’il  n’a  pas  lui- 
même  choisies,  persuadé  que,  s’il  n’y  trouve  pas  la 
consolation  du  succès , il  y trouvèra  toujours  du 
moins  le  mérite  de  la  soumission  et  de  l’obéissance. 
Rien  n’est  capable  de  troubler  sa  tranquillité,  parce 
que  rien  ne  lui  paroît  arriver  que  par  les  sages  mé- 
nagements de  la  Providence  : seconde  épreuve.  En- 
fin , il  en  trouvera  même  dans  les  collègues  de  son 
ministère , dans  la  diversité  des  doctrines  et  des 
opinions,  dont  le  démon  ne  se  sert  que  trop  heureu- 
sement pour  mettre  un  obstacle  funeste  au  progrès 
de  l’Evangile.  Aussi  un  ministre  saintemwit  zélé  ne 
s’irrite  pas  ^ ne  s’emporte  pas  contre  ceux  de  ses 
confrères  qui  renversent,  par  leur  indiscrétion  ou 
par  leur  fausse  doctrine , le  fondement  qu’il  avoit 
posé  ; il  demande  seulement  à Dieu  qu’il  leur  ma- 
nifeste sa  vérité;  que  cette  lumière  divine  dissipe 
leurs  erreurs  et  triomphe  de  leurs  préjugés,  afin 
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que  la  roix  unanime  des  ministres  donne  à la  vérité 
la  force  et  l’efficace  que  leurs  divisions  lui  ôtent  ; il 
n’aigrit  pas  la  plaie  et  la  douleur  de  l’Église  en  les 
décriant,  et  n’ajoute  pas  au  scandale  de  leur  infi- 
délité celui  de  son  emportement  et  de  sa  haine  : il 
sait  que  ces  tristes  invectives  contre  les  ministres 
retombent  toujours  sur  le  ministère;  qu’eu  nous 
condamnant  les  uns  les  autres,  nous  autorisons  le 
monde  à nous  refuser  à tous  également  son  respect 
et  sa  docilité  ; qu’il  suffit  de  rétablir  ce  que  les  mi- 
nistres ignorants  ou  infidèles  ont  détruit , sans  vou- 
loir les  détruire  eux-mêmes  ; et  d’effacer  les  taches 
dont  ils  ont  pu  défigurer  la  vérité,  sans  noircir  et 
défigurer  leur  personne. 

Voilà  les  épreuves  que  le  monde  suscite  tous  les 
jours  à notre  zèle  : voilà  celles  qui  nous  viennent 
même  du  fond  du  sanctuaire,  d’où  nous  ne  devions 
attendre  que  des  secours  et  des  consolations.  Le 
zèle  n’auroit  plus  de  mérite  s’il  ne  trouvoit  des  con- 
tradictions et  des  épreuves  : mais  ces  contradic- 
tions , la  sagesse  de  Dieu  ne  les  ménage  pas  à notre 
zèle  pour  l’irriter,  mais  pour  l’éprouver  et  le  cou- 
ronner ; s’en  prendre  alors  aux  hommes  des  con- 
tradictions dont  ils  traversent  l’œuvre  de  Dieu,  c’est 
s’en  prendre  à Dieu  même,  qui  se  sert  de  leur  ma- 
lice pour  des  fins  qui  nous  sont  inconnues.  Il  veut 
peut-être  que  sa  gloire  éclate  davantage  par  les  dif- 
ficultés mêmes  qui  sembloient  y mettre  un  obstacle 
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insurmontable  ; il  a toujours  conduit  ses  desseins 
par  les  voies  les  plus  capables  en  apparence  de  les 
renverser;  il  ordonne  le  sacrifice  d’Isaac  quand  il 
veut  faire  naître  de  lui  un  peuple  innombrable; 
il  soulève  le  monde  entier  contre  les  apôtres  dans 
le  temps  même  qu’il  veut  le  soumettre  à la  foi  par 
leur  ministère.  Les  contradictions  que  permet  sa 
sagesse  ont  toujours  annoncé  le  succès  ; toutes  ses 
œuvres  ont  toujours  été  marquées  par  ce  divin  ca- 
ractère : il  veut  par-là  , non-seulement  éprouver 
notre  foi , mais  humilier  notre  orgueil.  Nous  vou- 
drions pouvoir  attribuer  le  succès  des  entreprises 
saintes  à la  sagesse  de  nos  mesures  : il  les  décon- 
certe; il  permet  que  la  malice  des  hommes  les 
tourne  contre  nous-mêmes  ; il  ne  nous  laisse  plus 
voir  d’espérance  de  réussir,  afin  que  le  succès  de- 
vienne son  ouvrage  seul , et  que  nous  lui  en  rap- 
portions toute  la  gloire.  Si  tout  réussissoit  d’abord 
au  gré  de  notre  zèle  ; si  toutes  les  voies  s’aplanis- 
soient  devant  nous,  un  succès  si  prompt,  si  con- 
tinuel , si  facile , nous  laisseroit  peut-être  croire 
que  nous  y avons  la  meilleure  part  ; nous  en  fe- 
rions peut-être  un  honneur  secret  à nos  talents 
et  à la  sagesse  de  notre  conduite , nous  n’y  verrions 
pas  assez  le  doigt  de  Diëu.  Mais  quand  les  obsta- 
cles eux-mêmes  nous  facilitent  son  œuvre  ; que  le 
bien  que  nous  nous  proposons  semble  sortir  du 
sein  même  des  contradictions  qui  auroient  dû  l’é- 
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touilei'  daus  sa  naissance;  et  que  tout  s’accomplit 
lorsque  tout  paroissoit  le  plus  désespéré,  alors 
nous  nous  écrions  avec  le  Prophète  : C’est  le  Sei- 
gneur, et  non  l’homme,  qui  a fait  toutes  ces  choses. 
Nous  rentrons  dans  le  néant  de  notre  foiblesse  et 
de  notre  impuissance;  nous  ne  nous  confions  plus 
dans  un  bras  de  chair , dans  des  talents  foibles  et 
humains  ; nous  ne  regardons  plus  les  contradic- 
tions des  hommes  comme  les  amertumes  du  mi- 
nistère : elles  nous  consolent,  loin  de  nous  aigrir; 
elles  relèvent  notre  espérance , loin  de  l’abattre  ; 
elles  raniment  notre  zèle , loin  de  le  refroidir;  plus 
elles  augmentent,  plus  nous  nous  croyons  près  du 
moment  où  celui  qui  se  plaît  à tirer  la  lumière  des 
ténèbres  va  les  anéantir  et  les  faire  même  servir 
à son  œuvre  : nous  ne  nous  en  prenons  plus  aux 
hommes  des  obstacles  qui  paroissent  différer  ce 
moment  et  le  suspendre , ou , si  nous  nous  en  pre- 
nons à quelqu’un,  c’est  à nos  foiblesses  secrètes, 
qui  seules  peuvent  retarder  l’œuvre  de  Dieu  sur 
nos  frères.  Mais  ce  sentiment  même  de  nos  pro- 
pres misères  ne  nous  décourage  point , il  excite 
seulement  en  nous  de  nouvelles  attentions  sur 
nous-mêmes,  il  renouvelle  notre  fidélité  dans  les 
devoirs , il  rallume  notre  tiédeur  et  notre  paresse , 
et  nous  nous  présentons  au  combat  avec  plus  de 
ferveur  et  des  armes  plus  propres  à détruire  toute 
hauteur  qui  s’élève  contre  la  science  de  Dieu. 
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üe  ce  caractère  du  zèle  il  en  naît  un  autre  qui 
sera  le  dernier  dont  nous  parlerons  ici  : non-seu- 
lement il  ne  sait  pas  s’irriter  contre  les  pécheurs  , 
mais  il  ne  sait  pas  même  penser  le  mal  d’eux  : Non 
cogitât  malum. 

C’est  un  défaut  assez  ordinaire  aux  personnes 
qui  ont  du  zèle , de  croire  tout  désespéré  pour  cer- 
tains pécheurs  surtout,  qu’ils  trouvent  insensibles  • 
aux  instructions,  aux  avis,  aux  remontrances; 
plus  ils  désirent  leur  salut,  moins  ils  l’espèrent. 
Ils  croient  voir  l’abandon  de  Dieu  écrit  dans  le  ca- 
ractère de  leur  cœur  et  de  leurs  passions  ; leur  lan- 
gage confirme  la  témérité  de  leurs  pensées  ; ils  les 
plaignent  tout  haut  comme  des  hommes  déjà  ju- 
gés; ils  gémissent  de  leur  perte;  et  comme  s’ils 
étoient  déjà  entrés  dans  les  conseils  du  Seigneur , 
ou  que  ses  miséricordes  ne  fussent  pas  plus  abon- 
dantes que  nos  malices,  ils  pleurent  comme  per- 
dus ceux  que  Dieu  est  peut-être  sur  le  point  de 
sauver.  C’est  déjà  une  témérité  de  prévenir  les  ju- 
gements secrets  de  sa  justice  ; c’est  un  outrage  fait 
à la  puissance  de  sa  grâce  de  soustraire  ici-bas  les 
cœurs  les  plus  rebelles  à son  empire  ; c’est  vouloir 
borner  les  exemples  éclatants  de  bonté  dont  il 
console  tous  les  jours  son  Eglise  dans  la  conversion 
des  plus  grands  pécheurs  ; c’est  regarder  comme 
inutile  le  sang  de  Jésus-Christ  qui  coule  encore  pour 
eux  dans  les  canaux  des  sacrements;  c’est  faire  du 
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temps  de  cette  vie , qui  est  le  témps  du  repentir  et 
de  la  miséricorde , c’est  en  faire  le  temps  de  la  co- 
lère et  des  vengeances  ; c’est  mépriser  les  gémisse- 
ments des  saints,  et  les  supplications  de  toute  l’É- 
glise qui  prie  encore  pour  eux. 

Lorsque  Saul  persécutoit  l’Église  de  Dieu  , et 
qu’il  faisoit  souffrir  tant  de  maux  aux  fidèles  asseoi- 
blés  à Jérusalem,  on  n’eût  pas  cru  qu’il  y eût  de 
la  témérité  à le  regarder  comme  un  fléau  de  Dieu, 
destiné  à purifier  ses  saints , et  à être  Jeté  ensuite 
dans  un  feu  éternel  pour  y expier  ses  persécutions 
et  ses  cruautés  envers  les  disciples  : cependant,  lors- 
qu’il a encore  les  armes  à la  main  contre  Jésus- 
Christ,  un  coup  soudain  et  inattendu  de  sa  grâce, 
d’un  persécuteur  en  fait  un  apôtre.  Judas  , au  con- 
traire, appelé  par  Jésus-Christ  même  à l’apostolat, 
le  compagnon  de  ses  courses , le  défenseur  de  sa 
doctrine , le  témoin  de  ses  prodiges,  paroissoit  sans 
doute  devoir  être  assis  un  Jour  sur  un  des  douze 
trônes  destinés  aux  collègues  de  son  apostolat  pour 
y Juger  les  douze  trihus  d’Israël  : cependant  il  est 
jugé  lui-même  avant  ce  grand  Jour  ; il  devient  un 
enfant  de  perdition,  le  premier  apostat  du  chris- 
tianisme , et  meurt  en  réprouvé.  Les  enfants  du 
royaume  peuvent  être  rejetés  ; et  Dieu  peut  sus- 
citer des  pierres  mêmes,  des  cœurs  les  plus  durs  et 
les  plus  insensibles , des  enfants  à Abraham.  La 
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conversion  de  Satan  seul  et  de  ses  anges  est  la 
seule  qu’il  est  défendu  d’espérer;  mais  pour  nos 
frères , qui  vivent  encore  parmi  nous , et  pour  les- 
quels Jésus-Christ  est  mort,  quelque  abondante  que 
soit  leur  malice,  le  sang  du  véritable  Abel  peut  en- 
core crier  pour  eux  vers  le  ciel,  et  demander,  non 
leur  punition,  mais  leur  salut  et  leur  délivrance. 

Et  certes , vous  qui  jugez  votre  frère  avant  que 
Dieu  même  l’ait  jugé  , que  savez-vous,  dit  saint 
Paul,  si  vous,  qui  paroissez  si  ferme  dans  la  voie  de 
Dieu , ne  tomberez  pas  pour  ne  vous  plus  relever; 
et  si  votre  frère , que  vous  croyez  tombé  sans  res- 
source , ne  se  relèvera  pas  pour  ne  plus  tomber? 
Qui  vous  a révélé  les  secrets  adorables  de  la  misé- 
ricorde et  de  la  justice  du  Seigneur  sur  les  hom- 
mes? La  persévérance  du  juste  et  la  conversion  du 
pécheur  ne  sont-elles  pas  également  les  purs  bien- 
faits de  sa  grâce  et  les  dons  d’une  bonté  toute  gra- 
tuite? pourquoi  donc  croiriez- vous  être  en  droit 
d’espérer  le  premier  pour  vous,  et  de  désespérer  de 
l’autre  pour  votre  frère?  Gardez-vous  , dit  l’Apô- 
tre, de  juger  avant  le  temps  ; il  y a dans  les  trésors 
de  la  miséricorde  divine  tant  de  ressources  qui^oas 
sont  inconnues , et  dans  les  terreurs  de  sa  justice 
tant  d’abîmes  qu’il  nous  est  défendu  d’approfon- 
dir, que  nous  devons  toujours  opérer  notre  salut 
avec  crainte,  et  attendre  celui  de  nos  frères  avec 
confiance.  Monique  pleuroit  Augustin  dissolu  , et 
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infecté  des  erreurs  les  plus  monstrueuses  ; mais 
Monique  ne  le  pleuroit  pas  comme  perdu,  et  son 
espérance  pour  le  retour  de  cet  enfant  de  sa  dou- 
leur donnoit  un  nouveau  crédit  auprès  de  Dieu 
à ses  larmes  et  à ses  prières.  Samuel  pleura  Saiil 
tout  le  reste  de  sa  vie  ; et,  quoique  le  Seigneur  sem- 
blât avoir  rejeté  ce  prince  infortuné,  les  larmes  du 
saint  prophète  ne  laissèrent  pas  de  solliciter  tou- 
jours sa  conversion  et  son  salut  auprès  du  Dieu  de 
ses  pères.  Le  plus  haut  point  de  l’iniquité  est  sou- 
vent le  premier  moment  de  la  grâce  : et  quand 
, l’enfant  prodigue  paroit  le  plus  éloigné , sans  es- 
poir de  retour , et  comme  perdu  dans  des  régions 
étrangères,  c’est  alors  qu’il  dit.  Je  retournerai  vers 
mon  père;  qu’il  revient  en  effet,  qu’on  lui  donne 
Je  baiser  de  paix  et  de  réconciliation  , et  qu’il  est 
rétabli  dans  tous  ses  droits.  C’est  ainsi  que  le  véri- 
table zèle  de  la  charité  ne  désespère  jamais  : Omnia 
sperat.  Mais  souvent  on  ne  se  contente  pas  de  re- 
garder comme  désespéré  le  mal  qui  est  et  que  l’on 
voit,  on  croit  encore  voir  le  mal  où  il  n’est  pas  ; 
autre  défaut  plus  essentiel  du  zèle  contre  le  carac- 
tère dont  nous  parlons,  de  ne  penser  point  le  mal  : 
Non  cogitât  malum.  Oui,  mes  Frères,  de  tous  les 
reproches  que  le  monde,  toujours  calomniateur  de 
la  vertu,  fait  aux  gens  de  bien,  ce  n’est  pas  ici  le 
plus  injuste  : l’idée  que  nous  avons  de  la  déprava- 
tion des  hommes  fait  que  tout  nous  paroit  criminel 
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eu  eux  : nous  gémissons  de  leurs  désordres  avant 
d’en  être  assurés , comme  si  l’air  de  piété  que  nous 
mêlons  à nos  gémissements  pou  voit  justifier  la 
témérité  de  nos  soupçons  : c’est  un  titre  odieux  que 
nous  attirons  à la  jertu , qui  fait  que  le  monde  la 
qualifie  de  satirique  et  de  maligne  : nous  ne  faisons 
point  de  grâce  aux  actions  des  mondains  , et  il 
semble  que  la  piété  nous  autorise  à violer  à leur 
égard  les  règles  de  la  charité  ; nous  nous  érigeons 
un  tribunal  sévère  au  dedans  de  nous,  où  un  faux 
zèle  se  croit  en  droit  de  juger  le  reste  des  hommes. 
Tout  en  eux  réveille  Tidéedu  vice  aux  yeux  de  notre 
fausse  vertu  : des  manières  trop  libres  avec  un  sexe 
différent,  quoique  souvent  un  pur  effet  de  la  légè- 
reté , nous  les  croyons  des  desseins  de  crime  ; un 
entretien  que  le  hasard  seul  aura  ménagé , jette  à 
l’instant  dans  notre  esprit  le  soupçon  d’un  rendez- 
vous  honteux;  nous  croyons  voir  dans  une  simple 
indécence  de  parure  un  cœur  corrompu  et  livré  à 
la  passion  ; un  extérieur  moins  recueilli,  dans  une 
personne  consacrée  à Dieu  , est  pour  nous  un  si- 
gne infaillible  que  l’esprit  du  monde  a pris  dans  son 
cœur  la  place  de  l’esprit  de  son  état  ; nous  voyons 
une  ambition  criminelle  et  un  désir  profane  des 
dignités  saintes  dans  des  démarches  où  souvent 
il  n’y  a que  du  zèle  et  de  la  charité  ; nous  taxons 
en  secret  d’orgueil , d’ostentation  , d’envie  de  faire 
parler  de  soi,  des  entreprises  d’éclat  où  l’on  ne  so 
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propose  que  la  gloire  de  Dieu  et  Tutilité  de  l’Eglise  ; 
nous  prêtons  légèrement  aux  actions  les  plus  sain- 
tes des  motifs  tout  humains.  Loin  de  nous  affermir 
dans  cette  charité  qui  excuse  tout , nous  nous  li- 
vrons à ce  faux  zèle  qui  envenime  tout  ; nous  nous 
faisons  un  pieux  mérite  de  voir  plus  clair  que  les 
autres  dans  les  défauts  de  nos  frères.  La  charité 
couvre  tout , et  voit  à peine  le  mal  que  tout  le 
monde  voit  ; et  nous  voulons  voir  tout  .seuls  celui 
qui  est  invisible  au  reste  des  hommes  : la  charité 
couvre  ce  qu’elle  ne  peut  excuser,  et  nous  n’excu- 
sons pas  même  ce  que  les  apparences  justifient  et 
rendent  du  moins  incertain.  11  semble  que  nous 
rendons  gloire  à Dieu , lorsque  nous  jugeons  nos 
frères  plus  foibles  , plus  imparfaits,  plus  remplis 
• de  désirs  humains  qu’ils  ne  le  paroissent  ; nous 
nous  applaudissons  d’une  découverte  qui  vient  con- 
firmer nos  soupçons.  Or  rien  ne  ressemble  moins 
à la  charité  que  cet  œil  malin  qui  ne  s’ouvre  que 
pour  chercher  les  foiblesses  de  nos  frères  ; car  la 
même  charité  qui  nous  fait  désirer  leur  salut,  nous 
montre  en  eux  mille  ressources  qui  nous  le  font 
espérer.  Elle  voit  dans  leurs  passions  mêmes  des 
espérances  de  retour  à la  justice  et  à la  règle;  elle 
démêle  un  cœur  droit,  sensible,  su.sceptible  un 
jour  de  grâce  à travers  les  plaisirs  frivoles  auxquels 
il  se  livre  encore  ; elle  voit  dans  ses  chutes  mêmes 
plutAt  le  malheur  de  l’âge  et  des  occasions  que  la 
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dépravation  entière  d’une  âme  abîmée  dans  le  vice; 
elle  trouve  plus  de  légèreté  que  de  noirceur  et  de 
profonde  malice  dans  des  égarements  où  le  tor- 
rent des  exemples  et  la  fougue  du  tempérament 
précipitent  ses  frères.  Les  signes  les  plus  éloignés 
de  bien  qu’elle  découvre  en  eux,  loin  de  les  flétrir 
par  la  malignité  de  ses  conjectures , elle  les  re- 
garde comme  les  gages  et  les  préjugés  d’un  chan-r 
gement  à venir  ; elle  ne  sait  pas  se  défier  des  appa- 
rences de  la  piété , et  soupçonner  de  l’hypocrisie 
où  il  ne  paroît  que  de  la  vertu  ; une  sainte  crédulité 
la  prévient  toujours  en  faveur  de  ses  frères.  Simple 
et  incapable  elle-même  d’artifice , elle  est  encore 
moins  capable  de  le  soupçonner  dans  les  autre^, 
elle  n’est  pas  en  garde  contre  l’erreur  qui  nous  fait 
juger  trop  favorablement  de  notre  frère  , c’est  une 
erreur  de  piété  qui  honore  la  religion  ; elle  ne 
craint  que  la  témérité  qui  soupçonne  le  mal  où  il 
n’est  pas,  parce  que  c’est  une  malignité  qui  justifie  ^ 
les  censures  du  monde  contre  la  piété  , et  qui  la", 
déshonore.  De  tous  les  événements  dont  les  faces 
différentes  font  porter  des  jugements  divers  , elle 
ne  voit  jamais  que  le  bon  côté  ; et  cette  pieuse  dis- 
position est  bien  plus  propre  à gagner  nos  frères 
et  à les  retirer  des  voies  de  l’iniquité.  ' Quand  ils 
nous  voient,  malgré  leurs  désordres,  tout  espérer 
de  leur  sahit , leur  parler  un  langage  qui  semble 
adoucir  les  crimes  dont  ils  sont  eux-mêrnes  hon- 
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teux  , leur  faire  remarquer  en  eux  des  ressources 
de  grâce  dans  le  temps  même  qu’ils  se  croyoient 
absolument  rejetés  de  Dieu,  découvrir  dans  le  ca- 
ractère de  leur  cœur,  jusque-là  livré  au  monde  et 
aux  passions,  des  penchants  qui  les  ramènent  au 
devoir  ; quand  ils  nous  voient  prendre  le  change  , 
pour  ainsi  dire  , en  leur  faveur  ; cette  charité , ce 
zèle  tendre,  et  presque  aveugle  à force  de  tendresse, 
les  transporte,  les  attendrit,  les  couvre  d’une  sainte 
confusion , et  leur  fait  aimer  la  vérité  en  leur  ren- 
dant aimables  ceux  qui  la  leur  annoncent. 

Laissons  au  monde,  mes  Frères,  la  malignité  des 
jugements  et  la  témérité  des  soupçons  et  des  pen- 
sées : comme  la  haine , l’envie  , la  jalousie , sont 
les  grands  ressorts  de  tous  ses  jugements , il  n’est 
pas  étonnant  qu’ils  soient  tous  marqués  à ces  tris- 
tes caractères.  Pour  nous,  destinés  par  notre  état  à 
des  fonctions  de  charité,  vicaires  et  ministres  de  la 
charité  de  Jésus-Christ  envers  les  hommes,  il  faut 
que  nos  pensées  et  nos  jugements  portent  le  carac- 
tère de  nos  fonctions  et  de  notre  ministère.  Ce  zèle 
mordant,  cruel,  satirique  , toujours  prêt  à censu- 
rer plus  qu’à  instruire  , toujours  clairvoyant  à dé- 
couvrir le  mal  qui  échappe  à tous  les  autres  yeux, 
toujours  difficile  à se  persuader  le  bien  , toujours 
constant  à donner  à presque  toutes  les  actions  des 
pécheurs  des  motifs  de  crimes  , toujours  inacces- 
sible à l’indulgence  et  aux  interprétations  favora- 
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blés  à ses  frères  ; ce  zèle  qui  se  donne  toute  li- 
cence sur  les  défauts  d’autrui , qui  en  fait  le  sujet 
de  ses  satires  plus  que  de  ses  larmes  et  de  ses  priè- 
res , qui  voit  d’avance  le  mal  qui  n’est  pas  encore , 
qui  se  vante  d’avoir  prédit  les  chutes  les  plus  hon- 
teuses et  se  fait  honneur  de  la  prédiction , qui  se 
glorifie  tout  haut  de  n’avoir  pas  été  la  dupe  des  ap- 
parences qui  avoient  abusé  le  reste  des  hommes , 
et  qui  paroît  bien  plus  joyeux  d’avoir  prophétisé 
juste  sur  la  chute  de  son  frère  que  touché  de  le 
voir  tombé  : ce  zèle  n’est  pas  la  charité  qui  ne  se 
réjouit  pas  du  mal  , qui  espère  tout , qui  excuse 
tout , qui  supporte  tout  ; c’est  la  vanité  qui  se  fait 
honneur  de  tout  ; c’est  la  malignité  qui  voit  le  mal 
partout , et  qui  s’autorise  de  la  piété  pour  donner 
un  air  de  crime  à tout. 

Soyons  donc  en  garde,  mes  Frères,  contre  nous- 
mêmes  dans  des  fonctions  où  il  semble  que  nous 
ne  cherchons  que  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  do 
nos  frères  ; la  sainteté  de  l’objet  nous  rassure  d’or- 
dinaire sur  le  vice  des  dispositions  : il  est  si  difficile 
que  l’homme  ne  mêle  quelque  chose  du  sien  dans 
tout  ce  qui  passe  par  ses  mains  ; c’est  un  canal  in- 
fecté , et  tout  ce  qui  en  coule  de  plus  pur  y con- 
tracte toujours  quelque  souillure.  Mais  ce  qui  doit 
réveiller  encore  plus  nos  attentions , c’est  que  nous 
sommes  chargés  de  l’honneur  et  des  intérêts  de  la 
religion , et  que  ce  que  nous  mêlons  d’humain  dans 
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nos  fonctions , l’avilit  et  la  déshonore.  Le  inonde 
ne  nous  pardonne  rien  ; il  est  charmé  de  pouvoir 
récriminer  à notre  égard,  et  de  se  venger  des  foi- 
hlesses  que  nous  lui  reprochons , en  nous  repro- 
chant sans  indulgence  les  nôtres.  Notre  zèle  contre 
ses  désordres  lui  est  déjà  assez  odieux  , sans  que 
nous  y ajoutions  des  défauts  qui  suffisent  seuls  pour 
le  rendre  haïssable  : loin  de  le  ramener , nous  ne 
réussissons  par-là  qu’à  lui  fournir  de  nouveaux  pré- 
textes d’impénitence  ; nous  le  révoltons  contre  la 
vérité , nous  la  lui  présentons  sous  une  forme  hi- 
deuse et  rebutante,  et  nous  en  ôtons  tout  ce  qu’elle 
a d’aimable  et  de  propre  à gagner  les  cœurs. 

Souvenons  - nous  donc , pour  recueillir  tout  ce 
que  nous  venons  de  vous  dire  ; souvenons -nous , 
mes  Frères , que  le  zèle  de  la  charité , comme  la 
charité  elle-même,  est  patient,  patiens  est;  qu’il 
est  doux,  benigna  est;  qu’il  n’est  point  envieux,  non 
amulatur  ; point  téméraire  , non  agit  perperam  ; 
point  vain  , non  inflatur;  point  ambitieux , non  est 
ambitiosa;  point  intéressé  , non  quœrit  quœ  sua 
sunt;  point  chagrin,  bizarre  et  pétri  d’humeur,  non 
irritatur;  en  un  mot,  point  soupçonneux  et  ton- 
jours  prêt  à penser  le  mal  de  ses  frères , non  cogitât 
tnalum.  Bannissons  ces  caractères  odieux  de  notre 
zèle , dépouillons-nous  de  notre  propre'  esprit , et 
que  l’esprit  de  Dieu  tout  seul  parie  et  agisse  en  nous: 
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il  a vaincu  le  monde  dans  la  bouche  des  premiers 
ministres  de  l’Evangile  ; il  le  vaincra  encore  dans 
la  nôtre  , si  c'est  lui  seul  qui  nous  inspire  et  qui 
nous  fait  parler  : si  la  vérité  fait  si  peu  de  progrès 
parmi  les  hommes,  ce  n’est  pas  à elle  qu’il  faut 
s’eh  prendre  , c’est  à nous.  Le  monde  lui  étoit 
encore  plus  opposé  autrefois  quand  elle  commença 
à paroître  avec  la  prédication  de  l’Evangile  : la  fu- 
reur des  tyrans  , la  puissance  des  Césars,  la  vaine 
sagesse  des  philosophes , les  anciennes  supersti- 
tions du  monde  entier,  les  passions  les  plus  hon- 
teuses autorisées  par  un  culte  que  la  majesté  des 
loisrendoit  respectable  ; tous  ces  obstacles  si  insur- 
montables en  apparence  disparurent  cependant  de- 
vant elle  : les  ténèbres  les  plus  profondes  ne  purent 
tenir  contre  la  force  et  l’éclat  de  sa  lumière  i elle 
seroit  encore  honorée  des  mêmes  triomphes  , si 
elle  étoit  confiée  aux  mêmes  ministres.  Entrons 
dans  l’esprit  de  nos  saints  prédécesseurs  , et  nous 
entrerons  dans  le  succès  de  leurs  travaux  ; imitons 
leur  zèle,  et  nous  en  recueillerons  le  même  fruit  ; 
la  parole  du  Seigneur  n’est  pas  liée;  c’est  notre 
langue  qui  l’est  par  les  souillures  et  les  chaînes  in- 
visibles de  notre  cœur  : le  bras  du  Seigneur  ii’est 
pas  raccourci , c’est  notre  charité  qui  est  foible 
et  languissante  ; le  monde  n’est  pas  plus  vicieux , 
c’est  nous  seuls  qui  sommes  moins  saints  et  moins 
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fidèles.  Rendons-nous  dignes  d’être  les  ministres 
et  les  docteurs  de  la  vérité , et  nous  serons  bientôt 
dignes  de  lui  former  des  disciples , et  de  délivrer 
encore  une  fois  le  monde  par  elle. 
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